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I.    À  R  T. 

Frederici  Hofmanni,  Confiliarii 
Auliçi  y  &  Archiacri  Regii  ,  Medicina: 
ProfefToris  primarii  in  Acad.  Frideric 
Dijfertationum  Phfico-Medicdmm  SeUc-* 
tiarum  Decas.  Lugd.  Batavorum,  apad 
Thcod.  Haak,  1713.  Ccft  à  dire. 
Dix  Difertations ,  fur  divers  fujets  de  Thj^  ' 
fichue  Cr  de  Médecine  \  Par  Frede« 
Ric  HoFMAN,  Confèilkr  &  Méde* 
cia  da  Roi ,  Profedèur  en  Médecine  » 
&c.  A  Leide,  171 3.  in  8.  pag.  /fii. 
fans  la  Dédicace  &  la  Pré&ce. 

)nfîeur  Hofman  /qui  a  donné  an 
?VL\>\\t  >  il  y  a  quelques  années , 
deux  Volumes  de  Diuertations  fuf"^ 
différentes  matières  de  Phyfiqae  & 
de  Médecine,  vient  de  publier préfentcment^ 
Tome  IL  A  dans 

Digitizedby  Google 


1       JOURI^ALLITERAIRE. 
dans  ce  troifiéme^  Volume  »  dis  Doavelles 
Diflèrtaions  far;  divcw  jTujcts. 
^tmiti  /•  î)iJferiaiion  fur  Ut  Années  Climaéieriques. 

tiimaaM'  Pcrfonuc  n'ignore  conabicn  d'effets  confidé- 
^IHU.        râbles,  les  Médecins  anciens  ont  attribué  aur 
Années  Ctsmaéiénqttes,    L^  plupart  des  mo- 
derne^ ont  non  ieulcment  rcvo<|Ué  ces  effets 
en  doute,  ils  om  même  regardé  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  ces  années ,  comme  fupcrfli- 
tieux  &  fabuleux.    M.  Hofman  n'ell  pas  de 
ce  nombre:  Il  dit,  qu'il  s'agît  ici  d'une  que(^ 
tion  de  Fait,  &  qu'on  ne  doit  pas  révoquer 
en  doute  ce  qu'une  longue  expérience  a  af- 
furé 
%p^f^      ,Ne  pourroit-op  ,pas  dire  >  que  Je  Fait  en 
^*  '•       qucftion  cft,  de,  favoir  fi  les  Anciens  ont  eu 
cette  expérience  dont  parle  M.  Hofman  ;  & 
ne  pourtoft-on  pas  l'accufer  de  le  croire  trop 
légèrement? 
EtimUgU      Au  commencement  de  cette  Diflèrtation , 
ànmês.     M.  Hofman  recherche  en  peu  de  mots  la  fi- 
gnificaiion  &  l'étymologie  du  terme  de  CU-- 
maâériquc\  il  raportc  enfui  te  le  fentiment  des 
Anciens  fur  les  Amées  CUmaSériquis  :  Après 
quoi,  îl  rernarque  ^  qu'encore  que  quelques 
Anciens  ayent  regardé  comme  Ùlintaâértques 
les  années  qui  fe  fuccédoient  de  neuf  en  neuf, 
cependant  le  nombre  de  fept  avoit  été  reçu 
plus  généralement  &  d'un  confentement  pref« 
y  '    que  unanime. 

Il  examine  cnfuite  les  différentes  opinions, 
que  l'on  a  eues  fur  la  caufe  des  malheurs  at- 
tacher aux  Années  Ciimaâ&iqmes.  Il  réfute  Te 
fentintént  de  ceux  qui  croyent  le  nombre  dé 
lèpt  mïïtérieux,  ou  qui  admettent  l'influence 
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des  Aihes,  &  il  donne  àt  la  fatalité  qu'on 
croie  attachée  aux  Années  CUmaSériques  ^  une 
autre  raifon,  qui  pour  paroître  plus  phjfi- 
que  ,    ne  trouvera  peut-être  pas  un   plus 

Îrand  nombre  de   PàrtifaRs.     II  croit  que  %AjfMdê 
)îea  ayant  voulu  que  tous  les  effets  des  eau*  iàftidua 
fes  phyfiques  dépendîflcnt  des  Loix  de  VEqui- .^^^^'^ 
libre  oc  de  la  Méchanîquc,  il  a  voulu  auffi  y^^'.'* 
que  tous  ces  effets  fe  manifcftailènt  dans  de 
certains  tcms  régler.     Il  y  a  un  tems  réglé 
pour  la  formation  du  Fœtus  humain,  &  pour 
le  mettre  en  état  de  fortir  de  la  matrice,  de 
,même  que  pour  raccroiffement  du  corps  hu- 
main ,  &c.    On  peut  remarquer  encore  que 
comme  le  corps  humain  parvient  infenfible- 
ment  &  par  ordre  à  un  certaih  degré  de  per- 
feâion,  de  même  il  déchoit  infenfib1ement& 
tend  à  la  mort ,  comme  par  degrez  &  en  ob- 
fervaht  un  certain  ordre. 

M.Hofman  voulant  enfuitc  faire  voir,  que  Changimm 
les  prîiicipaux  changcmcns,  qui  furvicnncni  ^'/•»'- 
dans  le  corps  humam,  arrivent  ordinairement  cwfshu- 
dans  des  efpaces  de  tems  qui  fe  fuccédent  de  muin. 
fept  €nfep$^  il  parcourt  ceux  auxquels.  Thomme 
eft  fujet ,  depuis  fa  naiffance  jufques  à  fa 
mort:  Tels  font,  par  exemple,  les  change- 
mens  que  l'on  remarque  dans  les  Enfans, 
lors  que  les  dents  leur  vietincnt  vers  le  /<r/>-  • 
tiéme  mois ,  &  lors  que  ces  mêmes  denu  tom- 
bent vers  \z  lepUéme  année' i    telles  fonj  en- 
core  ces  altérations  feniibles,    qui  vers  la 
quatorzième  année  tetident  à  rendre  les  deux 
5éxcs  propres  à  la  génération ,  &c. 

Ces  changemens,  qui  arrivent  tous  les  fept 

ans,  tournent  ou  en  bien  ou  en  mai,  félon 
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que k  Corps»  daos  cç  cems-U,  fe  trouve fiûii 
ou  mtla4e,  robafte  ou  foiUe,  ft  fuitant  que 
d*a«crcs  cauiès  imernes  y  oonçoorcsc^  com- 
sae  la  coaOitiitiQn  de  Tair ,  les  paffions  de 
Tame ,  &<;. 
Oo  a  remarqué  que  plufîeurs  perfonnes 
^^*  aieorcm  à  la  foisaote'troiiiéfne  aunée  ;  &  voi- 

eî  la  raîfoa  que  M.  Hofmaii  en  donne:  Ceft 
que  les  forces  commeBceiit  alors  i  être  fort 
^uifées,  de  forte  que  (i  quelques  autres  eau- 
iès  nuifibles  (e  joîjsôent  ï  Pépuifemeat  des  for* 
ocs ,  le  Malade  court  danger  de  perdre  la  vie. 
Entre  ces  caufes  «  M.  Hofman  regarde  corn- 
^  me  une  ^cs  principales,  la  crainte  que  Ton  a 
ordinairement,  lors  qu^n approche  de  la  (bi* 
Kaate-troifiésKamiée,  que^etté  année  nefoit 
£ttale. 
^       L*Âutcur  finit  cette  Diifoutton ,  en  examî- 
nant  en  détail  les  principales  maladies  &  les 
chaqgeineus,  auxquels  les  hommes  font  fu- 
jets,  fuivant  le  différent  degré  d'âge,  auquel 
ils  parviennent. 
Z'/Mi^î»      //.  ûigèriatio»^  dans  laquelle  M-  Hofman 
i>"odc-     entreprend  de  montccr,  que  Vhteâim  ùmir- 
''"'"'         mm  tfi  .U  fi^e    Jk   plufieurs    Malaiks.    Il 
déclare  d'abord  y  que  c'eft  à  Sylvius  que 
Ton  doit  cette  découverte;  mais  Sylvius,  ou- 
tre plaiieufs  erreurs  s  dans  lefquelles  il  eft 
tombé ,  a  voulu  trop  Rendre  fon  Syftéme, 
en  établiiFant  le  fiége  de  toutes  les  maladies, 
dans  Xlni^in  Duùdexmn:  Le  deflèin  donc  de 
M.  Hofman  cft,  'd'établir  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  le  Syft£me  de  Sylvius,  &  de  le  reflèrrer 
dans  de  juftcs  bornes. 
Pour  cet  effet  il  pofe  pour  principe,  que 
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cet  Mêeftm  a.  un  i>£ige  t(^  diSéttm  de  celui  '^fii^f^af 
des  autres  loteftins,  &  90*00  doit  le  regarder  ^»^»/^- 
plutôt  comme  im  fecood  Vcatricule ,  qui  ira* 
vaille  à  la  d^efttoii  des  alitmensy  qaë  comme 
on  dos  latcftias ,  dont  Tofice  eft  de  féparcr 
la  partie  la  plus  fubiile  de  la  mailè  des  ait* 
nKiML,  lora  qu'elle  eft  digérée^    Pour  s*ea 
cojtTaiiiare,  on.  n'a  (}u-i  cMieaver  Vhtêfiêu 
'  Dmdenmm  avec  le  .Venteicale,  tant  par  rap* 
port  à  leur  ftruâare,  que  par  rapport  à  leurs  •^*»  ^^f^* 
Qfages.    I.  L'un  &  l'autre  ont  use  efpéce  de  JJ^^J*''"- 
courbure.    1.  Le  Ventricule  aune  cavité  Àa»> 
pk  &  capable  de. beaucoup  comcoir;  à  lavé- 
rite  celle  de  r/ni^nDimiraiiri»  n'approche  pas 
de  celle  du  Ventricule ,  mais  du  moins  cci 
Inteftfft  foffpaflè  les  autres  en  capacité.    3.  Le 
Ventricule  eft  lapiflé  ibtérieuremem  par  une 
ai^Boteaiie  ghinduleiife,  de  laquelle  difttlla 
ttit  fuc  dtflbhani;  or  catc  même  membrane  « 
s'élcodant  au  delà  du  Ventricule,  tapiflê  auffi 
H   cavité    imérienre  du  DuokmnK    4.  Le 
Ventricule ,  par  le  moyeii  de  ce  fuc  diâbt- 
vuMt  difloQt  &  atténue  les  alimeas;  or  r/«- 
Uftim  Dmdfmm  non  feulement  diâout  auffi 
les  alimens  >  mats  même  on  peut  dire  qu'il  | 
cûotribuë  davantage  que  le  Ventricule;  car 
oMre  le  fuc  dsifoUant,  qui  eft  commua  à  ces 
deux  Vifcérea,  VImufim  Chodenmm  en  a  de 
particuliers  ,  ^voir  la  >Wtf,  qui  eft  une  li- 
queur alkaline  &  fulplmreufe  ^  &  Wfm  patf^ 
Êwttùfmy  qtû  eft  d'une  nature  exircmémenu 
inbiile  &  fpititiieufè.    f.  Le  Ventricule  h 
Vkaéftm  Dmdemmm  non  feulement  diâblvem 
les  alimens»  sais  ils  ont  encore  cela  decom;* 
motti  que  ni  ^un  ni  l'auere  ne  tranfaoçttenc 
A  3  immé- 
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immédiatement  aucan  liquide  dans  la  maflè 
du  fàng:  Auffl  ne  trouve-ton  aucune  Veine 
laâée^  qui  aboutiHè  au  Duodénum t  &  même 
le  Mefentére  ne  ^*ctend  pas  jufqu*à  cet  InteA 
tin,  marque  évidente  que  Tufage  du  Duodc^ 
num  eft  difiërent  de  celui  des  autres  Inteftîns. 
M.  Hofman  met  toutes  ces  conformités  dans 
tout  leur  jour,  &  il  en  raporte  même  encore 
d*autres;  nous  nous  contentons  d'avoir  indi- 
qué les  principales. 

Le  propre  donc  de  Vlnteftin  Duodénum  eft 
la  dfgedion  des  alimeiisj  &  on  peut  dire , 
que  dans  le  Duodénum  fe  pcrféâionnc  la  di« 
geftîon ,  que  le  Ventricule  n'avoit  qu'ébau- 
chée groflîérement.  Cela  pofé,  il  eft  évi- 
dent ^  que  cet  Inteflin  contribue  beaucoup  à 
l'entretien  de  la  Machine,  tandis  qu'il  faitfes 
fonâlons»  &  que  réciproquement  il  doit  être 
une  grande  fource  de  maux,  toutes  les  fois 
qu'il  ne  remplit  pas  Tufagc,  auquel  ilcft  dcf- 
tiné ,  foit  que  cela  vienne  d'un  défaut  de 
firuâure,  ou  d'une  intempérie  des  fucs  dif- 
rolvans  ,  foit  que  le  reilbrt  de  cette  partie 
foit  Icfé  ou  détruit:  C'c(l  ce  qui  doit  faire  le 
fort  de  cette  Diflertation, 
:Ef[tti(UU  L'Auteur  commence  pailles  încommodî- 
wm»«.  *"  ^^^  réfuUent  de  la  bile,/ toutes  les  fois 
^^  qu'elle  croupit  6c  s'accumule  dans  le  Duode^ 
num;  ce  qui  arrive,  non  feulement  lors  que 
la  bile  eft  deftituée  de  fes  principes  falins  âc 
fulphureux,  mais  encore  lors  que  le  mouve* 
ment  périftaltique  de  cet  Inteflin  èft  détruit 
en' tout  ou  en  partie:  car  dans  cedernier  cas, 
la  biie  ,  qui  s'écoule  continuellement  dans 
eet  Idteilin»  s'y  accumule  >  &  dilate  par  con* 
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fifqQCDt  rintcôin  :   Llnteftin  étant  dilaté  , 
non  fcuiement  Tes  tuniques,  qui  font  d'une 
grunde  fcnfîbilicé,  fouffrent  de  cette  dilata- 
tion, mais  de  plus  l'es  ramifications  du  Ple^ 
xus  Méfentérique  ^  font  alors  dans  une  tenfion 
violente,  &  les  vaifTeaux  fanguins  étant  com* 
primez,  il   fe  fait  un  grana  amas  de  fang, 
vêts  le  tronc  de  la  Veine  Porte  &  de  TArtérc 
Méfentérique  :  De  là  naiflènt  ordinairement 
de  très  fâcheux  fymptomcs,  favoir,  une  dou- 
leur fixe  à  Tendroit  de  la  prerniére  vertèbre  ' 
des  Lombes;  des  angoides  de  corar;  le  dé- 
goût; rfnfomnie;  la  diminution  des  forces« 
ce  la  conftipation  du  Ventre,  &c.  ^  De  plus» 
cette  cxpauiion  violente  des  membranes  de 
rinteftia  caufe  une  conftriâion  Spafmodîque 
de  rinteftin  ;  par   conféquent  tout  croupie 
dans  le  Ventricule  &  dans  le  Duodenum^t  & 
ni  liquide  ni  folide  ne  peuvent  pifTer  dans  les 
autres  Inteftins.  Cette  conftciâion  fpafmodf- 
que  ferme  non  feulement  le  pafTage  aux  li- 
queurs ,  mais  encore  aux  vents ,  comme  cela 
paroit  dans  les  Hyftériques,  &  dans  les  Hy- 
pochondriaques.    Cette    même   condriâion 
ipafmodique  produit  auŒ  fort  fouvent  la  Jau- 
niflè;  car  cette  forte  crifpature,  &  cette  vio- 
lente conflriâion  de^  membranes  de  l'Intef- 
tin,  reflèrrent  &  coniprimeut  le  conduit  delà 
Bile,  qui  s'infinuë  obliquement  entre  les  tuni- 
ques du  Dmtdenum  »  &  le  paHage  de  la  Bile 
étant  entièrement  fermé,  elle  eft  forcée  de 
repader  par  les  Vai0èa^x  Lymphatiques,  dans 
la   mafic  du  Sang,.  &  clie  donne  à  la  peau 
cette  couleur  jaune,  que  Ton  remarque  dans 
la  Jauiiillc. 

A4  La 
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La  Bile  ne  fc  corrompt  pas  (feulement  ipât- 
cè  qu'elle  croupit  dans  le  Dmdennmy  mais  de 
certaines  huàieurs ,  après  avoir  contraâé  dafis 
rSAomach  une  \elpéce  d*acid!té  corrofive  , 
"palfent  dans  le  Duodénum^  &  y  corrompent 
«liriérement  la  Bile:  Ceft  de  cette  fourceque 
M.  H(>fmtn  fait  venir  les  Fièvres  intermitten- 
tti  ,  tomilauës ,  lentes ,  ardentes ,  la  |!>etite 
V«Aile ,  la  Rougeole,  le  Dévoycment,  la 
Djrflèiiterie ,  les  Toux  violentes  &  chroni- 
q«ijts,  les  Vertiges,  l'Apoplexie,  la  Goutte , 
itIsDouleuts  vagues,  les  Tranchées,  lesCon- 
vilfioms,  &  toutes  les  Maladies,  qui  peuvent 
fe  réduire  l  ces  différentes  Claflès.  Il  ticht 
4e  prouver  fonfentiment,  par  un  examen  cir- 
cdnflancK  des  Symptômes  qui  accompagnent 
toutes  cps  maladies,  &  des  remèdes  que  l^on 
y  employé,     v 

La  conftftution  naturelle  &  la  température 
de  la  Bile  fe  peuvtnt  encore  altérer  &  ^âter, 
par  le  mélange  de  plufieurs  autres  humeurs , 
qui  lui  font  étrangère  &  hétérogènes.  M. 
Hofman  prétend,  que  cela  arrive  principale- 
nient  par  la  fupprefiidn  des  autres  excrétions, 
&  en  particulier  de  la  tranfpiration  :  car  (i  les 
particules  acres ,  qui  doivent  s*échapcr  par  la 
tranfpiration ,  ne  trouvent  point  de  fortfe  par 
les  pores,  elles  repaient  dans  la  maflè  de  la 
Lymphe  &  de  la  Bile:  Si  cette  Bile  ainfi  cor- 
rompue par  le  mélange  de  ces  particules 
acres,  croupit  encore  dans  Tlnteftin  Duodg'^ 
num^  elle  y  acquiert  de  nouveaux  degrés  de 
corruption,  &  caufe  de  grands  defordres  dans 
les  premières  voyes.  Enfin  fi  cette  Bile  ainfi 
^Uérée  palQlè  par  la  voyc  du  Chyle  dans  la 

maflê 
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tnalTe.  do  ftng  9  quels  defordres  D*e(l-elle  pas 
Capable  de  cauferJ  Ccft  la  do  moins,  félon 
M.  Hofman,  la  feault  de  toutes  fortes  de  Fiè- 
vres, &  en  partictilter  de  tçiites  celles,  quî 
font  accompagnées  de  taches  fut  la  peau,  ^ 

comme  TErclypélt; ,  la  Rougeole,  la  petite 
Vérole  &c.,  auffî  bieti  que  de  toutes  les  ma* 
Udies  périodiques  >  comme  la  Goutte,  les 
Vapeurs  &c,;  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par 
des  autorités,  titm  de  difFérens  Auteurs,  & 
par  rexameti  des  Symptômes  de  toutes  ces 
maladies* 

Pt^Kms  préfentcment  à  la  Cure  générale,  Cmrtgné^ 
que  PAuteut  propofc  pour  toutes  ces  mala*  ^^' 
dies  différentes,  qui  ont  kur  fiége  dans  Y/n-^ 
teJUn  Dmimmrn.  M.  Hofman  avoit  dit  ail* 
leurs  dans  cette  Diflèrtation  ,  que  dans  ces 
Ibrtcs  de  maladies,  \ts  (lémaehiques y  les  eaf^ 
^mématifiy  les  eAforbants^  k  les  remèdes  laxatifs 
font  très  peu  d^eflfèt,  &  que  les  narcotiques 
miifent  plutôt  que  de  foulagcr:  Aînfi  il  nous 
propofe  iiûe  voye  plus  courte  &p]usiiîre, 
(avoir  le  i/omitif.  11  remarque  enfuite,  que 
le  vomitif  doit  être  préféré  aux  purgatifs ,  par- 
eil que  le  vomitif  txii  rcjctter  d'abord  les  ma- 
tières peccantes,  au  lieu  que  \t%  purgatifs  v^nr 
giflent  prefque  point  fur  les  matières  conte- 
nues datis  le  Ventrî&ule  &  daYis  le  Duodénum  : 
il  ajoute  même  ,  qu^il  feroit  dangereux  de 
vouloir  faire  paffer  les  matîércspcccantespar  le 
bas,  parce  que  Ton  en  pourroic  faire  paflèren 
m€me  tems  une  partie  dans  la  maffe  du  fati^. 
Apres  le  vomitif,  M.  Hofman  recommande 
les  remèdes^  qui  en  fortifiant  les  fibres  relâ- 
chées, &  vn  entretenant  le  mouvement  pérn 
A  s  fialtique, 
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ftaltiqae,  rendent  le  Ventre  libre;  tels  font 
les  Sels  décerfifs,  parexemple>  VArcanumd»" 
plicatum^  &c.  »  tels  font  les  remèdes  amers, 
mêlez  avec  des  Gommes  &  des  Refines  tem« 
perdes,  par  exemple,  les  dificrentcs  prépara- 
tions de  Rbubarh^  de  Suçcin^  de  Myrrhe^ 
d^/IIoê*  Pour  émouilèr  Tacrimonie  des  hu- 
meurs, qui  fe  trouvent  dans  le  Duodénum^  il 
faut  employer  les  remèdes  aùfirtam  &  pr/ci^ 
pitans.  Si  la  Bile  étoît  chaude ,  acre  &  vo- 
latile, les  Eaux  nitreufes  font  des  remèdes  in- 
faillibles; mais  fi  la  Bile  étoit  trop  èpaiffe  & 
dedicuée  de  fes  principes  zQixk ,  il  faodroit 
ranimer  par  des  EUxirs  amers  &  balfamiq/us. 
lî  condamna  Tufage  des  Sudohfiquesy  parce 
qu*î]s  atténuent  trop  la  matière  pecctnte,  & 
qu'ils  la  font  pafifer  dans  la  mafife  du  faog. 
3Ênfin,  il  finit  en  recommandant  de  donner 
avec  de  grandes  précautions  les  vomitifs^  lors^ 
que  la  matière  peccante,  iiyant  paffé  dans  \£ 
maflè  du  fang,  s*e(l  déjà  manifeflèe  par  des 
marques  extérieures  fur  le  corps  >"  comme 
dans  VEréfipelle,  la  petite  Vérole,  la  Gout- 
te, &c.  ' 

Quoi  que  cette  .  DiflTertation  répande  un 
nouveau  jour  fur  les  Maladies  des  premières 
voyes>  &  découvre  la  caufe  de  pluficurs  Symp- 
tômes fâcheux  que  Ton  y  remarque  ;  n'auroit* 
on  pas  eacorc  quelque  droit  d'accufer  M. 
Hofman  d'avoir  un  peu  trop  étendu  le  Syftfi- 
me  de  Sylvius  ? 

///.  Difjtrtation.  Le  deflèia  de  M*  Hofman 
eft,  d'examiner  n  quelles  Malêdienhaque  Paît 
(*f  chaque  Peuple  des  quatre  Parties  du  Monde 
tfi  fujet^  &  de  montrer  y  que  chacuiic  de  ces 

Mala- 
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Maladies  cil  cai^fée,  ovl^  par  la  température 
du  Climat  &  de  rAir,  ou  par  la-Nourriture, 
ou  par  la  Boiflbn  ,  ou  par  quelques  autres 
drconfianccs  propres  &  particulières  à  cha* 
que  Païs.  Ou  comprend  aifémeut,  que  cet- 
te matière  auroit  été  trop  vafie ,  pour  être 
renfermée  dans  les  bornes  étroites  d'une  Dif* 
fèrtaiion  ,  auffi  M.  Hofmaii  nVt-il  donné 
qu'un  abrégé  de  ce  qu'il  pourroit  dire  fur  ce 
fujet;  par  cette  même  raifon>  noùsn'entre- 
prendrons  pas  d'en  donner  un  Entrait  fuivi. 
Pour  en  donner  une  idée ,  nous  nous  conten* 
tons  d'en  raporter  quelques  endroits. 

M.  Hofman  reiparquej  qu^il  n'cfl  fiiit  au*  itStêrtut. 
cunc  mention  du  Scor^mt,  dans  les  Auteurs 
anciens.    li  ne  piéund  pas  cependant  1  que 
cette. maladie  fpit  nouvelle ,  &  qu'elle  n'aye 
f>oint  été  connue  du  tems  des  Anciens  ;  mais 
U  croit  que  le  Climat ,  d^ns  lequel  Hipparate 
&  fcs  SuccefTeurs  ont  vécu  %  n'étojt  pas  fujet 
à  cette  maladie  i  car,  ajoute  t-il,  cette  ma- 
ladie ne  régne  pas  dans  les  Paï^  «  pu  l'bir  t& 
fort  fubtil  &  fprt  chaud,  &  dans  Icfqueîs  lea 
Alimens  falez  &  durs  à  digérer  ne  (ont  pas 
en  ufage.    Notre  Auteur   prétend  ,  que  le 
Scorkttt  a  été  connu  de  tout  tems  dans  les 
Païs .  Septentrionaux  ,  &  qu^on  ne  doit  pas 
être  étonné  qu'il  n'en  foit  fait  aucune  men* 
tion  dans  l'Hiftoire,  puis  qu'il  ne  nous  rcfte 
aucun  écrit  de  ces  Païs  du  Nord ,  touchant 
les  Maladies. 

Il  y  a  une  Maiadie  fort  commune  en  Mif-  ^«  '*•*»'• 
nie,  fur  tout  à  Leîpfic,  &  prcfque  inconnue,  ''''' 
ièlon  M.  Hofman,  dans  tous  les  autres  Païs. 
On  rappelle  P9$trpn,  [^P^rpura^']  &  onja 
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dîvîfc  en  Pourpre  Uam  &  Ponrprc  ro$ige  :  MiH 
voit  on   ftw  la  pcatt  de  ceux  qui  en  font  «- 
uquet  des  tâciles  rOu|;es  &  blanches,  en  for- 
me de  grains  de  millet,  &  fcmblables  i  des 
norfiires  de  Poccs ,    accompagnées   d'anc 
aprété  de  peafo  &  d'une  demangeaifon.    La 
foftie  de  ces  ikebes  cft  précédée  par  la  Fîévrc 
&  par  de  grandes  aogoiffes.    Cette  maladie  fc 
joint  quelquefois  à  celle  que  nous  connoîf- 
fons  fous  le  nom  de  Powpre  ( Peteebia)  â  la 
Rougeole,  à  la  petite  Vérole,  &  aux  autres 
Fièvres  continuas;  &  fe  maniftflant  fur  le 
déclin  de  ces  maladies ,  dans  le  telils  que  le 
malade  paroît  <tre  hors  d'affaire,  elle  le  re- 
jette dans  un  nouveau  danger.    Cette  malâ* 
dk  eft  caufée  pat  ui|c  ferofité  coffompuc»* 
gâtée;  M.  Hofoian  conjeante  ijtfc  Tort  en 
doit  cherchtr  la  principale  caufe,  dans  lafttia- 
niérc  de  vivre  dëlicflfte  de  ce  PaïslS s  dât  oh 
^  y.aiine  le  repos  &  les  douceurs  :  Or,  il  n'f 
a  mcM  doofc  que  cette  manére  de  vivre  ne 
contribue  i  épaiflîr  &  corrompre  la  fcrdfté. 
Il  avoit  déjà  ptrlé  de  cette  maladie  dans  fa 
II.  Diflertation,  en  la  mettant  aa  nombre  de 
celles,  qui  ont  leur  fiege  datts  k?  Ou^dinmm. 
itfm^qsée      On  trouvera  ici  rnie  remarque  très  curicnfc 
.i/vz^r^^*  à  l'égard  de  Conflaminaple  ;   c*elt  que  les 
'-Zi''!''   Maladies  Vénériennes  n'y  régnent  polm,  quoi 
^  que  ce  Peuple  fôU  des  pîtis  addoonct  i  la 

Luïure.  La  ftule  laifDn  <jae  noire  Auteur 
en  donne,  c'cft  que  les  Femmes  de  ce  Pajr^* 
là,  obfervant  toôioars  de  fc  laver,  après 
qu'elles  ont  en  quelque  commerce,  empor* 
tsBC  par  ce  moyen  toutes  les  particules  im^- 
%fmér^  rcs.  Il  ne  ptroit  pas  que  cette  taîfon  fou  ft^ 
«y.  '        '    tisfaifame 
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tîs&ifiime;  car  sMl  ne  tcaok  qo'à  fe  Uver,  on' 
auroit  li^Q  d'être  ftirpris,  que  cetie  coutume 
ne  fât  pas  eacorc  introduite,  dans  les  Pats, 
oà  les  Maladies  V<nèrfciiaes  font  tmx  de  ra^ 
vages. 

UF.  DififiatiM^  M*  Hofoian  fe  propofam  ^«'^^'' 
de  dooncr  une  bypothéjlè  nouvelle  de  la  ma»  ^^^*^'' 
niére  dont  les  Kem/Jes  Narcotifu^  agiflènt , 
commence  par  rapporter  les  effets  les  plus 
reimrquables,  qu'ils  produkent  en  diffèicns 
corps,  (îiivauc  les  dWereates  manières^»  dont 
on  les  employé ,  les  dlfièrentes  dofes  que  Ton 
cil  prend,  4t  les  circoudances  de  tems  dans 
lequel  00  s'en  fert. 

Il  exaiQiiie  enfuit^  ie$  hypotbéfes ,  que  les 
plusiameux  Auteurs  nous  ont  données,  pour 
expliquer  ces  furprenans  phénomènes;  & 
aprè$  les  avoir  refutées,  il  travaille  à  établir 
fon  Syftéfne ,  du  q«el  noms  allons  t&cher  de 
donner  un  abrégé. 

11  pofc  dabord  que  le  principe,,  par  lequel     ^      . 
Us  Nareiaifues  zgif&at,  cft   un   Soufre.    IlJ,;(^^'. 
divife  les  Soufres    en  trois  claflès.     i.  Les 
Soufres  gras  &  onâueux,  qui  font  remplis 
d'une  terre  grpffiere  &  d'une  grande  quantité 
d'humidité,  tels  que  font  les  graifTes.  2.  Les 
Soufres  conqipolèz  d'une  terre  fubtile  &  fa^^ 
line,  engagez   dans  des  particules    acides  , 
cx>mmefont  >  par  exemple  les  refînes  ;  mais  lors 
qu«  ces  Soufres  font  dégagez  de  leur  enve* 
loppe,  ils  deviennent  fort  fubtils  &  fort  éthc- 
rés,  comme  cela  paroit  dans  toutes  les. huiles 
difiilées.    3.  Les  Soufres   tempérez ,  confi-  ' 
iaat  dans  un  mélange  d'eau,  de  fel,  &  d'une 
teriie  fubtile  &  étherée  plus  ou  moins  fixe:  \ 
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les  Soufres  de  cette  dernière  efpece  font  de 
bonne  ou  de  manvaife  odeur ,  &  il  en  exhale 
une  vapear ,  en  quelque  manière  grofSere ,  Se 
qui  fabfîfte  longtems.  Les  mixtes,  dans  la 
compofition  defquels  entre  ce  Soufre  tem- 
péré de  la  troifiéme  Clàflc,  &  qui  fe  difTol- 
Tent  dans  les  menftruës  aqueux,  &  non  dans 
les  fpiritueuxy  ont  une  vertu  anodyne&ftupe- 
.  ïàâîve. 
Effets  du  D'abord  qu'on  a  avalé  une  dofe  de  cette 
5"*/"'  troifiéme  Claflc  de  Soufres,  elle  fe  dîflbut 
/uffi^*  dans  TEftomach,  &  les  particules  fulphureu- 
fes  les  plus  fubtiles ,  étant  ainfi  difloutes ,  paf- 
fent  dans  la  maflc  du  Sang  (k  dans  les  Nerfs , 
en  partie  au  travers  des  pores  &  des  membres 
de  rÈftomach ,  &  en  partie  par  la  voye  du 
chyle.  Le  Sang  imbu  de  ce  principe  fubtii 
&  vaporeux,  pafle  par  les  poulinons,  où  il 
fe  dilate- aE  fe  fubtîlife  encore  davantage,  & 
il  y  acquiert  de  Télafticité,  par  le  mélange 
des  particules  élaftiques  de  Tair.  Le  Sang 
étant  ainfi  trop  raréfié  &  trop  enflé  ,  entre 
dans  la  fubftance  corticale  du  cerveau  &  dans 
les  Artères  de  la  Pie -mère  :  &  comme  ces 
vaiflèaux  t\e  font  compofei  que  de  membra* 
nés  extrêmement  ânes  &  délicates»  il  arrive 
que  le  Sang  étant  trop  raréfié,  les  dilate  Se 
les  gonfle  au  delà  de  leur  état  naturel  ;  d*où 
il  s'enfuit  néceflTairement,  que  lacontraélion 
dès  Artères  devient  plus  foible,  &  la  circula- 
tion du  Sang  dans  le  cerveau  plus  lente.  Ceft 
de  ce  retardement  de  la  circulation  du  Sang 
'  dans  le  cerveau ,  que  M.  Hofman  fait  venir  tous 
les  efiets  furprenants  des  Remèdes  Nanoti- 
quis\  &  il  les  explique  par  ce  moyen  fi  exac- 
tement, 
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tcmcnt,  que  ceux  même  qu'aucun  Syftéine, 
ne  fatisfaît  feront  du  moins  obligez  de 
convenir  que  celui  de  M.  Hofman  cft  fort 
ingénieux. 

La  V.  Differtathn  eft  dîvjféc  par  Chapitres;  N^twi  dm 
elle  roule  fur  la  Nature  du  Pouls ^  fur  fes  difFc-  '••''• 
renccs  eflcntielks,  &  fur  Tuffige  qu'on  retire 
de  la  circulation  du  Sang^  dans  la  pratique. 

M.  Hofman  examine  dabord  la  nature  du  ^^*^* 
Pouls;  &  il  dit  que  ce  n'cft  qu'une  dilatation  • 
des  Artères  caufée  par  Timpulfion  du  Sang 
hors  du  Cœur  dans  les  Artères /lel^uelles 
après  avoir  été  dilatées,  rcjailliflcnt,  &  re- 
viennent non  feulement  â  leur  figure  natu- 
relle, mais  même  fe  rctreciflcnt  au  delà,  & 
pouffent  ainfi  le  Sang  jufqucs  aux  extrémîtez 
des  artères,  &  jufques  aux  orifices  des  veines. 

Il  prouve  cnfuite,  qu'il  n'y  a  pas  de  diftc-  cbâ^x& 
rencc  entré  le  Pouls  vifte    (  aier  )  &  le  fre-  3-  ^^'^'^ 
quent  Çfrejuem)  Et  il  ne  faut  pas  confondre  %JZ!* 
ce  PquIs  avec  le'Pouls  véhément  {vehemem) 
car  quoi  que  le  Pouls  viftc  confîdéré  en  foi- 
même,  ne  foit  jamais  exempt  de  véhémence, 
il  eft  cependant  à  propos  d'appeller  le  pouls     * 
vchemcnt ,  lors  que  par  une  feule  &  même 
ContraâionduCœur,  une  grande  quantité  de 

"^,    Sang  eft  pouffée  dans  les  artères,   &  frappe 
fortement  &  a\^ec  une  cfpcce  de  violence  le 

""  \ doigt  de  celui  qui  examine  le  Pouls. 

'     Dans  le  Ghap.  4.  M.  Hofman  raporte  les^^'^v^^^^ 
différences  effemîclles.du  Pouls,  &  W  tj\>\\' défféremls 
que  la  caufe  de  chactm  de  ces  Pouls  en  par-  dn  fouis. 
tîculier.     1.  Tout  Pouls  t^robufte  ou  foihUi 
2.  vifte   ou   Itnt  ;   3.  ^4/  ou  inégal^  tant  par 
rapport  à  fa  vkeffc  que  par  rapport  à  fa  force. 
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Qoant  aux    autres   différences,  décrites  par 
les  Anciens  fous  les  noms   c^e  Vermicularm  , 
formicamsj  Tremulm^  SerraiuSi  Caprizans^  el- 
les dépendent  en  partie  de  l'inégalité  du  Poals, 
mais  principalement  de  mauvemens  convoi- 
fifs,  dont  les  tuniques  &  artères  font  atta- 
quées; &  CCS  efpéces  de  Pouls  doivent  être 
regardées  comme  dangereufes ,  dans  les  ma- 
ladies aiguffs.    Le  Pouls  dur  &  le  Pouls  mol 
dépendent   auffi  de  la  tenfion  ou  de  la  re- 
laxation des  tuniques  de  Tartére  :  Et  lors  que 
le  Pouls  eft  tout  enfemble  mol,  grand  & 
véhément,  on  Tappelle  Ondoyant;  &  (1  mar- 
qne  qu'une  grande  fueur  eft  fur  le  point  de 
s*cxciter. 
cbâf.  5.         j^^  Hofmaq  examine  auffi  les  figues  que  le 
Pouls   nous   fournit,    &  les  diiKrences  da 
Pouls  >  fuivaiH  la  diverfitc  de  Tage  des  teni- 
peraments,  du  fexe,  des  faifons,  du  genre 
«M?.  6.     de  vie  &  des  paffions.    De  là  il  paflTc  à  la  rc» 
tîiU  uT.  <=herchç  du  Pouls  eflcnticl  à  la  Fièvre.    Tpus 
^y^.     v'  les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes  con- 
viennent, que  le  Pouls  fréquent  fe  trouve 
dans  toutes  les  erpéces  de  Fièvres  ^  foit  ma- 
lignes 9  fbit  bénignes,  &  dans  tous  les  diffe- 
rcns»tems  de  la  Fièvre  :  C'eft  pourquoi  tous 
les  Auteurs   conviennent  auffi,  que  là  fré- 
quence du  Pouls  eft  plutôt  le  figue  cfllcntiel 
de  la  Fièvre,  que  la  vitedè;  car  aucun  d'eux 
n'oferoit  avancer  que  le  Pouls  foit  vifte  dans 
le  friflbn  du  fièvre,  ou  dans  les  Fièvres  ma- 
lignes,   Mais  M.  Hofman  concilie  ces  fcn- 
timeus,  ayant  fait  voir  daps  le  Chapitre  fé- 
cond, que  le  Pouls  fréquent  &  le  pouls  vifte 
ne  dififerent  point  »  &  que  proprement  la  vi- 
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tefle  des  pulfadons  fc  doit  eftimcr  par  leur 
frequeuce  ;  Or  perfonnc  ne  peut  difconvcnir, 
qnc  le  Pouls  fréquent  peut  être,  ou  fort  ott 
foible,  félon  les  différentes  Fîéyres,  &  félon  , 
les  différents  tems  de  l'accès. 

Dans  le  7*&  dernier  Chapitre,  M.Hofman  Chép.  7. 
reporte  les  ufages ,  que  Ton  peut  retirer  dans  JJ^*  *''• 
la  Médecine  de  l'examen  du  Pouls.  Il  com- 
mence d'abord  par  blâmer  la  mauvaife  cou- 
tume que  Ton  a  pris  d'examiner  le  Pouls  fort  v 
à  la  légère;  &  il  lotie  l'attention  des  Chinois 
à  cet  égard.  Il  recommande  d'examiner  le 
Pouls  aux  deux  bras,  au  col»  aux  temples, 
parce  que  l'expérience  nous  apprend  que  le 
Pouls  varie  fouvent  dans  ces  différentes  par- 
ties. Il  dit  qu'on  doit  faire  attention  au  bat- 
tement que  l'on  fent  quelquefois  dans  des 
certaines  parties  :  les  Hypochondriaques ,  par 
exemple,  fentent  fouvent  un  grand  battement 
fous  les  côtes  du  côté  gauche;  ce  qui  arrive, 
parce  que  leur  Sang  épais  &  vifqueux  >  étant 
agité  par  quelque  caufe'que  ce  puiflëétre» 
tâche  de  paffer  plus  vifte  au  travers  de  la  ratte 
&  du  pancréas ,  &  s'arrétant  dans  les  extrémi- 
tés des  vaiffeaux,  il  .caufc  te  battement  & 
une  efpéce  de  ponâîon  :  Perfonne  n'ignore 
q^ue  par  la  même  raifon  on  fent  un  battement 
dans  les  tumeurs  inflammatoires. 

La  dureté  du  Pouls  eft  un  fîgne  d'infiam- 
matîon  dans  des  parties  membraneufes  &ner* 
vcufes  :  dans  prefque  tous  les  maux  de  poi-  . 
trine  le  Pouls  eft  fréquent,  inégal,  &  languif- 
fant.  Après  l'ufage  des  violehs  purgatifs,  le 
Pouls  devient  vite,  de  même  qu'après  la  faignée 
dans  les  pléthoriques,  &  ;iprès  l'ufage  des 

Tw^r  //.  B  remèdes 


y  Google 


i8      JOURNAL  LITERAIRE. 

remèdes  tirez  de  l'acier.  Les  remèdes  ano« 
dios,  narcotiques  &  nitreax,  les  poudres 
précipitantes ,  &  les  acides  rendent  le  Poals 
plus  modéré  &  pins  tranquile  dans  les  dou- 
leurs, dans  les  inflammations,  &  dans  les  fiè- 
vres. A  tous  ces  égards  M.  HoAnan  tire 
quelques  conrequences  générales,  qui  peu- 
vent être  d'urage  da^s  la  pratique. 
inflamrnA*  Vi  DiffêtttUwn  fur  Vlf^ommotim  Jm  Vtm* 
titndHKerhtrieuie,  On  trouve  au  '  commencement  de 
triciiu.  cette  Diircrtatîon  une  défcription  exaâe  du 
Ventricule,  de  Ta  fituation,  de  iès  membra- 
nes, de  fcs  fibres,  de  fes  glandes,  &  *dc  la 
liqueur  qu'elles  ifiltrent  ;  de  fes  vaiflèaux  &eii 
particulier  de  fes  nerft;  de  ton  extrême  fen- 
fibtlitéj  de  fon  mouvement  periftaltique;  en 
un  mot  de  fa  conftitutîon  &  de  fon  ufage 
dans  l'état  naturel. 
Sitntt  d^  Les  fignes  de  l'Inflammation  du  Ventricu- 
«l!«  'Je  font  une  douleur  exceffivc,  &  une  ardeur 
,  mt  dans  cette  région ,  que  Ton  nomme  Kpf^ 
gaftnqtf€  j^  une  angoidè  qui  inquiète  autant 
qu'elle  eft  grande ,  un  continuel  changement  de 
place  &  de  (ituation*  La  Fièvre,  accompagnée 
d'une  grande  foif,  d'infomnîcs,  d'un  Pouls- 
dur,  petit,  fréquent  &  inégal  fe  joint  à  cela. 
De  piufs  le  malade  eft  attaqué  de  vomiflè- 
mens,  ou  du  moins  îl*y  a  du  penchant;  il  a 
le  ventre  reflcrré  ;  &  quelquefois  il  fqrvîent , 
avec  l'inflammation  du  Ventricule,  une  In- 
flammation de  gorge  reffembiant  à  l'efqui- 
nuncîe;  enfuite  vient  le  hocquet,  les  parties 
extrêmes  fe  refroidiflent,  &  il  fe  répand  une 
fueur  froide  par  tout  le  corps  :  A  cela 
fuccéde  le  délire  ^  la  défaillance  de  cqbur,  & 
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d%i  cohvâKtons.  Souvcmt  il  arrive  aiifli  que 
le  mà\t^  cft  triviaiUé  d'une  rcicûrîon  d'à- 
rîiie.  Lorfi)«e  Toti  oané  les  cadav^s  de 
ceux  q>it  Ibnt  morts  de  cette  maladie,  oA 
trMVe  te  vMtifcule  rbo^ ,  li>ffde  &  parfemt 
d<6  diffëretmntes  tâches^  tttitdt  ronges  »  tan^ 
tât  tloités  ;  \et  vtiîBkzxit  fàtigt|{ti$  &  capilaire^ 
f^^^î'geat  de^Dg;  &  quelquefois  on  trouve  à 
rorifioà  gtttthe  du  Ventrfcttte  Ufie  lâéhe  lar« 
ge  &  ftoîn^ 

M,  Hofmaa  après  avoft  déerîtaînfî  cette 
maladte,  ftii  voir  qu'il  en  eft  très  peu  fait 
mention  dans  les  Atltetirs^  (bit  abciens,  fôit 
modernes,  quoi  qu'elle  fott  trèi  Côtnmnnc. 

La  O^diilgfe  &  l'inflaiiiimtfon  du  Ven^  symptêmn 
ttitulè  <A)t  pluficiM  rytnptomes  communs  i  c$mmms 
Mufs  ^{fts  ttwtadîes  A'fFéreiit^  eïi  ee  quedaiii  '^"^^^^^ 
»  OardTalgte  11  ne  ft  tttJtite  point  de  Fiét^rc,  ""'-P'- 
û{  dette  fttd^èut  eiteffive  dtm  là  rtgîôft  E/»»- 
gifitifàfe  :  De  p)ul  (fas  (yiitptonl«i  Ae  lotit  ^ 
ni  fi  violens,  ni  fi  dangereux,  que  dans  Fin^ 
flamte^ïoii  Au  Vedtriciale.  '         ' 

M.  HtifAaâ  fem>arqiie  qtie  la  dait^r  eitré  cauCes  â» 
me,  que  Toh  court  dans  cette  iiift'làdfe,  wt'^k^^  ., 
fçauroit  étN  tmpoté  pttH)remeiit  â  la  (Impie  in^ 
flammation.  Il  le  prouve  en  cohipiitaht'rîn- 
jQammfltîondu  Vemtieale^  âut  itiflammëtions 
detowes  les  antres  partiel,  èAxA  lei^neltes  lé 
pftil  eft  bcàueonphîOlfcdre  \  De  plus,  on  ti  vu 

fierîr  de!^pHye9  péhârMtes  daOs  le  V^n^^fente. 
nfin  dtt  â  Vd  l'itifl^lntftiitfon  db  Veilhictiê  fe 
termîrtdr en  âbce%  &  eâ  ûiciéf e ,  &  dégénérer  en 
Fiérre  lente  ^  itiitqoe  évldefite  q[^^  rinflâm- 
mation  n'«ft  pas  \%  e^nfe  de  te  danger.  Voi* 
ci  dont:  \t%  CÂttfts  qu'il  donne  di  cette  iiial*^ 
B  z  di<î 


y  Google 


30      JOURNAL  LITEHAÎRE;  ^ 

die,  &  du  danger  que  Ton  y  court.  La  prc*- 
xniére  efl  une  conflriâion  fpafmodtquc  & 
très  violente  du  Venericule  >  laquelk  précède 
toujours  ]^'nfiammatioa.v  &  qui  n^éme  en  eft 
prcfque  toûjoilrs  la  cauft  :  Là  féconde  cauf^ 
de  la  maladie  eft»  que  par  rinterrûptioD  de 
la  circulation  du  fang  dans  ta  Ventricule  «  la 
conftruâlon  (pafmodique  augmente»  Pour 
'  prouver  fon  fcntîment,  il  fait  voir  affei  an 
long  que  le  danger  que  Ton  court  dans  les 
majadies  les. plus  violentes  &  les  plus  aiguës, 
doit  être  rapporté  aui  couftriâions  fpafmo- 
dîaucs  des  parties  nervcufes. 

Nôtre  Auteur  déduit  enfuîtc  avec  exaâi- 
tude  tous  les  fymptomes  de  cette  maladie  des 
Gonftriâions  fpafmodiques^  qui  fe  fpnt  dans 
le .  Ventricule  même  «  &  de  celles  qui  arri- 
vent dans  les  autres  parties  ^  en  confequence 
de  rétroîte  liaifon  qu'il  y  a  par  le  moyen  des 
nerfs ,  entre  le  Ventricule  &  les  autres  par- 
ties. 
i4uf0i  d*t  Voyons  prefentement  qtielles  font  les 
^iët^thât'  ^^^^^^  ^.'**  pcovent  exciter  ces  conftrîaîons 
^I^^^J^' tpztmoàxqxiçs  du  Ventricule,  i.  Là  colère, 
a.  Les  Poifons  cauftîques ,  comme  TArfenic, 
le  Mercure  fublimé  &c.  3.  Les  Poifons  in- 
térieurs qui  fe  trouvent  ou  qui  naiiTent  dans 
nôtre  corps  :  Dans  le  pourpre ,  par  ex.  & 
dans  la  petite  Vérole  &c.  lors  que  les  tâches 
ne  fortcnt  pas  bien  ^  au  qu'elles  reptrQnf 4,  les 
fels  -acrcS'  fe  jettent  farrlc  Ventricule,  &  y 
caufent  l'inflammation  :  La  même  cbofe  ar- 
rive .auffi  Hfouvent  lorfque  la  goûte  remonte, 
ou  lorfque  la  nature  na  pas  aflèx  de  force 
pourrepYpyer  la  matière  peccante  aux  bras  & 
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aux  jambes.  4.  LaBrk,  fort  par  iba  aorèté  « 
ibit  parce  qo^elle  croftpîc  datis  la  veâcole  da 
fiel.  f.  Les  vers,  de  les  morfares&Mes  pi- 
qoeores  de  q^elaueBôce.  6..  LaBoifbn  prU 
iè  à  froid  &  planeurs  autres  caufes  externes* . 

Pa0ôns  à  la  Cure.  La  Saignée  fert  plAtôt  UCmè. 
à  préiwnir  la  maladie^u'à  la  guérir»  ooœme 
lors  que-  rèn  cràinr  ^e-cette  maladie  ne 
vienne  i  des  pléthoriques.  Elle  e(l  éocore  ab* 
ibluiiieRt  néceflatre.dans  le  oommëncemeot 
tle  la 'maladie,  tors  que.  dans  un  yléth'orique 
elle  eft  caufée  par^neBôffTon froide,  ou  par 
une  Fièvre,  ardente;  mais<(i  la  maladie- doit 
ion  origine  i  quelque  venin  1  à  quelque  fymp« 
tome  malin,  ou  à  quelqne  maladie,  donc  la 
matière  foit  rentrée ,  ila&i^née  fera  beaucoup 
plus  dangiçr'e4fé  qu^utile:..  ^  ,  > 

Les  purgatifs  nuiroient  beaucoup  ,' en  ce 
qu'ils  augmenteroienr  {es'^conftriâionsrll^af-  > 
inodiques.,  '  ,  ».  .   .  >.  .    :.      i 

Il  feroit  fort  dangereux  dViinpiof er.  les  Kai^ 
cotiqucs;  mais  corrigez  )8r.  mélei  avec; îles 
Diaphorctiqtres.,  ils  peuvent  produire  de  très 
bons  efièts^a  cômmeàcosnpnt  de  la  «miadic; 
.  Enfin,  les  rçmé^k^Iér^plus  propta âioeot 
maladie  font  ceur  qul^  fufpendcnt  &  qui  .acre* 
itent .  peu  à  peu  les  mouvçinens  convulfift , .  & 
qui  adèadcii&nt  &  tèmpSf eiit J'acrirnètiie  :;  Tels 
font  lei»  iofttfionS  de  VwrûtiifUi  &  àt^Sc&rditim^ 
de  fteurs  de  Sunûm  de  iîumomilie:^  ip  Mar* 
putiii^  de  lèmencB  de.  Eemoûàlt  &.  de  racine 
2e  A/gliffe^  qu'on. boit  chaudes.  Tels  font 
encore  les  remèdes  nitreux^  pris  en  dofes  mo- 
dérées* Si  IMnftininiitsdii  eft  cànfife*  par  un 
poilon  cauftique,  leLmeilleur  remède  eft  de  ^ 
.  .  ,  B  3^^  boire 
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boire  du  L^tef  mtli  vfcç  des  HuUe^.^  jofqo'i 
ce  que  le  vongiiflcaKAt  ccflè.  Pou«  pc^veoir 
les  irtfianimaiiAM*  de  ^uclqur  c«4f&  qu'elle 
puîftot  MÎKce  »  Iç  AS^^  têmtkré  x^^  exccb- 
lemt. 
<)«^4ll^  Kl^Diffark^im^  ftr  l^rçiM'  Ss?.  fa  .fidU«rtf 
^^'>^^  dri  i«  Pcifc:  t^  rrcaiiârc  oiigioe  diï  bi  Pqftc 
«ft  tti»  pounitnve  trqs  isioteme  da  Coips  huh 
iMiOi^&^lC  ¥QBmC0Bt^fSUI,  POT  kquBdb.cfit- 
i^matadâs  fecoanMiûque,  n^>  qurpar» 
«{  qohl  c^iftieBÊ  en  fi^  uoc  trài  lÛMlc  poc- 
tim  de.  cotcfi  ptfnétiflDte  poMcriiWiK.  Au  ver 
nia  coiDianeux  fûjoiutune  terseoi  pi  odtgieofo;! 
qui  ià»fip«i  INefpdl  deibpafnnes»  ontietîtot 
BOA  ftalement  &  apga^ittQ  la  fiorco  dtii  wr 
9i».ocintisigieiis,  i[aaEÎ&  mâoitfi  eft  capshte  <k 
caufer  la  inorti  fans  qa'il  s'y  jagqift;  anoMf 
iofeâiQDK 
Mgittdeié  \A^^jfoWMÎÊmo  eagâià»}»  dAcnîft  enfcùît^ 
f9fnrttm.  j^^^^  \q  tempérament,  la  texture,,  taifcum^ 
&  lA  afatuiice  des  cûm^^  fc  dlo  QhttgQ  en 
mémo  feems  loDDflcsu^e»  Ifiix  figncS),  lo«r 
coftk»ir«  km  odou»  •  &  le^c  vjfDUa.  Cette 
poociîtiire.  n^cQ  p«i>  tfc&t  é*«B  raûuADcaieat 
ioperfictri';  o^aîs.  cfeft  l^etfbit  dfnoiiiiQiiftmiient 
qui  pendue  >aA}iw^  »«s  ppoes  h  s:  ptas:  <ftffOîl». 
j4  CMjfi.  ^^  mouvement  eft  prodoit  par  im,  iuîdq ,  qm 
GonditQo  tel  partie  Iftplqafiibliils  deifiÎHx  On 
coBnoïc  aifcz  coipImD  ce  ftoddic?  a.de.ffirce 
poiic  à|gkg^  &  dietaîrok^  pardcs  interscad'im 
cocps;,  cac'pe&fiiiiQca'îgnaBt.^  quçki  cbalett^r 
eft  caiilâp  pao  le  mouxemeoii  r^pid)e  de  ce 
inidc:. 

i  La  poùnnituiie  nfétàm  donc  caufiEc  que  par 
un  mQfivtmùfU  imefim^  dci  parties,,  il  efi  évi- 
i  L    i  dent 
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dent  «tu'elle  pttt  avoir  difféicqs  dcgrto»  fé- 
lon f  ufelie  agk  plus  oo  i^miis  vite ,  &  par 
ccmféquent  oor.  tie  fanroîi  dîfconvenîr^  que  la 
Pefte  JDc  fed  Je  plus  haut  degré  èc  la  pourri-* 
turc,  en  eompataifon  des  autres  maladies  con* 
'ugtcDfeSw  lï  cft  farpreâam  cependant  que  te 
venin  coniagpâeox ,  ^  n^eft  ^is^mie  vapeur 
très  fobiile  %:  d'me  peiîtcife  inconcevable, 
pmCk  détrttkc  en  fi  peo  de  tcms  des  corps  fi 
cobttâes:  maift  n'a-t-on  pas  aatant  de  peine  à 
concevoir  qvBt  Kodeur  des  paf tkules  lubtilés 
du  Muft  p^iEf  cattfei  des  vapeurs  ^  L'ef&t 
de  l'O^'nm  ne  paife-t-H  paa  rimagiuation? 

S'il  y  a^difiiifeiis  dcgrct  de  poorrârare^  il  y 
en  a  aufli  de  différentes  efpéces:  Autre  cft  Ha 
poairMte  des  Végétaui,  hnttc  eS  celle  des 
Anrnsam  i  Lac  penrriture  qui  eanfc  ïa  €fan^ 

aéne;,  cft.  difféiente  d^  celle  qui  produit  le$ 
[aladîes  Viénéiiennea* 
:  On  dIfmQittrcr  par  les  Gharix>nai  que  deti 
Mr  v^eile  eoaniptkni  que  le  venin  de  la 
PdKe  ^it^xac.ie  Cbariicm  n'eft  pc«iprearient 
que  la  Gan|iâie  ponflëe  à  fon  plus  haut'  de- 
gt^:  On  le  preuve  eocorC'  par  la  puanteur 
berrîble  des  excremena^  de  hi  foenr,  dcssna* 
aiéf  es  rendues  par  le  vonotifement,  &c. 
•  La.  Pelle  fe  ccnBUDnmqnr  ordinairenicilf  O'^mum^ 


plus  Yic«paùAi  le  petit  Pctplb.  que  pairor  les  ^^^"  "^'^^ 
Gàit  fâCdi.  .:EiBace  autres  laifons ,  la  mal- 
pfiopicté  f^contrifanë:;  maïs  fur  tout  6n  doîtl 
aeinairquev  ^  •qpe  les  pauvres-  Gem  habitenl 
dans  des  Maifons:  hn(BEe&  &  ferrées,  &:  que  Vm 
vlyp  fùw^m  ftfiàr  librement,  les  eshalailbns 
a^  aoaaflbnt  A.y  croupiiTcRC.  ;:       ..  - 

:    8i  \t  rûnn  contagieux  (MiâÎB  d'un  Pais  fort 
B  4  éloigné 
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éloigné  par  le  moyen  des  Laines,  du  Coton  y 
&c.  c-efl  qac  ces  matières  étant  fort  poreufes, 
la  vapeur  peftîlentielle  s'y  renferme  aifément. 
On  déduit  facilement  du  Syftâme  de  la  pour* 
riture  ,  la  raifon  pourquoi  ks  Païs  chauds 
font  plus  fujcts  à  la  Pefle  que  les  Fais  froids. 
EiUfêm^       La  première  origine  de  laPefte  fc  doit  toû- 
Tel'vdh     J®""  chercher  dans  les  Païs  chauds  ,v  parce 
chamU»      qu'ils  font  très  propres  à. produire  &  à  entre- 
tenir  une  pourriture  fubtile  &  pénétrante? 
Auffi  voyons-nous  que  la  Grèce,  l'Egypte  A: 
la  Turquie,  font  prefque  toujours  affligées  de 
cette  maladie.    De  ces  Fais  chauds  la  Pefte 
pafTe  dans  ceux  qui  le  font  nnoins,  par  voye. 
de  contagion. 

On  doit  remarquer  auffi ,  que  même  dans 
les  Pats  chauds  le  venin  de  la  Pefteeft  tantôt 
plus  ou  tantôt  moins  fubtil  &  dang^ereux ,  & 
par  conféquent,  qu'il  doit  faire  plus  de  rava- 
lées dans  de  certains  tems.  que. dans  d'autres  : 
Cela  dépend  de  l'intempérie  des  Saifons ,  & 
du  concours  de  plufieurs  autres xaufesexter« 
nés.    Par  exemple ,  les  inondations  d'eau  qui 
durent  long  tems^  fit  les  exhalaifons  que  ré- 
^   pandent  des  amas  de  cadavres,  d'excremens» 
ou  d'Inicûes  pourris,  corrompent  &infcélent 
l'air  4  fit  difpofent  atnfi  nos  corps  à  la  pourri- 
ture; comme  M.  Hofmaùle  démontre  par 
plufieurs  exemples.    On   doit  auffi  regarder 
la  Êimine  fie  les  travaux  exceffifs,  comme  des 
caufes,  qui  énervant  le  corps,  le.difpofent  à 
(e  corroitnpre  plus  facilement. 
^^P''      Le  venin  de  la  Pefte  n'agît  pas  avec  la  mê* 
furtoMits  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^5  hommes  .  indiffifrem- 
émmt.    mçQt.    Lcs  femmes  j  fur  tottt   cetles  qui  font 
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grofleSf  coQreot'  plus  de  rifque  qac  les  hom> 
mes;  lesenfans  &  les  pblegtndtiques  font  pies 
expofez  que  les  fanguins  &  les  me'lancholi* 
ques,  &c.  En  général ,  tootes  les  perfoDoes 
remplies  d'humeurs,  ceux  , dans  qui  la  circa- 
lation  du  fang  fé  fait  lentement;,  ceux  qui  ne 
tranfpirent  pas  Tuffifamment  >  &  ceux  dans 
lefqucis  la*  quantité  des  ei^cretions,  n'eft  pas 
fuffifante,  font  très  propres  à  recevoir  &  à 
communiquer  le -venin  de  la  Pelle..  Mais 
ceux  dans  kfquels  la  circulation  du  fang  eft 
vive,  les  excrétions  louables,  & 4a Jranfpira- 
tion  forte,  font  beaucoup  moins  expofez  aa  ~ 
danger.  La  ratfon  en  efi,  que  rien  necontri-  ^ 
bue  tant  à  la  pourriture,  que  lors  qoelccours 
des  humeurs  eu  ou  ralenti  ou  entièrement  in- 
tercepté; &  au  contraire  rjen  ne  réfifte  da-^ 
vaotage  à  la  corruption,  que  le  mouvement 
progreiiif  des  humeurs. 

Enfin,  la  peur  peut  être  regardée  cothme  u^mr* 
une  des  princip^es  caufes ,  qui  difpofe  le 
corps  à  recevoir  la  contagion:  mais  M.  Hof- 
maa  nie  que  cette  peur  foit  l'unique  caufe  de 
la  Pefie,  comme  quelques  Auteurs  fe  le  fàm 
imaginez!  car  pourquoi  les  Enfans.,  qui  ne 
craignent  rien ,  y  font- ils  fujets,  &  mémç 
plus  fujets,  que  les  petfonnes  en  âge  de  con* 
noiflance?  Pourquoi  les  Béte$  brutes  n'^H; 
font-eljes  pas:  exemptes  ?  M«  Hofman  coq- 
vîent  cependam,;  qu'il  peut  y  avoir  quelque 
cas»  où  la  peur  fculea  pu  produire  des fymp* 
tomes  femblables  à  ceux  de  lit  j'e^e,  &  il  ra* 
porte  même  plufieurs  effets  que  la  crainte  (c 
U  force  de  rimagination  om.prpduics. 
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La  VIII.  Oiffertâtiony  'ii'eft  qa'ane  fuite  de 
la  précMemc:  l^Aocciir  le  propofe  d'y  rza- 
miner  comment  U  venin  peftiientkl  agît  for 
nœ  corps,  &  de  q^Ue  mamére  il  faut  traiter 
lal^efte. 
BfttsdeU  Le  veni»  peAilemîel  détruit  U  ftiuâpre  do* 
^^^^'  corps  de  dcox  difli^vciite»  manières:  car  on  il 
fe  mêle  avec  la^faîive^  &  atl^iie<piek}Qc^is 
les  premières  voyes,  &  ]r  exdte  de  l^aftun- 
mation  ;  on  bleu  fe  gKffant  dans  le  fflopt  fbît 
par  les  veines  laâées,  foie  p$x  ks  pores»  it 
corrompt  entièrement  îa  mafib  des  hamcurs* 

Il  paroît  par  pliHkiiFsf^mptomes,  que  ce 
venin  caufliqoe  'api  par  fa  pit>pre  corrogon  , 
&  par  ceUe  ço'îl  conamuniiue  an  Ac  (iiifi>U 
vant  du  VennricBÎe,  à  la  BM^e  &  a»  fsc  paci« 
cr-catique  >  &  ^^il  canfe  die  t^nâamnotioa 
cbns  les  premières  voyes  &;  «n  particaliti  «kaasr 
le  Ventricule  :  car  les  anifoMès  de  coeitr,. 
>    Tardenr  que  Ton  ftnedans  la*  région  épigflflhri- 
que  y  la  chateur  interne  y  k.reiroidiAeineat 
des  parties  extériem-es  »  î'i«qci*fétiide,  la  foif^ 
la  fécherefle  de  langue,  \^  détins,  le  pottls 
inégal,  (ai^uiffant  &  petit,  ks  fbâlévemens 
de  cœur  >  le  vomîflèmem,  le  déveyemfnr, 
&  les  taches  tiô^pes,  que  l>n  troonre  dans  le 
Ventricule  de  ceux  qcri  font  nioiis  de  la  P^ 
te,  prouvent  mâni^cfteineiic ,  que  et  veam 
caufè  dans  les  tuniques  du  VeRtFiciik:  cette 
conftriâfon  fpannodl^ue,  4t  cMe  efpécc  d*}n- 
flarmmation^  dom  nous  amis^patlé  dâuis  \% 
fixiéme  Differtatfo». 

Lors  que  le  vcnî»,  fâi»  attaqiiet  les  pre- 
mières voyes,  fé  gliflè  dans  \%  maâe  du  fang 
jpar  les  veines  laâées  ou  par  les  pores,  il  agit 
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différemment  y'ifttîvgot  tes  diffinmcs  confii- 
tmipas  <ks  corps  qu'il  atta<{t2e.  Dm&  les 
corps  foibks.^  ipn\Sn^  on  (bps  ceox  donc  le 
fang  seippli  d'bameias  grofiiéccs.ih  ioBipures 
cûeate  kntfimcm:»  il  corcompt  pcinctpaliC'* 
ment  la  Lymphe  &  la  férofité  :  La  Lymphe 
4tMt  viciéf ,.  te  fitttde  éiaftique  £b  çonromp t , 
te  iMHtoen^itt  dm  G«ur  &  des  «rtéres  ^aÂî* 
Uii.»  &Jc  fanp,  circulaDtencpre  plos  leoce* 
isycfny  fir  oorron^  to«|t.à  iMt.  C'eâ:  dc^  e«t«e 
0iaoiâ€'4ii6  phifieao^  penfot^B^  aftia<|iiiées.  àa 
la  Befte,.  qaofr.  .<^'clles:  ^eot  m^pQ^ls  tuM,^  , 
reli^  périmutJvCbifi&Jsmem  teaaiteuaftdxHii* 
kii^i  Bt  asdevc  rfflttEorfpahk):  Ob  uoicfbilc<« 
ment.piar  la  moigraiiri  <icfi  pactlon,  jp^r  lauo  ew> 
tfu^Y  45  pea  teoa  cônlcar-iiiiî^evipe'Ie  ve^ 
I«bt»|9£«éte6jufip»s  ailK  pafticfilbiidesw 

BaÀsilflS  ^foosBDi|olnîin  (i  dona  le  facg 
cioca^aHteevicDil  »  Ipîittiirffdiaf&Laadebâis 
te  yfivin,.  qnr  si'&osd  j^MK»  dans  ia  inaft)  oTi» 
Cmg.  Coia  fit  voir,  éans  kâ  fiiuibvaBa&dai^ 
|e&  GlUrbom;;  &  ikf^oSt  Afiàmmcnïï  quo 
coMidexpnUioBicftiSfiitiqiiMa,  paî<i|iXiks  fynp# 
IQsnca.diiabaQBt)  a(v&  laur  fbr«i&  M..  Hof*^ 
mm  désoit  iiri  ftirQ.axaâemcDa  tesjBuboa&i 
ka.  GhadaEpnsi  &*  les  ftsfotàéesir  &  ilt  eu.  tke 
ptoiirm&pscqpoftiBawtoè&atiito  .: 

Snâa».  lor»  qo^  SaiNaiuiaC/n>i^  Id-fQtoo  . 
de  pôafE|r  cAvxDiatfUidthoosn^  èi  lDr&qu?é« 
taot  diiia.  fiisti:  âDo»  la.  fectjiie  dr  Baboas^  il 
iei|trQdlaoa  1^  mai&vdn>faB|}9cil^  aovivQqiia 
cette  masiéaetp«fttiaiiiic)il^.fe  jette  fur  lospar^^ 
tiosi xQieraes  «  eûmrae,  par  exemple,  fiir  l3 
duvç-^M^.^  forlaYiSarge*,  far  Ie*%>fanmcaiey 
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M.  Hofman  explique  enfaite'  eo  détail 
comment  la  famine ^  intempérance,  la  la- 
xure,  le  trx^  grand  iifage  des  BainschatidS) 
&c.  difporent  le  corps  à  la  Pefie  >  ou  da 
moins  le  rendent  plusTafceptiblc  à  la  conta* 
gîon.  .  ^  j       . 

Pr^crv^ifs  On  S.  dïttché  de  tout  tcms  de»  préferiratlft 
matUs.  contre  la  Peftc.  Les  tms  pour^empéchtr  le 
venin  de  fe  gtiflèr  avec  la  falive,  ne  Fav»- 
loient  pas:  D'antres,  par  le  même  principe , 
tenoicnc  toujours  quelques  aromates  dans  la 
bouche^  pour  corriger  la  falive:  mais  quoi 
que  M.  Hofman  ne  defaproave  pas  ces  pré- 
cautions ,  îJ  croit  qu'elles  :  ne  fuffifeni  ^s 
pour  fe  pcéfervcr  inÀuliiUement.  D^amres 
ont  tâché  de  puriâcr  Tajr  par  des  Raifuuis'  & 
par  de  grands,  feux  &c.  m$is  cela  a  prodtiît 
peu  d effet:  D'autres  portent  des  amuplettiesy 
mais  Ie:feul  bon  effet  qui  en  réfultc,  eiib 
d'infpirer  de  la  confiance  au  Peuple  greffier 
&  ignorant;,  qui  les  crorr  fort  efficaces;  Plu- 
ficurs  Atttcuts^  louent  comme  un  pré&rvatîf 
contre  la:Pcfie,  &  avecraifon  félon  ftfL  Hof- 
man ,  les  cautères  exciter  dans  les  bras  ou 
dans  lesL jambes:  Car,  dit  notre  Autctir ^  on 
eft'  fondé  i  croire  que  ie  venin  peftileAtfel 
peut  être  pquffé  au  dehors  par  ces  petiisnlc<- 
res,  fott  quc'ccia.  (cfjàût  par  les  forcer  feu- 
les de  là  Na^ucc,  ou u^ue.icc.  ^it. par  l'aide 
des  remèdes»/  Qu^t  laux  cordiaux  réchaûf- 
hnsy  comilie.les  Scte^ volatils,  la  Tiiénaque 
&c. ,  on  a  va  par  «xpérieiiré  qu'ils  noî&mex- 
trémépient  &  enveniment!  Je  mai..  Siifiii, 
comme  Ton^a  vu  qu^'il  ofy  avoit  ^oimpré- 
fervatif  fur ,  on  a  conclu  que  la  fuite  étoit  le 
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feul  rciAédc  s  tcaîs  comme  tom  le  monde  ne 
peut  pas  foïr^  il  donne  quelques  confeils  i 
ccQX  qui  fe  veulent  précautîonncr  contre  ce 
mal.    Nous  allons  les  indiquer. 

I.  II  faut  avoir  rcfprît  ferme  &  tranquil-  Pw^»- 
le,  &-ne  fe  Jaifiën jamais  ébranler  par  la  peur.  '»•'"«««« 
2..  Il  6at  employer  les  remèdes  qui  réfiftent '*  *^'' 
à  la  pourriture  >  &  qui  enuetenast  le  fane 
dans  ttn  mouvement  libre  &  naturel ,  Tempe^ 
cheor  de  fe  charger  de  mauvàifes  humeurs» 
Eotre  les  remèdes >* qui  peuvent  avoir  cette 
vertu,  le  meilleur,  de  tous  eft  le  Vm:  mais 
lOHte  forte  de  Vin  n'y  eft  pa3  propre  ;  il  faut 
que  ce  foit  un  Vih  tempéré  &  un  peu  acide, 
tel  qu>(l  le  Vm  ek  Rhin:  Et  c'efi  ce  que  M. 
Hofman  proavc  par  des  exemples  tirez  de  U 
Pdte  même,  &  de  quelques  autres  maladies. 
Les  Pauvres ,  qui  ne  font  pas  en  état  d*avoir 
da  Vinj  doivent  boire  mus  les  jours  quel- 
ques cueillecées  de  Vinaigre  de  Vm^  qui  fera 
encore  plus  efficace ,  (i  on  le  diftille  avec  la 
Rué^  le  Scor^ium^  &  les  fleurs  de  SsMci,  Il 
confirme  enfuite  la  vertu  qu'il  attribue  au 
Vinaigre,  par  plufieurs  autorités,  &  en  parti- 
culier par  celle  de Sylvîus,  qui  dit  s'être  pré- 
fervé  lui-même  contre  la  Perte,  en  prenant 
du  Vinaigre ,  préparé  avec  des  fleurs  de  Sou- 
ci. 3.  Il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  des 
remèdes  laxatifs ,  qui  en  même  tems  par  leur 
vertu  balfamiquc  fortifient  les  vifcéres:  Tel 
cft  VElixir  de  f  aracelfe ,  &c.  Mais  toutes 
ces  précautions  lie  ferviront  de  rien ,  fi  l'on 
û'eft  en  même  tems  fort  fobre  ;  fi  l'on  ne  fuit 
un  régime  .de. vivre: exaâ;  &  fi  l'on  n'évite 
Turage  de^  cbofes  nuifibles.    Enfin,  il  faut 
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choifir  «n  iir  foem  ^'  habiter  daas  les  plas 
hauts  ét3}(es  del  imifons^  &  avoir  Ibm  que 
les  R«ës  &  lei  Picccs  pvblriiics  foieût  bien 
nettes.  '  ^ 

i,4riiffc  De,  prélèivsrifs  nois  ptffons  à  la  Cure. 
La  Saj^née  «ft  fbtt  dangencéfe  :  Cepesdant 
elle  ptat  avoîr  Irea  i^iielqtièfajs ,  fttr  tout 
cointiK!  un  préftrmtif^,  &Klanis  les  perfonoes 
pléthodques,  ivtqnt  font  «ccdkomées  à  quel- 
que pcitc  de  fwng  ctitiqtie,  Ac. 

Les  Acitcers  lom  ipartam  Air  TiUàgc  des 
vomitifs  8t  des  pumtîfs,  Monfienr  Hofmatt 
prend  110  ouliea.  Il  r^ette  tes  tomMfs  vfo^ 
libns,  &  U  croit  que  4ans  te  totnmeii cément 
de  la  maladie,  for  tout  fi  le  venin ^anaque 
les  premières  voycs,  }^ifagedes  vomitiftdQax 
ne  peut  être  que  fâlvcaire;  par  exemple,  un 
grain  de  Tartre  ^métiqtie  diflbut  daiK  qttel^ 
que  liquenr.  Il  rejette  gtofli  tes  purgatif  vîo- 
lens,  maïs  il  admet  les  laxatift  balumiqoes^ 
&  confdlle  de  faire  prcndn  immédfattment 
après  Veikt  da  ptut^atif  6c  da  vomitif  quelque 
Vinaigre  compofé,  ou  da  Camphre  mêlé 
avec  du  Nître^  pour  exciter  la  foetir» 
Il  condamne  les  cordiaux  chauds  >  tels  qtte 

,  font  les  ScU   volatils  ûlc.  parce  qu'ils  font 

paflèr  le  venin  des  premières  voyes  dans  la 
mafle  du  (artg»  &  qu'en  écÉauffânt  trop  le 
fan{^,  ils  diffipent  ks  forces  des  Malades. 

Les  Narcotiques  iimples,  ou  mélet,  com* 
me  laThérraque,  demaodem  une  grande  cir- 
confpcâion:  Si  les  premières  voyesfont  rem- 
plies d'humeurs  impures»  ou  fi  le  Malade  eft 
foible,  leur  ufage  ftra  très  pernicieux  :  Au 
contraire  dans  les  tempérameas  bilieux ,  & 
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lors  que  des  haraenrs  acres  &  caoftiqucs  (èm- 
Wçnt  menacer  le  Vctttticuk  "d'inflamnratfoti, 
la  Thériaquc  «vétée  avec  le  Camphre  &  le 
JMîcre  peut  être  (Pou  grand  (fecours. 
.  M.  Hofman  recommande  aùffi  l'ufagc  du 
Vîn  &  du  Vinaigre  dans  la  Cure,  &  il  s*étcnd 
fort  à  prouver^  qîie  non  feufement  les  acides 
volatils  y  mats  tnémc  les  fixes  >  comme  lé 
fuc  de  Citron,  rcfpnt  de  Vitriol  &c.  produî- 
fcnt  des  effets  très  falutaires. 

Les  poudres  abforbantes  &  tcrrcufcs  peu- 
vent Are  utiles  en  réfiftant  à  la  pourriture. 

Enfin  »  lors  que  le  venin  fe  jette  fur  les  par- 
ties internes  I  rien  n'arrête  fi  efficacement  les 
confiriâioiis  fpafmodjques ,  que  le  Camphre 
mêlé  avec  le  Nkre:  C*eft  pourquoi  auffi  ce 
remède  eft  d'un  fi  grand  ufage  dans  les  hé- 
morrhagîes  &  dans  le  délire. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Dîflcrtatîoti 
quelques  remarques,,  fur  la  manière  dont  il 
faut  traiter  les  Charbons ,  les  Bubon^  &  les 
Parotides. 

Di£ertaiion  iX.y  dans  laquelle  TÂuteur  re-  Cêmmen$ 
cherche  comment  la  Nature  guérît  les  mala-'*^f*^ 
dies  du  Corps  humain,  &  en  quelles  occafions^**'**' 
r^rt  aide  la  Nature.    M.  Hofman  employé 
les  vingt  premières  pages  à  réfuter  les  idées 
faïklès  &  confufeS)  que  Ton  a  attachées  au 
mot  de  Nature  :    Nous  ne  nous  y  arrêté-  KétmN.  <« 
rons  pas;  perfonne  n'ignore  que  par  ce  ter-f*»*V- 
me  on  h'entend  autre  chofe  en  Médecine, 
que  le  méchanifme  de  nos  corf>s ,  &  les  effets 
qat  par  la  volonté  du  Créateur  réfultent  né- 
cefl&irement  de  ce  méchanifme.    Notre  Au- 
teur fait  voir  enfuite,  que  la  circulation  du 
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tiftuiMivn  fang  &  des  humeurs,  caufée&  entretenue psr 
dufMg.  j^  preffiôn  de^£brcs  folidcs,  doit  être  regar- 
dée comme  la  première  caufe,  qui  produit 
toutes  les  aâîons  animales,  Tant  que  cette 
circulation'  dure  fans  aucune  altération  ^  le 
corps  ife  porte  bien  ;  mais  cette  circulation 
étant  altéirée,  il  en  réfulte  des  Maladies  de 
toute  efpéce  s  &  cette  circulation  étant  arrê- 
tée &  éteinte ,  la  mort  s,'cnfuit. 
^•Kw-  Cette  circulation  du  fang  &  des  humeurs 
fbrti!*'  dépend  de  la  contraâion  &  de  la  relaxation 
alternative  des  fibres  des  parties  mufculeufes. 
La  contraâion  des  fibres  dl  Tclfet  des  efprits 
animaux  :  Or  la  fecrétion  des  efprits  animaux 
dépendant  de  la  cfrculation  du  fang,  il  s'en- 
fuit f  que  les  deux  mouvemeus  les  plus  nécef- 
faires  pour  conferver  le  corps  humain ,  favoîr 
la  circulation  du  fang  &  la  contraâion  ^cs  fi« 
Mes,  dépendent  mutuellement  l'un  de  l'au- 
tre. 

La  fant^  &  les  maladies  ne  font  pas  les 
feuls  effets  du  méchanifme  de  nos  corps;  car 
fouvent  laNature  feule,  fans|aucune  aide  ou 
fecours ,  guérit  de  grandes  maladies.  Ces  Cu- 
res, que  la  Nature  feule  opère,  font  auffi 
l'effet  de  la  circulation  du  fa;ng  &  des  autres 
liqueurs,  entant  que  cette  Circulation' fe  fait 
plus  vite ,  foit  par  tout  le  corps,  foit  4ans 
quelque  partie  particulière:  Car  ce  n'eft  que 
par  1  augmentation  du  mouvement  progrcffif 
du  fang,  que  tous  les  dépôts  de  fang  &  d'hu- 
meurs &  les  obftruâions  fe  diilipent,  &  que 
la  quantité  furabondante  du  fang  &  des  au- 
lnes liqueurs/ s'évacue. 
L'augmentation  du  mouvement  progrcfTif 
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dtt  fàng  &  dés  autres  liqueurs  tA  caufée,  ou 
par  la  fièvre,  ou  par  une  contraâioa  fpafmo- 
dique  dans  quelque  partie  particulière.    La 
cootraâioQ  fparmodique  d'une  partie,  n'eft 
proprement  qu'une  plus  grande  tcnfîon  ou  oâiismtntéc^ 
conftrîâion  des  fibçes  de  cette  partie,  d'où'***  ^* 
refaite  néceffairetncnt  une  augmentation  du  XlvHm^ 
mouvement  progrcffif  du  fang  a  des  autres  H  * 

queurs  dans  cette  partie.  La  fièvre  même 
n'eft  qu'une  contraâion  fpafmodique  univer- 
felle  de  toutes  les  fibres  du  corps,  laquelle  \ 

caufe  néceflairement  une  augmentation  du 
mouvement  progrcffif  du  fang  &  des  autrçs 
liqueurs  dans  toutes  les  parties  de  notre  corps. 
C'eft  donc  cette  contraâîon  fpafmodique, 
foit  particulière,  foit  univerfelle,  qui.cn  aug- 
inentant  le  cours  progrefifif  des  liqueurs,  pro- 
duit plufieurs  cures. 

On  a  remarqué  que  ces  cures  de  la  Natu*  ^^^^^ 
re  fe  font  dans  uo  certain  tems  réglé  &  mar-  ptritHiT'^ 
que  de  la  maladie,  &  que  danstoutes  les 
maladies  la  Nature  obferve  toàjours  de 
chafilèr  les  matières  peccantes  par  des  certai* 
nés  voyes  :  Mais  un  déduit  aifément  du  me- 
chanifme  de  iios  corps,  l'un  &. l'autre  de  ces 
phénomènes. 

fl    faut   donc  conclure,  qu'un  Médecin  ^'''•''•* 
doit  étudier  la  manière  dont  la  Nature  guérit  •^^"■*"'' 
les  maladies,  &  les  voyes  &  le  tems  qu'elle  y 
employé,  pour  ne  la  pas  troubler. 

Si  la  Nature  guérit  par  elle-même  tant  de 
maladies,  doit  on  donc  lui  abandonner  tout 
le  foin  de  fe  tirer  d'îifFiiîre  dans  tous  les  cas? 
La  confequence  fcroit  faufife  :  Car  il  y  a  des 
maux  où  la  Nature  ne  peut  rien ,  ou  peu  de 

7om^  II.  C  chofc 
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çhofe  :  Tels  font  prcCque  tous  les  maox  et* 
ternes,  qoi  demandent  des  opérations  Chi* 
rorgicalcs,  comme  les  diflocations,  les  frac- 
tures,  Ycitraôîon  de  la  pierre  ou  du  fœtus 
mort  &c.  Tels  font  encore  pluficurs  maux 
internes ,  comme  les  maladies  Vénériennes ,  le 
Scorbut,  la  Phtyfîe,  P Apoplexie,  la  Galle, 
les  Vers,  &  les  prodigieux  effets  de  toutes  les 
différentes  efpéces  de  poîfons  &c. 

En  un  mot  on  peut  dire  que  les  maladies 

chroniques  font  du  rcilbrt  du  Médecin,  & 

les  aiguës  de  celui  de  la  Nature.    Mais  com- 

iifam  êi'  me  dans  les  maladies  chroniques  l'Art  n'avan- 

dirUNà-  ceroit  rien,  fi  la  Nature  ne  la  fccondoît;  de 

*'*"•         même  dans  la  plupart  des  maladies  aiguës, 

la  nature  fuccomberoit ,  fi  le  Médecin  n*a- 

nimoît  ou  n'appaifoft  les  mouvemcns  de  la 

Nature,  lors  qu'ils  font  trop  lents,  ou  trop 

vifs  &  trop  rapides  :  Et  à  cet  égard  M.  Hof- 

man  fait  voir  combien  la  Saignée ,  les  Dia- 

phoretîques,  les  Narcotiques,  &'  la   Diëte 

produifent  de  bons  effets  dans  la  plupart  des 

maladies  aiguës  :  nous    nous   contenterons 

de  rapporter  ce   qu'il  remarque  fur  Tufagc 

des  vomitifs  dans  la  petite  Vérole,  &  dans 

la  Rougcoleé 

vmhïfi        Les  Médecins  de  Berlin,  dit  notre  Au- 

dantUpt-  teur ,  ont  appris  par  eipérience  que  non  feu- 

tff  ywu*  icment  on  pouvoit  en  toute  fureté  donner  des 

vomitifs  dans  le  commencement,,  dans   le 

fort  &  dans  le  déclin  de  la  petite  Vérole  & 

de  la  Rougeole ,  mais  que  même  étant  don- 

Dex  en  petites  dofes,&  avec  circonfpeâion , 

on  en  pourroit  efperer  un  grand  foulagement. 

Il  ajoute  qu*il  Ta  expérimenté  trois  fois  avec 

facces. 
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fiiccés  ,  dans  trois  enfaos  dangerçnlbment 
malades  de  la  petite  Vérole.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable»  e'efi  le  tems  de  la 
maladie  auquel  M,  Hofman  a  ordonné  cet 
vomitifs.  Ces  enfans ,  dit- il,  furent  atta- 
quc2  vers  le  tems  de  la  fuppuration  ;  d'une 

Srande  angoific ,  d'une  inquiétude,  &  d'une 
îfficùlté  de  refpiration ,  qui  alloit  prelque 
à  la  fafibcation  ;  mais  ayant  pris  le  quart 
d'un  grain  de  tartre  emetique,  ils  rendirent 
par  le  vomi0èment  &  par  les*  fclles  ,  une 
grande  quantité  de  matières  vifqueufes;  & 
immédiatement  après  les  fymptomes ,  dont 
nous  venons  de  parler,  ayant  cefK,  ils  repri* 
rcnt  leurs  forces  &  guérirent.  11  raporte  en* 
core  l'exemple  d'un  enfant  de  trois  ans,  mala- 
de de  la  Rougeole ,  lequel  quoique  les  tâches 
fe  fuflcnt  déjà  manifeAées  >  fut  attaqué  des 
mêmes  Symptômes  *  on  lui  fit  prendre»  le 
quatrième  jour  de  la  maladie,  la  feptiémc 
partie  d'un  gxain  de  tartre  éttiedquc,  ce  qui 
ne  le  fit  point  vomir,  mais  lui  fit  rendre  par 
bas  une  grande  quantité  de  matières  épaiilès» 
verdatrcs  &  puantes. 

On  fera  fans  doute  furpris ,  que  M.  Hof-  TimMrptt 
man  ait  ofé  donner  un  vomitif  dans  le  fort  de  ^'  J* 
ces  maladies.  Cependant  fi  Ton  fait  atten- 
tion, que  la  plupart  du  tems,  la  fiéyre  qui 
accompagne  la  petite  Vérole»  fur  tout  dans 
les  trois  derniers  périodes,  n'eft  qu'une  fièvre 
continue  avec  des  redoublemens  bien  mar- 
quez ou  apparcns  ;  Si  l'on  confidére  d'un 
autre  côté,  que  la  fièvre  continue  avec  re- 
doublemens ne  diffère  des  intermittentes, 
que  par  ia  longueur  desaccez,  en  ce  qu'un 

C  2.  accez 
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ftccex  commence  avant  qae  Tautre  foit  fiai^ 
Et  fi  Ton  cft  obligé  d^aroucr,  que  les  vomi- 
tifs peuvent    être  fort  utiles  dans  les  fiè- 
vres intermittentes ,  pourquoi  ne  voudroit-oa 
pas  croire,  qu'ils  fiàènt  le  même  effet  dans 
les  fièvres  continues  avec  redoub1cmens,&par 
confequcnt  dans,  celles  qui  accompagnent   la 
petite  Vérole  &  la  Rougeole?    Il  paroit  évi- 
demment que  les  fièvres  intermittentes  ^   & 
les  continues  avec   redoublemens  ,  accom- 
pagnées de  petite  Vérole  ou  non  ^  font  des  fiè- 
vres d'un  même  genre,  puîfque  le  Quinquina 
guérit   également  les   intermittentes,  &  les 
continues  avec  redoublemens,  foit  fimples, 
(bit  accompagnées  de  petite  Vérole^ 
%iàldd>ts       Lu  X.  Digertation,  roule  fur  les  maladies^ 
^•^•^'*  auxquelles    font    fujets    ceux    qui   travail- 
lent dans  les  Mines  à  la  recherche  des  Mé- 
taux ^  &  ceux  qui  employent  ou  purifient  ces 
Métaux. 

L'air  eft  compofé  d'une  partie  très  fubtile  ^ 
que  les  Anciens  ont  appelle  éthérée,  & 
d'une  partie  grofiiére  remplie  de  particules 
aqueufesf,  falines  &  fulphurées^  De  plus  ils 
fort  des  corps  les  plus  durs  &  les  plus  com- 
paâes  fans  en  excepter  les  Métaux,  des  exha« 
'  laifons,  &  desécoulemens ,  qui  étant  reçus  dans 
l'air  caufent  des  effets  (urprenans.  Par  con* 
fequent  l'air  que  nous  refpirons ,  étaçt  chargé 
de  ces  exhalaifons  &  de  ces  écoulemensi 
produit  des  effet  dîfférens  dans  nos  corps,, 
félon  la  différente  nature  de  ces  exhalaifons 
&  dé  ces  écoulemcns. 

M.  Hofman  ne  convient  pas ,  que  cet  aîr 
grofiîcri  chargé  de  ces  exhalaifons  paf&  par  le 

poul- 
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poulmon  tmmédfatemcitt  dans  le  fang;  it 
croît  &  tâche  de  prouver,  qu'il  n'y  a  que  la 
partie  la  plus  fubtile  de  Tair  qui  paflfe  par  le 
poulmon  dans  la  maflç  du  faug. 

Mais  û  les  exhalaifons  &  les  écoulemeoi  ( 
dci  Métaux  ne  peuvent  pas  fe  glîflcr  par  le 'j' y*«r 
poulmoD  dans  le  fang>  comment pourra-t*OD  ^%gSÂ 
convenir  qu'ils  puiflfcnt  affeâcr  notre  corps?  «tictr/i. 
X.  Les  Corpufcules  les  plus  fubtils,  étam  at* 
tirez  avec  l'air  dans  le  ne%,  peuvent  faire 
diffifrentes  impreffionsfiir  les  efpn'ts  animaux , 
contenus  dans  les  nerfs  ;  C'eft  ce  qui  fe  de- 
montre  >  par  les  diffcrèns  effets ,  que  les  odeura 
font  dans  ta  paflion  hyfterique ,  dans  les  foi* 
blefles  &e.  z.  Les  particules  falines ,  fui- 
phurées  ^  mercuriales  &c.  Aant  attirées  avec 
l'air ,  s'attachent  facilement  aux  parois  des 
cellules  du  poulmon,  &  les  rongent  &  les 
ulcèrent.  3.  Ces  exhalaifons  peuvent  pafTer  par 
les  pores  du  Corps  &  afFeâer  ainfi  les  hn* 
meurs.  4.  Ces  Corpufcples  étant  avalez  avec 
la  Salive,  peuvent  affeâet  le  Ventricule  &  les 
intefiins  ;  ou  bien  •  fans  s'arrêter  dans  les  pre- 
mières voyes,  ils  peuvent  paifer  avec  le  chy- 
le dans  la  maflê  du  fang:  &i  ces  deux  égards 
on  peut  rapporter  ici  ce  que  noas  avons  dit 
ci-defTus,  au  fujet  du  ïiModenutp» . 

'  Cela  pofé  9  voyons  ce  que  les  exhalaifons 
&  les  écoulemens  des  Mines  &  des  Métaux 
ont  de  propre  &  de  particalic;i^. 

.M.  Hofman  poft  d'abord  &  tâche  de  prou-  j-.^,  ^ 
ver  qu'il  y  a  un  Soufre  principe  répandu  par  ^j^sf^f; 
toute,  la  terre,  &  fiir  tout  dans  les  Mines  ;  & 
qu'on  lui  doit  attribuer  les  efifets  merveilleux 
de  la  çhaleun  fouterr^ioe,  les  cmbrafemens 
'     C3      '  uo 
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que  Ton  voit  dans  certaines  Montagnes,  êc 
les  tremblemcns  de  terre. 

Ce  principe  Sulfureux  &  foutçrrain  eft  d*une 
nature  acide ,  &  en  divifant  &  atténuant  les 
terres,  il  les  convertit  en  Métaux,  de  méuie 
gu*i!  change  fouvent  les  Métaux  en  terres. 

Ce  principe  Sulfureux  &  acide  étant  ex- 
trêmement fubtili  agiflfant  continuellement 
par  un  mouvement  rapide  fur  les  terres  & 
les  Métaux I  les  diflblvant,  les  atténuant,  & 
en  détachant  plufieurs  particules  qu'il  entraî- 
ne avec  foi,  il  n*eft  pas  furprconant,  qu'il  y 
ait  une  fi  grande  quantité  d'exbalaifons  ,  & 
d'écottlemens  Sulfureux  &  Métalliques  dans 
les  Mines  &  dans  les  Puits.  Or  ce  font  ces 
exhalaifoQs  &  ces  écoulemens  qui  caufent 
i  ceux  qui  travaillent  aux  Mines  ,  tant  de 
*  facheafes  maladies,  dont  les  deux  principa* 
les  font  la  difficulté  de  refpirer  &  la  fnfFoca- 
tion. 

On    ne    fauroit   difconvenir ,  qu'an  air 

grollîcr  &  craflfe ,  comme  par  exemple  celui 

qui  cfi  chargé  de  fomée  de  charbon,  ne  foit 

capable  d'opprcflèr  &  même  d'étouffer  :  A 

plus  forte  raîfon  un  air ,  aufli  chargé  de  par* 

tiQs  falfureufes  ,  qu'il  Tcft  dans  les  Mines, 

-produira,  l'un  &  Tautre  de  ces  effets. 

Cêmmtm  il     Ce  n'eft  donc  pas  tant  à  une  qualité  venî- 

^'!èiyL  meufe  des   exhalaiforis  &  des  écoulemens  ^ 

^M^téÊ-    ^^'^  ^^^^  quantité ,  qu'on  doit  imputer  Top*- 

tfHh         preHion  &  la  fuffocation.    Car  des  nuées, 

'  pour  ainii  dire,' de  particule»  Métalliques | 

,    s'clevant    à  méfure  que  les  Foflbyeurs  tra* 

vaillent,  &remplifIànt.|ottt  Tefpace  de  laMi- 

ue,  la  partie  la  plus  fabtilt  de  Toir  eft  obli^ 

c  gée 
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gée  de  s'échaper ,  &  de  céder  la  placé  i  ces 
particules  pefantes»  grodié rcs ,  Solfureufes  & 
Métallîqaes  r  Airifi  aQ  lieu  d'un  air  louable, 
on  refpire  un  air  groffier,  foufré  &  métalli- 
que; œ  qui  caufe  d'abord  ropprcffion.  De 
plus  le  fang  étant  privé  de  cette  partie  fubtîle 
&  élaftique  de  l'air  ^  qui  ^  été  forcée  de  s'é- 
chappa*» n'eft  plus  capable  de  fe  raréfier  & 
de  fe  vîviQer  :  par  confequent  le  battement 
du  cœur  fe  fait  plus  foiblcment,  les  forces 
fe  perdent ,  &  la  circulation  du  fang  fe  ùAt 
plus  lentement,  ou  eft  entièrement  arrêtée; 
de  forte  que  la  machine  du  corps  humain 
s'afToiblit  ou  s'affaifc  enUérement. 

On  doit  remarquer  aufli ,  que  comme  c'eft 
par  le  moyen  dé  la  poudre  i  Canon  qu'on 
fend  &  qu'on  brife  dans  les  Mines  les  Rochers 
on  les  groiTos  pierres,  cette  fumée  delà  pou* 
drédoitcondenfer  Vair^  ce  qui  caufe  de  l'op- 
pre^nà  ceux  qui  travaillent  dans  ces  Mines: 
&non  ftelcfÉcm  l'air  cft  rempli  de  la  fumée  de 
la  poodsc,  mais^encoc  des  particules  des  Mé« 
taux  que  >ki  force  du  feu  détache  &  enlève. 
Enfia  outre  la  quantité  de  ces  écoulemcns  & 
de  ces  cxhalaifons,  leur  qualité  nuit  auffi; 
car  ces  particules  fulfureufes  referrent  les 
veficules  du  poulmon ,  &  les  ulcèrent  par 
leur  corrofion. 

Après  avoir  expKqué  aînfi  en  général,  com- 
ment les  exhalatfons  &  les'éçouleihens  des 
Métaux  produifent  de  fâcheux  effets,  M. 
HofnKin  examine  en  détail  les  maladies ,  que 
les  écoulcmens  de  chacun  des  Métaux  en 
particulier  cauftnt  dans  ceux  qui  cherchent 
les  Métaux,  &  dans  ceux  qui  les  préparent 
C  4  & 
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&  les  cmployent  :  Il  donne  cnfuîte  quelques 
.confcîîs  pour  fc  préfervcr  de  ces  méçhans  cf* 
fcts ,  &  il  finit  fa  DKTertation  par  une  Cure 
générale  des  Maladies  caufifcs  par  les  Mé- 
taux. Mais  fur  tous  ces  fujets  nous  ren-^ 
voyons  le  LcÛcur  à  la  fource.  :. 

Avant  que  de  finir,. nous  devon»  avertir, 

Îue  M*  Hofman  a  mis,  au  devant  de  chaque 
)iflcrtation,  une  petite  Préface,  qui  par  ma- 
nière d'éxorde  conduit  infenfîblenient  leLec* 
teur  au  fujeti  qu'on  examine  dans  cette  Dif- 
ilrtation. 


IL     ART. 

Oeuvres  de  Nicolas  Boileau 
Des  PREAUX.  Nouvelle  Edition  y  re-- 
vàë  et  oHgmentée.  A  Amfterdam  $  chez 
Henri  Scheltc,  1713.  Deux  Volumes , 
contenant  I  le  premier  pages  334«>  &  le 
Second  527.  fans  la  Préface,  Avcrtiffe- 

^    ment,  Tables  des  Matières,  &c. 


Q.! 


Uoi  que  ce  ne  foit  ici  qu'une  nouvelle 

Edition  des  Oeuvres  de  M.  Deiprtamx , 

le  mérite  &  la  réputation  de  ce  grand 

Génie,  nous  font  garands  qu'on  ne  trouvera 

pas  mauvais  que  nous  donnions  un  Extrait 

étendu  de  cet  Ouvrage, 

X)i'vf/«»  dt     Cette  Edition  eA  divifée  en  deux  VolumeSi 

tmuu\m^  dont  le  premier  contient  les  Pièces  en  Vers, 


!6r#. 
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&  le  fécond  les  Pièces  en  Profe.  ' 

Il  s'offre  d'abord  un  Av^ertiffemenf  ^  où  l'on 
rend  raifon  des  Ouvrages  qu'on  a  ajoutez 
îçî  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Edi- 
tion de  France,  fur  laquelle  celle  d'Amfter- 
dam  a  été  faite.  Nous  aurons  occasion  dans 
la:  fuite  de  parler  plus  au  long  de  ces  Pièces 
ajoutées. 

Après  la  Préface  de  l'Auteur ,  qui  cft  la  ^^fi*  *^* 
même  que  celle  de  l'Edition  précédente,  on  ^^^r. 
voit  une  Lifte  des  Oeuvres  de  M.  Defpreauxi  ptsim* 
ftlon  f  ordre  où  eUesfont  m  imprimées, y  felmPàge 
auquel  il  les  a  èompofies^^^  félon  P année  oà  H 
les  a  publiées,  D^ns  cette  ILifte  les  Ouvrages 
qui  paroiflcnt  pour  la  première  fois,  font 
marquer  d'an  afterique ,  &  le  premier  mot 
de  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  d^i  l'Editioa 
de  Paris ,  eft  imprimé  en  lettres  capitales.  Ofi 
y  voit  auflS  les  titres  des  Pièces,  tant  en  Vers 
qu'en  Profe,  qui  ont  été  faites  à  Toccafion 
dç  celles  de  l'Autetir.  Cette  Table  eu  fui- 
vie  d'un  Ecrit  de  JVI.  Defpreaux  ,  qu'on  a 
trouvé  après  fa  mort..  Il  y  rejette  les  Ouvra- 
ges qu'on  lui  a  attribuer,  &  que  même  on  a 
imprimez  fous  fon  nom;  entre  autres  une  Sa- 
tyre contre  le  Mariage,  une  autre  contre  les 
fraix  des  Entcrremens,  &  une  troifiéme  con« 
tre  les  Jefaites. 

Il  y  déclare  encore,  que  quoi  que  &  luL& 
M«  keuiue  ,  ayent  contribué  à  la  parodie  des 
Vers  du  Cid  »  faîte  fur  la  Perruque  de  Cha^ 
peiain  ;  c'eft  dans  le  fond  FureUére  ,  qui  eil 
cft  le  véritable  Auteur.  . 

On  voit  après  cela  le  Difcours  que  M.  de  ^^'^îïi- 
VabucQur  prononça  dans  l'Académie  Fran- 1^^^  ' 
C  s  Çoîfc 
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çoife  à  la  réception  de  M.  TAbbé  à'Etr/es\ 
iuccefleur  de  M.  DeQ>reaux. 

Il  s'y  étend  avec  beaucoup  d'éloquence  for 
le  mérite  dé  fon  illuftre  Ami ,  de  la  perte  du- 
quel il  paroit  pénétré. 

M%ï  ^  Q*^^*  ^'°8^»  ^^^'"»  P'^'^-i®  ^^^^^  ^®  M. 
frMMvT  >'  Defpreaux  que  vous  n'ayez  déjà  prévenu  ? 
19  J'ofe  atce(ler>  Meffieurs,  le  Jugement  que 
n  tant  de  fois  vous  en  avez  porté  vous  mé- 
,9  mes;  j'attefte  celui  de  tous  les  Peuples  de 
9,  l'Europe,  qui  font  de  fcs  Vers  l'objet  de 
99  leur  admiration.  Ils  les  favent  par  cœur, 
19  ils  les  traduifent  en  leur  Langues  ils  ap- 
99  prennent  la  nôtre  pour  les  mieux  goûter  i 
99  &  pour  en  mieux  fentir  toutes  les  beautez. 
99  Approbation  univerfelle ,  qui  eft^  le  plus 
^  91  grand  éloge  que  les  hommes  puiflènt  don* 
99  ner  \  un  Ecrivain,  &  en  même  tems  la 
99  marque  la,  plus  certaine  de  la  perfeâion 
91  d'un  Ouvrage. 

Après  avoir  dit  enfuite,  que  M.  Defpreaux 
doit  cette  Approbation,  fi  généralement  recher*^ 
chée»  &  fi  rarement  obtenue,  à  fon  amour 
pour  le  Vrai ,  dont  il  fit  fa  plus  grande  étude  9 
&  qu'il  chercha  dans  la  Nature  même»  il  le 
loue  de  la  fageflè  &  de  la  modeftie»  dont  ii 
à  le  premier  accompagné  la  Satire. 

„  Travaillant  fans  ceffe  à.  rendre  fa  vie 
,9  encore  plus  pure  que  fes  Ecrits ,  il  fit  voir 
9,  que  l'amour  du  Vrai,  conduit  par  la  Rai- 
9^  fon,  ne  fait  pas  moins  l'honome  de  bien, 
99  que  l'excellent  Poëte- 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  l'if* 
vertijjemem  touchant  la  dixiémi  Réfiétcinn  fur 
langm  ;  mais  nous  le  renvoyons  |  l'Extrait 
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que  nous  ferons  du  fécond  Tome,  où  nous 
ferons  obligea  d'en  parler. 

Noos  Yenons  aux  Poëfics  de  M.  Boileau ,  péèjieait 
qui  fe  trouvent   rangées  ici    dans   le   mé-  BMiMtê^ 
me  ordre  que  dans  l'Edition  nouvelle  de  Pa* 
ris  &  dans  celle  de  Hollande  de  1702.    Nous    * 
avertirons  feulement,  que  le  Difcours  au  Roi 
&  les  onze  Satires  font  fuivies  de  celle  qui 
traite  de  TEquivoque ,    que  le   crédit   des 
Jefuites,  qui  y  font  attaquez  avec  vigueur, 
a  empêché  de  paroître  dans  l'Edition  de  Frau* 
ce.  * 

Elle  cfl  précédée  d'un  Difcours  de  l'Au- 
teur, où  il  allègue  les  raifons  qui  l'ont  porté 
à  la  faire  imprimer. 

Pîufîcurs  perfonncs  trouvent  à  redire  ^^  g^f^fi^ 
fens détendu  qu'il  donne  i  l'jEfiyiVâ^irr ;. qu'il  rr^i^ 
ne  rend  pas  feulement  refponfable  de  la  Ch^  v^ 
te  de  notre  premier  Pcre ,  mais  de  l'Idolâ- 
trie, de  toutes  les  Erreurs  &  de  tons  les  Vi- 
ces qui  ont  jamais  exercé  leur  tyrannie  fur 
les  hommes. 

Mais  on  peut  dire  que  ce  détail  où  TÂtt- 
teur  'entre,  n'eft  qu'un  détour  qu'il  prend, 
pour  venir  tomber  avec  plus  de  vigueur  fur 
les  Jèfaites  ,  à  qui  fur  tout,  il  ',  déclare  \x 
Guerre  dans  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  dans  cette  Satyre  de  très  beaux  en- 
droits ,  &  pour  le  faire  voir  il  fuffit  de  citer 
les  Vers  fuivans ,  adrcûcz  à  l'Equivoque. 

La  Difcordei  au  rnilicu  de  ces  Seûcs  altieres. 
En  tous  lieux  cependant  dcploxa  içs  bannières , 
Et  ta  Fille  au  (ècours  des  vains  raifonnemens 
Appclianc  le  lavagii  &  }f$  cmbrafcaieasj 
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Fie  en  plus  d'un  Pais,  aux  Villes  dcfolécs» 
Sous  Therbe  en  vain  chercher  leurs  Eglifçs  brûlées* 
L'Europe  fut  un  champ  de  maflàcrs  &  d'honeur  i 
£c  rOrthodoxe  même»  aveugle  en  fa  fureur» 
De  tes  dogmes  trompeurs  nourriffam  fon  idée. 
Oublia  h  douceur  aux  Chrétiens  commandée; 
Et  crût,  pour  vangcr  Diçude  Tes  fiers  ennemis i 
Tout  ce  que  Dieu  défèq4>  légitime  &  permis^ 
An  fîgnal  tout  à  coup  donné  pour  le. carnage 
Bans  les  Villes»  par  tout»  Théâtres  de  leur  rage» 
Cent  mille  ^ux  zélez,  le  kr  en  main  courants  « 
Allèrent  attaquer  leurs.amîs»  leurs  parcns» 
£t  fans  diftinâion  dans  tout  fein  hérétique  » 
Pleins  de  joie  »  enfoncer  nn  poignard  C&tholiqae  ; 
Car  quel  Lion,  quel  T%rê  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur  qu'arme  la  Pietés 

Ceux  qui  faivcnt  ne  font  pas  de  la  même 
force. 

CesFureurs,  julqu'ici  du  vain  peuple  admirées, 
,  Etoient  pourunt  toujours  de  PEglife  abhorrées; 
Et  dans  ton  grand  crédit  pour  te  bien  conferver^ 
Il  falloir  que  le  Ciel  parut  les  approuver^ 
Ce  chef-d'oçuvre  devoit  couronner  ton  adrcflç. 
Pour  y  parvenir  donc,  ton  aâîve  foupleOe, 
Dans  l'Ecole  ab'ufant  tes  ^rol&ers  Ecrivains  » 
Fit  croire  a  leurs  efprits  ridiculement  vains* 
Qu'un  fentiment  horrible .  injufte ,  abominable  ,  - 
Par  deux  ou  crois  d'encr^eux  réputé  foûceqable , 
Prenoit  chzt  eux  un  fceau  de  probabilité» 
Qui  même  contre  Dieu  lui  donnoit  fureté  i 
Et  qu'un  Chrétien  pouvojt,  rempli  de  confiance  t 
Même  en  le  condamnant  le  fuivre  en  eonfdence. 

C'eft  fur  ce  beau  principe  ndmis  fi  follement» 
Qu'aufTi  tôt  tu  pofas  Ténorme  fondement 
Pf  la  plus  dangereufc  &  terribk. Morale, 
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Qoe  Lucifer  aflis  dans  la  Chaire  infernale, 
Voiniflaiu  contre  Dieu  (es  monftrueux  Sermons  ^ 
bk  jamais  cnfeignè  aux  Novices  Démons. 

Èa  Térité  CCS  Vers  &  quelques  fufvans  font 
afTcx  profaïques ,  pour  mériter  qu'on  applique 
»  leur  Àoteiir  ces  Vers  d*Horacc  qu'il  met 
lui  même  *  dans  la  bouche  de  fes  Critiques.    ^Lmrtfi^ 

Sèhe  fenefcentem  maimè  fanus  equumne 
Ptccet  ad  extremum  ridenàus  ^  ilia  ducat. 

Que  veut  il:  dira-t-^n?  quelle  fougue  indifcrête 
Kamene  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète. 
Quels  pitoyables  Vers  l  Quel  ftile  languiilant  ! 
Malheureux ,  laide  en  paix  ton  cheval  vieilliifanc* 
De  peur  que  tout  à, coup  efflanqué,  fans  haleine» 
U  ne  laiflè  en  tombant,  fon  Maure  fur  l'Arcne. 

Rien  de  plus  fcnfé  que  cette  leçon  d'Ho- 
race, mîiîs  n'en  dé  plus  difficile  i  fuinc,  & 
par  conféquent  rien  de  plus  glorieux.  Il  y  a 
tin  4ge  où  l'on  dcvroît  ioiiîr  de  fa  gloire  com- 
me d'un  bien  aquis  dans  fa  jeunedê;  mais 
l'avidité  de  cet  efpéce  de  bien ,  reflèmble  en 
cela  à  l'Avarice ,  que  la  foibleiTe  de  Tâge  ne 
icnd  que  plus  ardente. 

Toutes  les  autres  Pièces  de  Pocfies  qu'on 
a  vu  dans  les  précédentes  Editions ,  font  fui»  ^'f^JT 
fies  ici  d'un  boû  nombre  d'Epigrammes  qui  "' 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  U  der- 
nière Edition  de  Paris  :  on  y  a  ajouté  trois 
antres  petites  Pièces  dans  l'Edition  de  Hol- 
lande, rEpitaphe  de  M.  Arnaud  &  deux  Epi- 
grammes  contre  les  Jefuitcs,  qu'aparemmenc 
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OQ  n'a  pas  o(S  mettre  dans  TEdîtion  de  Fran* 
ce.    Voici  une  de  ces  Epigrammes. 

Non,  pour  montrer  nue  Dieu  doit  ^rre  aimé  de  nous  » 

Je  n'ai,  rien  emprunte  de  Perfe  ni  d'Horace» 

£t  je  n*ai  point  fuivi  Ju vénal  à  la  trace. 

Car  bien  qu'en  leurs  Écrits  ces  Auteurs  mieux  que 

vous  9 
Attaquent  les  erreurs  dont  nos  âmes  font  yvres»    ' 

La  nècefnté  d'aimer  Dieu 
Ne  s*y  trouve  jamais  prêchée  en  aucun  lieu  » 

Mes  Pères  t  non  plus  qu'en  vos  livres. 

Nous  ajouterons  ici  une  Epigramme  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucune  Edition  des  Oeu- 
vres de  notre  Auteur,  elle  cft  fur  M  de  Pe^ 
Ujpmy  qui  comme  tout  le  monde  (ait,  étoit 
intime  ami  de  la  fameufc  Mademoifelleide 
Scuderi^  fi  célébrée  fous  le  nom  de»  Sapho* 
Qupi  que  cette  Epigramme  foit  fufceptible 
dun  fens  avantageux  a  M.  de  Pelip»^  le 
mauvais fens  qu'on  peut  auffi  lui  donner,  fut. 
çaufe  qu'il  devint  ennemi  irrécoaciliable  dç  M. 
Dfjpreaux. 

La  figure  de  Peltffàn, 

Eft  une  figure  effioyable. 

Kf  ais  quoi  cjue  ce  vilain  Garçon , 

Soit  plus  laid  qu'un  Singe  8c  qu'un  Diable  » 

Sapbo  lui  trouvjè  des  appas  : 

Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  ». 

Car  chacun  aime  Ton  femblable. 

Le  ^Lcâeur  pourra  juger,  par  Téchantil- 
lon  fuîvant ,  des  autres  Epigrammes  nouvel- 
les, qui  font  communes  à  l'Edition  de  Paris» 
&  à  celle  d'Amderdam.  £pi* 
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Epigramme,  imitée  de  Martial,  qui  coin* 
mence  psur  Nufer  erat  Medicns* 

PAuI  ce  grand  Médecin,  l'effiroi  de  fonquartiert 
Qui  cauia  plus  de  maux  que  là  Pefle  &  la  Guerre  j 
Ëft  Curé  maintenant  Se  met  les  gens  en  terre* 
Il  n'a  point  changé  de  métier. 

E  N  I  Ô  M  E. 

DU  repos  des  Humains  implacable  ennemie , 
J'ai  rendu  mille  Amans  envieux  de  mon  fort. 
Je  me  repais  de  fang^,  &  )e  trouve  ma  vie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  mort- 

Après  toutes  ces  petites  Pièces,  vient  le  fnÎÊtnê 
Prologue  d*ttn  Opéra,  où  M.  Roiine  travail-  ^'•»^«'^. 
loit  par  ordre  du  Roi ,  &  pour  lequel  il  avoit    . 
demandé  le  fecours  de  M.Defpreaûx,qui  par 
complaifance  pour  fon  ami  voulût  bien  for- 
cer ion  Génie  à  la  compoiition  de  ce  Prolo- 
gue, où  il  fait  parler  la  Poëfie  &  la  Mufiqae: 
elles  fe  querelleût fur  l'excellence  de'  leur  Art, 
&  font  enfin  réconciliées  par  THarmonie.  Dès 
que  cette  dernière  paroit ,  la  Poëiie  parle  ainfi. 

LaPoesxb. 

Mais  quelle  puidance  inconnue 
Malgré  moi  m'arrête  en  ces  lieux  \ 
LaMosiqub. 
Quelle  Divinité  fort  du  fc/n  de  la  nue  ? 

La 
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La    Poésie, 
Quels  chants  mélodieux     , 
font  JTCtencir  ici  leur  douceur  infinie  ? 
La     m  V  s  I  QJ0  I. 
Ah  l  c*e(t  la  divine  Harmonie) 
Qui  defccnd  de«  Cieux. 
LaPoesib.    *;  A 

Qu'elle  étale  à  nos  yeux  ^W 

De  grâces  naturelles  /  -       * 

LaMusiq^os. 
Qijiel  bonheur  imprévu  la  fait  ici  revoir  ? 
La  Poésie  et  la  Musique. 
Oublions  nos  querelles» 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir» 

On  peut  dire,  fans  faire  tort  à  notre  Aa*» 
teur,  que  ces  Vers  ne  valent  pas  ceux  de 
Quinaut,  \\  convient  lui-même  qu'ils  ne  font 
que  l'efïèt  de  fa  complaîfance,  &  qu'il  ]e$ 
donne  pour  montrer  comment  il  s'y  étoît 
pris  pour  dâêueir  PameHume  i^  la  force  de  fa 
Poèjie  Satsffj$ie. 

La  dernîétc  Pièce  de  ce  Vdlumc,  çft  la 
Parodie  qu'on  a  vûë  déjà  dans  l'Edition  de 
1701.  elle  eft  AcFnreti/ret  *&oa  ne  Talaiffée 
que  parce  que  M.Boileau  lui-même  convient 
qu'il  y  a  eu  quelque  part. 

Avant  que  de  quiter  ce  Volume,il  eft  bon  d'ar 
vcrtir  qu'on  voit  dans  cette  Edition  pluficurs 
Vers  retouchez,  &  quelques-uns  retranchez  & 
remplacer  par  d'autres  ;  on  en  voit  auffi  d'ajoû* 
tez.  Par  exemple,  dans  la  Satire  fut  la  NobleiTc 
à  M.  le  Marquis  de  Dnngeatt^  après  ces  Vers,^ 


Cependant  a  le  voir  avec  tant  d'arrogance , 
Vamer  le  faux  éclat  de  la  haute  Naiflan^e. 
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On  diroïc  que  le  Ckl  td  fournis  à  (k  loi 
£c  que  Dieu  l'a  paicri 'd'autre  limon  que  moi. 

On  a  ajouté  ceux^d^    . 

Enivré  clé  luî-mêirte  il  croie  dans  fa  folie« 
Qu'il  faut  ^ue  devant  lui  d'abord  coût  s'humilie* 
Aujourd'hui  toutefois  fans  trop  le  ménager» 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  >  je  vais  l'interroger,    . 

On  peut  do,utcr  que  ces  Vers  faflcnt  hon- 
neur au  reftc  de  là  Pièce:  outre  qu'ils  font 
durs  &  profaïques ,  îl  eft  certain  que  d'abord 
dans  le  ftcond  Vers,  cft  une  cheville.  De  plus, 

Qu'il  fauf  que  devant  lui  d'abord  tout  s'humilie  j 

cft  une  rcpétîjîon  aflcï  foîble  de  ce  qui  pté- 
céde,     ^ 

On  diroit  que  le  Ciel  eft  fournis  à  &  Loi.  * 

Apparemmçnt  M.  BoHeau  a  trouvé  à  pro- 
pos d'inférer  ici  ces  quatre  Vers,  pour  fauver 
l'équivoque  de  cet  Âpoftrophc  brufquc,  qui 
fans  eux,  parôît  s'âdreflèr  à  M.  Dangtau  lui- 
même:  ' 

Dites  moi  grand  Héros  9  efprit  rare  &  fublime,' 
Entre  tant  d'Animaux  qui  font  ceux  qu'on  eftimei 
&c. 

Si  on  Ht  la  fuite  de  ces  Vers,  on  vpit  bien 
qu'ils  ne  font  rien  moins  qa'avan(||geux  à  ce* 
lui  qu'ils  apoftrophent.  Mais  fi  c'étoît-là  le 
défleinde  M.DejpreaHx  ^  il  auroit  encore, dû 
Jum  IL     '  D  chaji* 
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changer  les  quatre  derniers  Vers  de  U  Satire^ 

Il  nous  refte  encore  à  avertir  le  Lcâcur, 
qu'on  a  trouvé  à  propos  de  laiffcr  au  bas  des 
pages  les  paflagcs  Latins  que  l'Auteur  a  imi- 
tez ,  &  qui  fe  font  trouvez  dans  quelques 
Editions  précédentes. 

On  a  ajouté  dans  cellc-ct  plufieurs  remar- 
ques nouvelles,  dont  voici  des  exemple^. 

Pag.  78.  Sous  leur  FontangealtiércafTcrvir  leurs 
Mafis. 

%  Oft  fait  cette  remarque  auffi  curîcufe  quer 

véritable,  que  U  Fontange  eji  un  nœud  de  liu- 
ban  fue  les  Ftmtnet  mettefit  fur  le  devant  de  la 
tête  pour  attacher  leur  coiffure. 

Pag.  80.  Un  Àftrolabe  en  main,  elle  a  dans  £1 

goûtiére»     > 
A  fuivre  Jupiter  paile  la  nuit  entière. 

On  nous  apprend  dans  la  remarque,  que 
Jfipiter  e^  me  ésfifpt  PlanAes.  , 

Pag.  154 La  vietlkâe  venue. 

Sous  oies  faux  cheveux  blonds  »  déjà  toute  chenue. 

La  remarque  dit,  que  l* Auteur  avQït  pf« 
la  Perruque. 

Il  eft  vrai  pottrtaofcque  toutes  ks  nouvelles 
remarques  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles 
qu'on  vient  de  raportcr.  Paflbns  au  fécond 
Tome. 
U,V9l.  "  Après  l'j^rét  Burlefquc,  le  Difcours  fur 
la  Satire  «le  Remercînwnt  à  Mcfficurs  de 
-    TAçadémic \  on  voit  un  Difcours  fort  con- 

xis 
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cia  far  le  flîlc  des  Infcrîptîons;  cet  Ecrit  n'é^ 
toît  pas  dans  les  Editions  précédentes. 

M.  Defpreaux  le  fit  à  la  prière  de  M.  de  i>ifiim 
L^mvoi  ,  &  à  Toccafion  4c  certaines  Infcrip*  fitriain^ 
tîons  pompeufes ,  que  M.  Charpentier  de  TA-  fi^f^*^* 
cadémie  Françoifc,  avoit  compofées,  pour  être 
mifes  au  bas  des  Tableaux  des  Viâoirèsdn 
Roi. 

,  L'Auteur  '  condamne  abfolunnent  les  dé- 
clamations qu'on  met  autour  d'une  Médaille  9 
ou  au  bas  d'un  Tableau;  fur  tout^  quand  il 
s*agît  d'Aâions  trop  grandes  d'elles-mêmes'    t 
pour  être  exagérées.  ,     ,     . 

„  la  Pajfage  du  Rhin  ^  dit  beaucoup  f\)xs 
„  que  le  merveifeux  Paffage  du  Rhin.  L'E- 
^  pithéte  de  merveilleux  en  cet  endroit ,  bien  ^ 
,1  loin  d'augmenter  rAâion,  la  diminue,  &  , 
^,  fent  fon  Déclamatcùr ,  qui  veut  groffir  de 
,»  petites  cbofes^  Il  appuyé  fon-fcntiment 
par  la  (implicite  des  Infcriptions  v  qui  étoic 
du  goût  des  Anciens  »  &  il  dit  fur  ce  fujet 
quelques  autres  chofes  auili  décifives  que  (en- 
fées.  Cette  Pièce  eut  tout  le  fuccès  que  l'Au- 
teur en  pouvoit  attendre;  elle  fut  goûtée  par 
le  Roi,  &  les  Infcriptions  emphatiques  firent 
place  à  celles  que  l'Auteur  &  M.  Racine 
firent  prefque  fur  le  champ. 

Les  Lettres  viennent  enfuite  ;  celles  de  £^^^^1. 
TAuteur  à  M.  le  Duc  de  Vivonne  ,  au  Com- 
te A^Ericeyr4i  &  à  M.  Perrault  y  font  fui  vies 
de  celle  de  yi.  Amauà  à  cet  Antagônifte  dés 
Auciens,  &  d'une  Lettre  deRemercimeiK  de 
M.  Defpreaux  à  M.  Arnaud.  Cette  dernière 
qui  regarde  le  Différent  de  l'Auteur  avec  M. 
Perrault^  &  le  projet  de  leur  réconciliation, 

"        .  D  a  paroît  ,  , 
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piroît  parmi  les  Oeuvres  de  M.  Boileau  pouf 
la  première  fois;  aaffi-bicn  que  les  tmîs  faî- 
▼autes.  Elle  n'a  rien  d'affcx  fingulîcr  pour 
^  nous  y  arrêter,  finon  la  fin,  où  Ton  voit  qu'O- 
de ,  Lettres,  Réflexions,  enfin  tout  fent  la 
Satire  chez  notre  Auteur. 

„,La  vérité  cft  (dit  il  à  M.  jirnattd)  que 
99  ptiur  rendre  ma  gloire  complète ,  il  faù- 
9,  droit  que  votre  Lettre  fût  publiée.  Que 
9,  ne  fcrois-je  point  pour  en  obtenir  votre 
91  cofifcntcmcnt?  Faut-il  fe  dédire  de  tout  ce 
)>  que  j'ai  écrit  contre  M.  Permuit^  FzuX  il 
99  fe  mettre  à  gçnoux  devant  lui?  Faut-il  lire 
5,  tout  Saint  Paulin,  vous  n'avez  qu'à  dire , 
9,  rien  ne  me  fera  difficile  »  &c. 

La  Lettre  fuivante  eft  adreflëe  à  M.  /^ 
Verrier^  qui  avoit  foûmis  à  la  correâion  de 
l'Auteur  une  Elégie,  intitulée  Plainte  contre 
Us  Tuiliehes.  M.  Eoileau  j  trouva  dés  Vers^ 
fi  bien  tournez,  que  poulK,  comme  il  dit, 
par  un  peu  de  jaloufie  Poétique ,  il  fongeai 
plus  à  furpaflèr  fon  Ami  qu'à  le  déformer. 
Cette  émulation  fit  faire  à  l'Auteur  un  Ouvra- 
ge fous 'le  même  titre;  en  voici  quelques 
vers. 

Ce  fat,  je  m*en  fouviens,  dans  cet  antique  Boif  j 

Que  Phillis  m'apparuc  pour  I9  première  fois  5 

C'efticique  fouvent  diffipantmesallarmes 

Elle  arrêtoic  d'un  mot  mesfbûpirs  Semés  larmes»  . 

Et  que  me  regardant  d^un  œuil  fi  gracieux 

Elle  m'oifrou  le  Ciel  ouvert  dans  fes  beaux  yeux. . 

M.  Dejpreaux  femblé  reconnoîcre  lui-mê- 
me 
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me  qu'il  cft  fortî  de  fon  caraôérc  dans  ccpc-, 
tît  Ouvrage»  &  il  craint  d'être  tombé  dans 
le  ridicule  I  don f  il  s*ejî  fi  bitn  moqué  far  ces 
Vert  ai  la  Satyre  à  fon  Éfprit  : 

?aadra*t-il  de'  (àng  froid  ik  (ans  être  amoureux  »  SCC0  • 

Nous  fommcs  aiTcz  de  fon  avis,  &  nous 
•trouvons  qu'il  fait  fort  bien  de  dire  trèif/rieuz 
fiment  à  ces  Vers  i Amourette  : 

Adieu  9  mes  Vers  )  adieu»  pour  la  demiiré  Ibis. 

La  Lettre  dç  IVVuteur  â  M.  Ratine  eft  af- 
fez  întére^ante  pour  nous, y  arrêter  un  peu- 

Il  y  rend  confipte  i  fon  Ami  d'une  Vifît%<^»wrA- 
qù'ir  avQÎt  faite  au  Fcrj  de  la  Chaife^  dans  J*»  ^*^^ 
laquelle  la  convcrfation  roula'fur  fon  Epître  ^n^ 
de  l'Amour  de  Dieu.  Ce  Pcrç  commença  à 
haranguer  fur  ce  fujet,  d'une  manière  grave- 
ment ridicule  ^  &  après  avoir  dit,  qu'ayant  au* 
trcfois  cnfeignc  la  Théologie,  il  devoit  être 
îuftruit  de  cette  matière  à  fond ,  il  fit  une  dif- 
tinéjtion  entre  l'Amour  cfFcâif ,  &  l'Amour 
afTcâif  ;  dont  le  premier  eft  nécçffaire  pour 
l'attricion»  &  n'a  d'effet  qu'avec  rabfolution 
du  Prêtre,  au  lieu  que  le  fécond  venant  de 
la  Contrition  p2Lï£a\tc  ^  juftifie  le  pécheur  par 
lui-même.  Dès  qu'il  eut  cefféde  parler,  PAu* 
tcur  fe  mit  à  défendre  fon  Ouvrage  Cur  ce  fu- 
jet»  &  il  le  lût  au  H-  Pcre  très  pofi^ment,  en 
jettant  dans  fa  leâuire  toute  la  force  &  tout  ' 
l'agrément  dont  il  étoic^apable.  Ce  Père  ea 
fut  comme  extafié,  ce  n'étoît qu'exclamations, 
que  louanges  ^^que  marques  d^amitié  poui^ 
VAuteur.  D  3  ^  §» 
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Uititirhi  .    S$  lettre  à  Monficur  Maucroj  commence 

fmitu^  par  une  particularité  de  la  Vie  de  M.  de  la 

•  ^^'    Fontaine  j  qui  merîtoît  bien  que  M.  Defpreaux 

en  parût  fort  étonné.    On  Tavoit  affuréque 

ce  Poète,  dont  les  Vers  étoicnt  fi  badins, 

•affligeoît  fréquemment  fon  corps  par  des  haî- 

re$|  des  cilices  &  des  difciplines*    Si  ce  fait 

.  /    eïl  vrai  on  peut  bien  appliquer  à  M.  delà Von^ 

taine  ce  ({n^Ovide  difoit  de  lui  •  même. 

.     Vit  a  verecuniâ  ejl ,  'Mufa  jocofa  mihL 

La  fuite  de  cefte  lettre  roule  fur  le  carac* 
tére  de  Godtau^  At  Malherbe^  &  de  Racan;  & 
fur  l'art  de  dire  en  vers  les  petites  chofes,  où 
fcs  Anciens  ont  excellé,  félon  notre  Auteur  ; 
&  où  il  fait  voir  qu'il  excelle  auffi,  en  citant 
les  deux  Vers  de  fes  Ouvrages  que  M.  de  la 
Tnntaine  eftimoit  le  plus.  Il  y  loîîe  le  Roî 
d'avoir  établi  là  Manufaôure  des  Points  de 
France ,  à  la  place  des  Points  de  Vcnifc  :  Voi- 
ci les  Vers. 

Et  nos  Voifîns  fruftrcz  de  ces  Tributs  fertiles 
Que  payoic  à  leur  Arc  le  Luxe  de  nos  Villes. 

Nous  avouons  pourtant  s  qu'il  faudroit  élre 
Sorcier  pour  deviner  qu'il  s'agît  ici  de  Points 
de  France  &  de  Points  de  Venifc,  &  que  ces 
Vers  demandent  une  bonne  note  pour  éttc 
pris  dans  leur  vrai  fens  par  les  Saumaifes  ^fu- 
turs. ' 

La  réponfe  de  M.  Maueroy  à  cette  lettre 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'Edition  de  Paris;  clic 
cft  fort  bien  tournée  I  fans  are  extrêmement 

intereflàntcj 
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întcrcflantc  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble c'eft  la  modeftie  de  fon  Auteur.  /    m 

La  Pièce  quî  fuit  a  pour  Titre  Les  Héros  ^^^  ^ 
de  Roman  Dialogue  n  la  manière  de  latcien.  ^j^^i^. 
L'Auteur  ne  Tavoit  pas  mis  dans  les  au* 
très  Editions,  de  peur  de  choquer  Mll«  de 
Scuderi ,  qu'il  nVpargne  pas  dans  cet  ouvra-* 
ge  »  non  plus  que  les  autres  Auteurs  des  Ro*. 
mans  les  plus  eftimei.  « 

II  feint  pour  entrer  en  Diatîére ,  que  les  Ht» 
bitans  du  Tartare  s'étaQt  révolteï,  ?luion  fit 
vcnîi-  à  fon  fecours  les  Héros  les  plus  célè- 
bres des  Champs  Elifées. 
*  Le  premier  qui  parolt ,  eft  le  grand  Cjrrui» 
fous  fon  nom  de  Roman  Artamene  ;  on 
a  beau  lui  parler  de  Bataille,  il  ne  répond 
que  par,  Divine  Prineeffey  lllnjirè  'ManJane; 
aimerons'nous  une  eruellef  fervirons-pous  une  in" 
fenjiblei  adorerons- nous  une  inexorable^  Oni  Cy 
ms  il  faut  aimer  une  cruelle,  oui  Artamene^  il 
faut  fervir  une  infenjiàle^  oui  fi  h  de  Camkife^ 
il  faut  adorer  rinexoraHe  fille  de  Cy^xare. 

Tomyris  Reine  des  Mai&getçs  vient  cn- 
fuite  i  elle  ebercbe  des  Tablettes  où  elle  avoit  ^ 
écrit  un  Madrigal  pour  Cyrus  fon  charmant 
ent>emi;  Pluton  câ  fort  furpris  qu'elle  ait 
fait  égorger  un  ennemi  qui  lui  ptiïoiSbk  fi 
charmant.  Mais  Ûiofrene^  uni  des  intcfrfocti* 
tenrs,  répond  que  c^eft  une  erreur,  dont  on 
a  été  abufé  penda^n  vingt  &  cinq  fîéclea,  par 
la  fantç  d'un  Gazetier  de  Scythîe,  quî^répan» 
dit  cette  nouvelle  fur  un  faux  bruit ,  dopt  on, 
ne  s'eft  détrotupé  que  depuis  quatorze  ou 
q^uinze  ans. 

Diogene  ne  parle  pas  trop  ju(k  ici,  ptdfque^^^fM 
>    P4  cc^•^ 
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ce  Gaïetîer  de  Scythie  n*en  avoit  pas  impofH 
^  à  Xempbon^  qui  dans  fa  Cyropedie'  ne  dit  pas 

un  mot  de  la  manière  dont  Hérodote^  Jujlèft 
&  d'autres  prétendent  que  Ja.  Reine  des  Mai^ 
fagetes  ait  puni  Tambition  de  Cyms*  Il  cfl 
vrai  que  M.  Boileau  traite  la  Cyropedie  de 
Roman;  mais'il  ne  le  prouve  pas;  d'autres 
'Savans  ne  font  pa$  de  Ton  opinion,  &  Xeno^ 
^  phon  lui-même  f>rotefte,   qu'il  nous  donne 

une  Hiftoirc  très  fidelle  de  Cyrus.     , 

Âpres    T§myr$s   paroiflènt   fur    la    Scène 
HBratius    Codes  ,    le    premier    homme    du 
monde  pour  1er  impromtus  de  Mulique  & 
'de  Poëfîe  ;  Clelie  fort  inftruite  dans  la  Géo- 
graphie du  Royaume^  de  Tendre»  Lucrèce 
aniooreufe  de  Brmus^  &  Brutus  charmé  de 
Lucrèce  ;  Sapbo  ou   M^lc  Scuderi  qui  fait  le 
portrait    de    Tefiphone  ;   Afirate    &    Ofioriuf 
qa\  n'ont  vécu  que  dans  les  Vers  de  Quinastt 
&  de  YAbhé  de  Pure;  la  Pucelle  qui, effraye 
Pluto»  par  quelques  vers  de  Chapelain  :    En- 
fin ?haramoni ,  devenu  amoureux  à  la  Folie, 
fur  le  récit  des  cbarmçs  de  Rofermnde. 
'Rêvons       pcs  douze  Réflexions  critiques  qui  fuîvent, 
cra^s.    les  trois  dernières  paroiflcnt  pour  la  première 
,  fois.    La  première  roule  fur  une  difpute  de 
l'Auteur   contre   M.  Huet^  &   M.  le  Clerc 
touchant  ce  paflage  de  la  Genéfe  ,  Dieu  dit^  ' 
que  la  lumière  foit^  iff  la  lumière  fut;  paflage 
cité  par   Longs»  comme  un  modèle  du  Su- 
blime. 
r>i/^m         M.  Huet^  alors  Sous- précepteur  du  Dau- 
^éc  M,    phîn  ,   ayant    marque  qu'il  tfétoit  point  du 
**'•        fentimcnt   de    Longin^   &  îde  M.  Oefpreaux^ 
fut  relevé  par  notre  Auteur,  d'une  manière 

un 
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un  peu  dure ,  comme  s'exprime  M.  Boiieau^ 
mais  au  fond  d'une  manière  chagrine  &  of«  - 
fcofant^. 

M.  Httet  défendit  (on  opinion  avec  beau* 
coup  de  douceur  dans  une  lettre  à  M.  le  Duc 
de  MoHtaufier:  il  ne*  là  rendit  pas  publique, 
mais  M.  le  Clerc  trouva  à  propos  de  Tinferer  • 

dans  le  Tome  lO.  de  fa  Bibliothèque  Choijiey  m,  ha*rc 
avec  un  Commentaire  de  fa  façon,  po^r  ap*  j  mru 
puier  les  raifounemens  de  ce.  Prélat.  On 
trouve  ces  deux  pièces  à  la  fin  d^  cette  Edi* 
tion  '  auffi  bien  que  la  Réplique  de  M.  le 
Clerc  à  la^o.  Réflexion.  Cette  Réplique 
cft  précédée  d*une  Lettre  envoyée  à  TAuteur 
de  la  Btblt^héaue  Choijie^  afin  de  fervir  de 
Réponfe  à  rÂvertifTement ,  mis  devant 
la  dernière  Edition  de  Paris ,  &  corn- 
pofé,  comme  on  nous  avertit  au  bas  de  la 
page ,  par  M.  VAbbéRenauâot.  La  manière 
groifiére  dont  on  y  maltraite  M.  le  Cierc^ 
porte  fa  punition  avec  elle,  &  cet  habile 
homme  eÔ  afièt  vengé  des  infuUes  qu'on  lui 
fait ,  par  le  ridicule  qvi'on  fe  donne  en  Tin- 
fultant  avec  une  hauteur  fi  pedantefque. 

Il  faut  avouer  que  la  Lettre  écrite  contre 
cet  Avertiilèmeat,  n'eft  aufli  rien  moins  que 
roodcrée.  Elle  traitç  M.  Defpreaux  non 
feulemeût  comme  un  demi-favant,  mais 
comme  le  plus  vil  de  tous  les  verifificateurs  : 
déclamation  outrée,  qui  ne  fauroit  que  ré- 
volter le  bon  fens  d'un  Lefteur  éclairé.  Ve- 
nons I  quelque  chofeUe  plus  effentiel.. 

Voici  à  peu  près  le  précis  de  la  lettre  de 

M.  Huit  y  &  du  commentaire  de  M.  le  Clerc. 

Le  fublime  qu'on  trouve  dans  le  paffage  en 

D  f  qucftion, 
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;  qucftîon,  n*jr  fcroît  pas  en  fa  place,  ce  qui 
précède  &  cequî  fuît  cft  tout  à  fait  fimplc.  Cet- 
te Pbrafc  pou rroît  être  cfFcaivcment  fublime 
dans  une  harangue  où  Pon  cherche  à  frapper 
&  non  dans  une  narration  où  le  but  eft  d'în- 
firufre  naturellement  d^un  fait.  Daîlleurs 
<  c'eft  pécher  contre  les  règles  de' Part  que  de 

'•'  s'élever  trop  dans  les  entrées  des  Ouvrages 

les  plus  fublimes  même;  le  tour d'expreffion, 
qui  plus  eft,  cft  jJlûtôt  un  rnodéle  du  fîm- 
'  pie  que  dt  fublime;  elle  eft  très  familière 
aux  Auteurs  Sacre2  dans  les  fujcjs  les  moins 
fufceptibles  de  grandeur,  comme  on  le  fait 
Toîr  par  plulîeùrs  paffages^    Pour  répandre 
un  plus  grand  jour  fur  la  difpute ,  pn  diftin- 
^'firtetdê   guô  ici  quatre  fortes  de  Sublime,  le  fublime 
Subfimt.     des  termes^    qui   confifte  dans  le  choix  des 
mots;  le  fublime  du  tour  ^  qui  dépend  de  Tur- 
rangement  des  paroles  s  lé  fublime  de  ta  penr 
fée^  qui  part  immédiatement  de Tefprit,  &(fe 
fait  fcntîr  par  lQi-mémc;&  h  fublime  des  cbofes  qui 
relevé  uniquement  de  la  grandeur  d^  fujeC 
qu'on  traite.      Ce  que  l'on  a  dit,  fait  voir 
que  lafeuleclaftëdu  fublime  »  fous  laquelle  on 
puiftè  ranger  ce  paftà^c,  cft  le  fublime  dés 
chofcs,   qui  fans  avoir  befoin  d'aucun  ait, 
ne  demande  qu'à  être  énoncée  fimplemént. 

En  répondant  à  ces  raifons  M.  Defpreaux 
s'étend  extrémémem  fut  la -diftinâîon  entre 
le  fublime,  &  le  ûile  fublime,  &  fait  voir 
pat  plufieurs  citattens  ,^ue  le  plus  parfait  fa- 
.  blime  peut  fubfifter  avJt  la  plus  parfaite  fiin- 
plicîté,  Il  prétend  faire  voir  eufuîte  qu'on 
peut  trouver  dans  qe  paflàge  toutes  les  qua- 
tre fortes  de  fublime  dans  leur  plus  haut  dé- 
.  gré 
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jré  de  pcffcâîon.  Les  termes  font  fclon 
ni ,  jnajeflueux  »  convenables  au  fujct,  & 
ne  Ikuroient  être  remplacer  par  d'autres  fans 
que  le  fens  en  fût  afFoibli.  Le  tour  d'çx* 
pre0jon  frappe  par  fa  douceur  majcdueufe 
dans  les  traduâioi\s  même,  &  à  plus  fprtp 
raifoQ  dans  rorigirial.  La  penfée  bien  loin 
qu'il  n'y  en  ait  point ,  commç  foutîcnt  M. 
huet,  eft  la  plus  grande»  qui  pour  ainH  dire, 
potn-oit  venir  à  Dieu  lui-  même. 

Pour  le  fttblime  des  chofes  les  antagonif* 
tes  de  M.  Defpreaux  le  reconnoiflènt  eux* 
mêmes  dans  ce  paflàge;  mais  ilsf  foutiennenc 
que  ce  genre  de  fublime  ne  demande  aucune 
habileté,  &  qu'il  n'^ft  point  du  reflbrt  de 
l'Orateur;  propolîtion  fclon  l'Auteur,  infou- 
tenable  &  groffiérc.  Pour  bien  raconter  une 
grande  chofe  \  il  faut  plus  d'habileté  que  pour 
en  raconter  une  médiocre  ;  il  faut  trouver 
dés  paroles  dignes  de  fon  fujet  »  il  faut  les  favoir 
conftruirct  il  faut  jetter  dans  fon  difcours 
toute  la  netteté,  la  délicateffe,  la  mftjedé, 
&  fur  tout  la  (implicite  néceflàires.  Il  faut 
lavoir  cboifîr  les^andes  circonftances,  &re- 
jetter  les  petites  ac* 

Quoi  que  ce  qu'il  y  a  de  perfonncl  contre 
M.  Dtlpreaux  dans  la  Réplique  de  M.  le 
ClêfCi  ne  forte  point  de  la  modération  d'un 
homme  poli,  nous  n'y  toucherons  pas;  & 
nous 'nous  refiraindrons  entièrement  à  (es 
raifonnemens*     En  voici  le  plus  efièntiel. 

On  convient  qu'on  peut  dire  des  chofes 
fublimes  en  ftile  fimplc,  &  que  Moife  l'a. 
fait;  mais  on  nie  que  fon  dcfleinaitétéd'ex- 
,  primcf 


y  Google 


00      JOURNAL  LITERAIRE. 
primer  la  Création  de  Ja  Lumière  d'une  ma- 
•     niérc  fublime;  on  n*a  qu'à  lire  toute  Ja  fuite  . 
de  la  narration  pour  en  être  perluadé. 

Si  Ifes  grandes  chofeiont  befoin  d'art  pour* 
être  bien  exprimées,  c'cft  dans  tout  un  dîf- 
couf s  I  mais  non  pas  dans  une  ou  deux  pé- 
riodes. 

Quand  M.  Huet.  ne  reconnoît  pas  dans  ce 

paf^ge  le  fublime  de  tapenfée ,  il  p^rle  d'une 

penfée  recherchée  par  celui  qui  l'employé ,  & 

non  pas  d'une  idée,  que  le  fujet  lui-même 

'    fournir. 

Xmâf^      Ofcrons  nous  dire  que  les  Répliques  de  M. 

^■'*  le  Clerc  ^  qui  détruifent  parfaitement  bien  les 
autres  raifonnemens  de  notre  Auteur ,  laif- 
fent  encore  quelque  force  i  celui  que  nous 
avons  allégué  en  dernier  lieu?  Ne  peut- on 
pas  foutcnir  en  effet,  qu'il  f^uf  de  l'habileté 
pour  exprimer  bien  une  grande  idée,  quand  il 
ne  s'agiroît  que  d'une  feule  période  ?  Une 
grande  idée  embaraflc  un  petit  génie,  il  l'éx-. 
prime*  d'une  manière  cmbaraffée,  &  s'il  l'ex- 

fxxmt  bien  il  en  fera  redevable  au  haiard. 
Jri  Bel-efprit  n'y  réuffira  pas'  mieux,  à 
moins  que  fon  imagination  ne  foit  guidée  par 
une  raifon  exaâe,  &  par  un  goâtfeur.-  Il 
manquera  rarement  à  cacher  la  beauté  natu- 
relle de  lachofe,  fous  des  ornemens  outrer, 
&  à  ik)yer  fon  idée  dans  le  verbiage.  Molfe 
ne  s'y  eft  pas  pris  ainfi;  fervous-nous  des  ter- 
mes dé  M.  Huet  lui-même. 

,»Lc  St.  Hiftorien.  ....  a  renfermé  cct- 
,,te  vérité  furprenante  en  termes  fimples  & 
•„  vulgaires,  femblable  à  un  Ouvrier  habile  "qui 
I,  ayant  à  enchalfer  une  pierre  précicufc  fans  dé- 
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„  faut ,  n'employé  qu'un  filet  d'Or  pour  l'enyî- 
„ronner  &  la  fôutdhir,  fans  rien  dérober  de 
„  fa  dikuté ,  fâchant  bien  que  ce  qu'il  ajoutcroit 
„ne  vaudroît  pas  ce  qu'il  cacherOît,  &quêlc 
„ grand  art  eft  qu'il  n'y  ait  point  d'art. 

,M.  Hitet  convient  donc  que  JMoife  a  em- 
ployé ici  et.  grand  Art  t  toute  la  qucftîon  fe 
réduit  à  favohr,  fi  c'eft  être  fublime  que  de  fai- 
re paroître  par  un  effet  d'habileté  une  grande 
chofe  dans  tput  fon  éclat  naturel,  en  j'cnon-  y 
çant  par  des  expreffions  convenables,  fans  en- 
flure &  fans  baflêffe  ? 

L'onzième  Réflexion  fcrt  à  réfuter  la  crîtî- 
que  que  M^de  la  'Motte  a  faite  de  ce  Vers 
de  M.  KaUne  : 

Le  Flot  qui  l'apporta  recule  épouvante. 

Le  Gouverneur  d'Hypolîte  fe  fert  de  cette 
Hyperbole,  en  dépeignant  le  Monftre  que 
Neptune  avoit  envoyé  contre  HypoJite,  &M. 
de  la  Motte  trouve  cette  expreflîon  d'une  hat- 
dîefifè  outrée. 

M.  Dffpreaux  têpond ,  fondé  fur  uue  maxi- 
me de  Longin^  que  la  hardicflc  de  la  Meta-  » 
phorc  ne  pouvoir  jamais  être  mieux  employée 
que  dans  la  Defcription  du  Monftre  le  plus 
effroyable,. faite  par  un  homme  rempli  des 
paflîons  les  plus  viv^s. 

Mais  ce  n'eft  pas  tant  la  hardîeflc  de  la  fi.  ^,^^rqat 
gure,  qui  félon  nous  rend  Ce  Vers  vicieux,  S.  y. 
c'eft  une  toute  autre  raîfon  qu'on  nous  per- 
mettra de  dtfvelopper  par  un  exemple. 

Pourquor  l'Auteur  at  il  trouvé  fi  pucrîls 
ces  Vers  de  Théophile  ? 
^  •  Voici 
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Voici  i^lndigne  fer  qui  du  Satig  dé  (on  Maître 
S*cft  fouillé  lâchemenCf  il  en  rougit  le  '■iLÎcre* 

EQ-ce  parce  que  Théophile  attribue  à  Vé- 
péc  de  Pyr^c  un  fentîment  de  honte,  com- 
me M.  Kaiine  attribue  au  Flot  de  la  Mer 
un  fentîment  d'épouvante  i  II  n'y  a  pas  d'ap- 
parence: c'eft  faôs  doute  parce  qu'il  atri- 
buc  aux  fentimens  de  honte  ce  qui  étoit  l'ef- 
fet du  Sang  dont  Tépéc  de  Pyrame  étoît 
teinte. 

Il  y  a  dans  les  Vers  dont  il  s'agît  ici,  la 
même  fauffe  fubtilité.  M.  A^»^  paroît  y 
attribuer  à  l'épouvante  de  ce  Flot,  ce  qui  ar- 
rive toujours  aux  ondes  de  la  Mer,  qui  recu- 
lent pour  ainfi  dire  après*  avoir  batu  le  rivage  t 
ce  n'eft  donc  pas  la  Métaphore  qu'on  doit 
critiquer  ici,  c'eft  la  pointe. 

La  douzième  Réflexion  eft  plus  courte;  l'Au- 
teur y  parle  de  la  nature  du  Sublime,  &  il 
cite  pour  /nodéle  du  fublîme  achevé  ces  Vers, 
que  ^oad  addrefle  à  /îùner^  dans  AibaiieTï^" 
gcdie  de  M.  Racîiie  ;  '       . 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  auflî  des  mechans  arrêter^ies  complocis. 
Soumis  avec  refped  â  fa  volonté  faiute 
}e  crains    Dieu,  cher  Abner,  &  n'ai  pas  d'autre 
crainte. 

,  Après  le  Trafté  du  Sublime  &  les  remar- 
ques Gramaticales  qui  fui  vent,  on  voit  le 
fragment  d'une  Préface  de  Longin  fur  le  li- 
vre d'Hepheflion ,  touchant  les  mctres  ou  les 
•  mefurcs 
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aiefores  des  Vers;  avec  une  tradoâion  Lati- 
ne de  M.  Boivin ,  qui  a  trouvé  ce  Fragment 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 


II  I.    ART. 

Esc  AMEN  de  deux  Traitez,  j  mwvelletnent 
misoHJoffr,  Par  M.  la  Placettb, 
dont  le  premier  a  pour  titre,  Réponfe  4 
me  Objeilion  qu^on  applique  à  divers  fu-- 
jets  y  crc.  Avec  me  Addition  y  où  l'on 
examine  le  Dogme  de  la  Prémotion  Phyji- 
que  y  Et  le,  fécond,  Eclaircifemens  fur' 
quelques  difficultés^  qui  naifent  de  la  con-- 
f  dération  de  la  Liberté  néceffaire  pour  agir 
moralement.  :  Avçc  une  Addition  ,  oU 
l'on  prouve  contre  Spinoza ,  que  nousfom^ 
mes  libres.  En  deux  Volumes,  Par 
P  H.  N  A  u  D  e'»  Profejfeur  en  Mathéma- 
tique dans  l' Académie  Illuftre  y  Cr  Mer/^ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Berlin.  A 
Arafterdam,  aux  dépens  d'Etienne  Ro* 
gcr,  iji^,  in  11.  pages  557.  pour  le 
premier  Tome,  fans  compter  les  Tables  » 
ni  la  Préface,  &  pgur  le  fécond,  pages 
îj(z!  fans  tompter  auflî  les  Tables. 

COmmc  les  deux  Livres  de  M.  delà  Pla- 
cent, dont  ce  titre  promet  rcxamea,  ont* 
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fcrvi  d'occafion  à  celui  de  M  Nanài.  Nous 
allons  commencer  par  donner  une  idée  géné- 
rale de  ces  dcui  premiers. 
BmiUU.  M>  Je  h  Placette  avoît  entrepris  de  répon- 
^#/^  drc  aux  trois  principales  Objcâions  de  M. 
Bayte^  dont  la  première  tend'à  prouver  que 
la  permiflion,  tant  du  mal  moral»  que  du  mal 
phyfique,  4u  Péché  (&  de  la  Mifére>  ruïne 
abfolumcnt  l'idée  que  nous  avons  tous  de  la 
Sageflc.,  de  la  Bonté  y  &  de  la  Sainteté  de 
Dieu.  La  féconde  oppofe  au  Myftérc  J^ 
ia  trinité  la  fameufc  maxime  qui  veut,  que 
fi  deux  fhofes  ne  différent  pùitst  d'une  troifiéwe^ 
tUet  ne  différent  point  fune  de  foutre  :  Et  la 
dernière  foûticnt,  que  fi  le  Chrîftianifmc  a 
lieu ,  l'Homme  n'aura  pas  la  Liberté  néccflki- 
re  pour  faire  des  aâions  moralement  bonnes 
ou  mauvaifcs. 

Apres 'avoir  réfuté' les  deux  premières  de 
cesObjeâîons,  il  a  entrepris  de  faire  lamênie 
cbofe  de  la  troifiéme.    Mais  comme  cette 
troifîéme  n'cft  pas  feulement  preffé'e  par  les 
Incrédules,  qui  l'oppofent  à  certains  égards 
à  tous  les  Chrétiens  >  mais  encore  par  les  Pé- 
lagicns  anciens  &  modernes,  dont  les  argii- 
mens  fervent  contre  les  Réfoi-mcz  en  parti- 
culier, M.  de  la  Placette  a  crû  que  le  meil- 
leur étoit  d.e^fairc -tétc  tout  à  la  foîs^à  ces 
Trwi  «A«/îi  deux  fortes  d'Aflverfaircs,  &  de  leur  prouver 
éfuUivtHt    ces  trois  chofcs.    La  première,  qu'il  eft  cer- 
ffitvtr.     fajii  que  nous  fommcs  libres.    La  dçconde, 
que  ni  Timpuiffance  où  tous  les  Hommes  fe 
trouvent  naturellement  de  faire  le  bien  fans 
la  Grâce,  ni  l'efficace  infurmontable  de  cette 
^Grace  qui  nous  convertit rnî  la  néceflité 

qu'il 
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qu'il  y  a  que  ce  que  Dieu  a  réfolu  s'cxccutc, 
ni  enfin  l'impofiibilité  quMl  y  a  que  Dieu  fe 
trompe  dans  ce  qu'il  prévoit;  .que  rien 9  dis- 
je ,  de  tout  cela  ne  hleilè  notre  Liberté.  La 
troiliéme  enfin,  qu'il  n'en  çft  pas  de  même 
de  la  Prémotion  phyfiijue^  qui  ruïneroit  fans 
.  -réferve  ce  grand  privilège,  fi  elle  avoit  lieu. 

Il  prouve  la  première  de  ces  trois  chofcs 
par  une  Differtation  de  dix  Chapitres:  com- 
me cette  Differtation  a  plû  à  M.  Naudé^  îl 
leroît  inutile  de  s'y  arrêter  ici. 

Paflant  à  la  féconde  Propofitîon,  M.  de  la 
PlaceUe  avoue  qu'il  y  a  telle  efpéce  d'impuif- 
iknce  qui  roïne  la  Liberté ;i  mais  il  foûtient 
qu'il  y  en  a  telle  autre  qui  ne  fait  pas  cet  ef- 
fet. Celle  qui  le  fait,  c'eft  V Imputffance  phy' 
fique ,  '&  celle  qui  ne  le  fait  pas  ^  c'eft  Vlmpuif- 
fonce  raorale* 

On  convient  affcz  là-dcffus  ;  mais  la  diffi-  L*impuif^ 
culte  confifte  à  bien  définir  ces  deux  termes, >»c«^Aj- 
cc  qu'il  fe  plaint  qu'on  a  néglige.    Pour  lui  -^^'^^ 
îl  foûtient,  que  V /t^puijjance phyfique  tO:  ccWc 
qui  naît  de  l'inipollibilité  où  nous  nous  trou- 
voiis^  d'empêcher  l'exécution  des  Lôix  géné- 
rale^,  que  le  Créateur  établit  au  commence» 
ment  :  De  cette  manière  il  m'eft  impoffible 
de  reffufciter  les  Morts,  d'arrêter  le  cours  du 
Soleil ,  èc  de  tranfporter  les  Montagnes.    Il 
ne  l'eQ  pas  moins  de  me  perfuader  les  diofes 
qui  n'ont  ni  probabilité^   ni  évidence ,  d'aimer  ' 

ce  qt^0n  ne  connoit  points  i*f  dont  on  rfa  point 
^idée^  de  haïr  le  bien  qu'on  ne  connoit  que 
comme  un  bien,  d'aimer  le  mal  qu'on  ne 
connoît  que  comme  un  mal ,  &c.  L^imfuif, 

VImpuiJfance  morale^  eft  celle  qui  vient  d'u-  fMctmq. 

Tome  M.  E  ne  '''<''• 
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ne  répugnance  extrême  qu'on  a  pour  certai* 
nés  chofes ,  qui  ne  font  pas  abfolutnent  im- 
poffibles,  &  qu'on  feroit,fi  on  le  voaloîc  for- 
tement &  férieufement ,  mais  qu'il  èft  fût 
qu'on  ne  voudra  pas.  Ceft  ainfi  qu'tl  cft  im- 
poflible  qu'un  homme  fage  confente  i  fc  laif- 
fer  empaler».  &  rôtir  i  petit  feu,  pour  gagner 
une  fomme  médiocre  qu'on  lui  offire  pour  l'y 
réfoudre. 

Il  dit  qu'à  la  vérité  Vlmpuiffêmce  phyfifùe 
ruïne  la  Liberté  néceilàire  pour  agir  morale- 
ment;  mais  ilfoûtientque/^  tmraie  ne  fait  pas 
le  même  effet;  &  qu'au  refte  l'impuiffance  du 
Pécheur  à  fe  convertir,  eft  \mc Impuiffnnce  Am- 
plement morale^  &  non  une  ImfmJj'aHte  pbyjh 
que. 

Cette  même  diflinôion  appliquée  )  la  Né^ 
ceffité  lui  fert  à  lever  la  féconde  difficulté. 
On  prétend  «  que  (i  la  Grâce  eft  infurmonta- 
ble,  elle  ruïne  notre  Liberté.  Mais  M.  de 
la  Placette  répond  qu'elle  le  feroit,  fi  la  Né- 
ceffité  qui  naît  de  fon  efficace ,  étoit  une  AT/- 
cejfité  ph)fique\  mais  que  comme  elle  eft  fim- 
plement  morale^  elle  n'a  rieu  tl'oppofé  i  la 
Liberté.  C'eft  ce  qu'il  explique  fort  nette- 
ment, &  dont  il  donne  dîvcrfes  preuves. 

Il  entre  enfuite  dans  les  grandes  difficultés, 
qui  naillènt  de  la  nature  des  Décrets  deDiem^ 
&  des  fondemens  de  fa  Préfcience.  Ce  qu'il 
en  dit  eft  fort  travaillé,  mais  il  eft  auffi  bien 
abftrait;  &  il  n'a  pâ  le  proportionner  à  la  por- 
tée de  la  plupart  des  Leâeurs  fans  de  longs 
éclairciflcmcns,  qu'on  peut  voir  facilement 
dans  Ton  Livre  ,  mais  qui  demanderoient 
trop  de  place  pour  être  inférez  id. 
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A  l'égard  de  la  troîfiémc  Propofitîon  ^  quî  PW«m>i«» 
rejette  le  Dogme  de  U  PrénoUon  phyfique  ^  li^^jM^' 
qui ,  par  le  zélé  que  M.  Naud^  fait  paroître     ^ 
pour  le  défendre ,  quoi  qu'en  déclarant  qu'il 
ne  le  croît  point ,  va  devenir  le  principal  fu- 
jct  de  cette  I>ifpute;  nous  remarquerons  que 

Par  la  Prémotion  ^  on  entend  une  impuliion 
toutc-puifTante  du  Créateur,  qui  parce  que  là 
Créature  ne  fauroit  fe  déterminer  d'elle-mê- 
me, ni  au  bien,  ni  au  maU  a  bcfoinque  le 
Créateur  la  détermine  à  ce  qu'il  veut  qu'elle 
faflè^  fans  quel  elle  n'agira  jamais. 

M.  de  la  Pkeette  dit ,  qu'il  n'auroît  pas  un  ^àjufié 
auffi  grand  éloîgnement  de  ce  Dogme,  qu'il  a{^* 
en  fait  paroître  par  tout,  fi  on  bornoît  ctntdtUfii^ 
impulfion ,  foit  aux  adions  purement  naturel-  mu 
les,  foit  même  à  quelques  unes  ics  libres. 
Mais  il  ne  peut  foufFrir  qu'on  Tétende  jdf- 
qa'aux  aâes  les  plus  criminels  ;  fur  tout  à 
ceux  qui  ont  fait  paffer  les  Créatures  intellî^ 
gentes,  les  Hommes  &  les  Anges,  de  l'état 
de  fainteté  &  d'innocence ,  où  Uieu  les  avoit 
mis  en  les  produifant,  à  l'état  de  Péché  & 
de  Damnation. 

n  foûtient  qu*attrîbuer  à  Dim  une  telle  ac^- 
lion,  c*eft  le  faire  le  plus  proprement,  &  le 
plus  réellement  qu'il  eft  poffible,  la  Caufe  & 
l'Auteur  de  tous  les  Péchez  qui  ont  été  juf- 
qu'ici  conmiis  dans  le  Monde',  &  qui  le  fe- 
ront dans  la  fuite.  Il  employé  cinq  Chapi- 
tres à  propofer  cette  preuve  »  &  à  réfuter  les 
réponfes  qu'on  lui  oppofe. 

Il  foûtient  qu'en  fuppofant  la  Prémbtîon , 
Dieu  aura  pouffé  les  faux  Prophètes  à  fe  per-  • 
fuader  de  leurs  Vifions,  &  ï  les  débiter  de  la 
£  2  même 
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même  manière,  &  au(G  efficacement,  quMl  a 
déterminé  les  Prophètes  &  les  Apôtres  à  croîr 
re,  &  à  débiter  les  Vérîtez  du  Salât;  ce  qui 
ne  va  pas  à  moins  qu'à  ruiner  la  certitude  de 
notre  Foi. 

!>  11  foûtîenty  que  fî  Ton  ppfe  la  Prémotion, 
les  plus  grands  Pécheurs  n'auront  aucun  re- 
proche à  fe  faire.  Car ,  que  fe  reprocheront- 
îls?  Ëft-cc d'avoir  été  pouflcz  à  pécher?  Cela 
,/feroit  ridicule.  Eft-cc  d'avoir  cédé  à  cette 
impalfîon?  Mais  étoit-îl  pofCble  de  lui  ré- 
lifter? 

Par  cette  même  raifon»  on  ijc  faut  oit  dire 
pourquoi  Dieu  punît  les  Pécheurs.  Les  pu- 
nit-il en  effet  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  empê- 
ché de  les  prédéterminer  à  tout  le  mal  qu'ils 
ont  fait  t  Qui  voudroit  le  dire  ?  Qui  oferoic 
même  le  penfer?  Eft-cc  parce  .qu'étant  pré- 
déterminez, ils  n'ont  pas  réiifté  à  cette  impul- 
iion  ^  Quoi  de  plus  abfurde  ! 

Il  allègue  encore  un  grand  nombre  d*au- 
très  raifons,  qui  ne  font  pas  moins  prenan- 
tes i  &  répond  aux  objeâions  des  Thomiftes9 
qui  font  les  Inventeurs  de  la  Prémotion. 
,    '        Après  cet  éclaircidèmcnt  que  nous  avons 
jugé  néceflfaire,  nous .  paflbns  à  l'Ouvrage  de 
M.   Nfiudé.     Nous    croyons    ne     pouvoir 
mieux  faire,  pour  donner  .une  idée  du  génie 
de  l'Auteur,  &  pour  faire  voir  les  moti^  qui 
l'ont  porté  à  entreprendre  cet  Ouvrage ,  que 
de  cbmmencer  par  râportier  ici  quelques  en* 
droits  tirez  mot  à  mot  de  fa  Préface.    En 
voici  le  commencement. 
V  éfutiê*      »  "^"'^  ^^^  T>\QMi  par  l*affiftancc  &  les  lu- 
M:Nmil  II  tniéres  de  fon  Efprit  Saint,  m'a  ait  lagra- 
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I»  ce  de  comniencer  fi  heareufement  i  6c\a\i^ 
p  cir  les  matières  les  plus  profondes  de  la 
99  Théologie  9  eo  foivânc  le  Sidéme  des  So- 
»,  pralapfaires»  qae  le  Manichéïfme ,  au^ire 
M  des  GonnoifTcars  en  eft  confondu;  je. crois 
»,  devant  Djen  être  dans  l'obligation  de  dé- 
»,  fendre  ce  Stftéme,  contre  tous  les  faux 
»,  préjugea  qui  en  donnent  de  réloignemcot» 
»,  &  de  le  décharger  de  toutes  les  conféquen- 
„  ces  fauflès  »  dont  on.  tâche  depuis  long- 
„  tems  de  l'accabler,  &  afin  d'effacer  les  â- 
„  cheufès  préventions  de  ceux  »  qui  le  regàr- 
„  dent  avec  horreur,  fans  l'avoir  jamais  bien 
„  examiné.  Et  comme  je  fuis  perfuadé  par 
„  de  bonnes  raîfons ,  que  la  Caufe  que  je  ii^ 
„  fem  ici^  tft  la  Cauft  de  Dieu  meme^  j'ai  une 
„  fi  entière  confiance  en  mon  cœur ,  &  une 
„  aflurauce  fi  pleine  qu'il  m'afliftcra  favora- 
„  blement  de  fon  fecour&,  que  j'efpére  par- 
,»  faitement  de  fa  grâce,  de  mettre  à  cette 
,»  fois  la  dernière  mc^iu  à  un  Ouvrage  fi  im- 
„  portant.  Je  veux  dire  du  moins  autant 
,»  qu'il  fuffit  pour  faire  que  déformais^  au- 
,,  cun  de  <:eux  qui  auront  vu  mes  défenfes , 
„  ne  f émancipe  plus  à.  écrire  légèrement» 
„  contre  une  ûoâripe  qui  ne  peut  être  corn* 
»,  battue  ,7^^-f  f^i^^  ^  Guette  à  Dieu  direâe^ 
„  ment 3  comme  il  va  paroître  dans,  cet  Ou- 
»,  vrage  :  du  moins  certes  fuis-je  bien  fur» 
,y  qu'aucun  de  ceux-là. ne  tombera  plus  dans 
,,  cet  excès  par  inadvertance  »  comme  il  eft 
»,  arrivé  fouvent  jufques  à  préfent  >  &  ne 
„  commettra  plus  cette  botrihie  faute;  ou  il 
9,  faut  qu'il  foit  tout  à  fait  Démon  in^arn/9 
„  st'jl  vient  encore  comme  par  le  pafTc,  cxer- 
E  3  H  cer 
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„  œr  foD  éloquence  &  fon  art  de  bien  dirct 
„  â  vomir  €09tre  DiiU  des  Blafpbémes ,  qm  font 
9,  Uls^  ^Ul  *n€  peut  pm  y  en  avêir  de  plus  oU" 
„  t^^a»s  eonire  lui^  dans  les  aMmes  de  PEu'^ 

Qnelqnef  pages  plus  bas ,  il  conthiQc  de 
cette  maniifre;  ,,  M.  de  la  Placette  a  remué 
„  ce  fujet  (la  Prémotion)  dhine  manière  fî 
fj  terrible^  &  même  en  Langue  vulgaire,  qui 
„  eft  la  nôtre ,  qu*H  n^efi  pas  concevable  à 
,y  mon  avis,  comment  il  eft  pofTible  qu'un 
y,  homme  fage  &  bien  intentionné  tel  que  je- 
,1  le  eron ,  ait  pâ  fe  réfoudre  à  donner  au 
,1  monde  stn  tel  Jcandale;  ou  qu'il  ait  pu  ne 
„  s^apcrcevoir  pas  que  cVn  étoît  un,  &  «» 
„  des  plus  grands.  ^  Cependant  la  faute  étant 
„  faîte,  pfwUfMij  outrageante  eontre  la  Vérité^ 
,)  &  en  apparence  terraflknte  contre  le  Siftê- 
„  me  que  je  fai  itre  dtvîn;  j'ai  été  contraint 
,,  malgré  moi  d^aller  enfin ,  quoi  qu'avec  une 
„  extrême  répugnance ,  jufques  au  fonds  de 
,,  toHi  ce  qui  a  jamais  été  dit  de  plus  dur  ^  de 
19  ^''^  effrayant  dans  la  Th/olooief  Mais  Dieu 
y^  m^a  encore,  par  une  grâce  très  finguli/re  affilé 
„  de  manière  par  fon  bon  Efpritj  que  j'ai  invo- 
„  que  à  ce  fujet;  que  quoi  que  je  n-y  fois  en- 
„.tré^qu'en  trembéant,  &  comme  dans  Pincer^ 
,,  titude,  fi  j'en  devois  être  accabU  ou  non, 
„  j'en  fuis  fortî  à  fa  Gloire ,  avec  joye  &  avec 
„  triomphe.  De  forte  qu'enfin  Dieu  nfa  fait 
,,  voir  avec  plaifir,  que  les  abimes  affreux  que 
„  l'Auteur  *  ayoit  creufeZf  pour  y  précipiter 
„  notre  divin  Sijlime  qui  eft  la  vérité,  ne  fcr- 
„  vent  çn  effet  que  de  précipices  pom  y  àbtmer 

npour 
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f 9  potirjamai  la  Caufe  qifg  défend  avec  tant 
9v  d'odeur  •  tant  de  foiu  y! tznt  de  conjienuon 
t»  â\fprit  &  tant  à^exaâitfkde.  Cette  exaâitU' 
„  ij^  va  fouvent  jalques  aux  minuties  les  plus 
fi  vaines  &  les  plus  inutiles,  mais  honMerneta 
^  fianiakufss. 

Ajoutons  ce  qui  fuit:  ,»  Comme  la  répon- 
9»;fc  que  je  fais  i.ci  aux  deux  Traiter  de  M. 
9,  d€  ia-P luette  i  va  par  une  n^cejfit^  inévtU" 
„  ble^t  à  le  convaincre  à^être eçupable  (non  de 
„  dcflèin  prémédité»  mai$  par  inadvertance 
^  fcnlemcnt  )  d'avoir  produit  contre  Dieu  les 
,,  plus  horribUs  Blafphémes  dont  on  fi  puiffi 
„  jfwmer  Pidée^  fans  qu'il  s'en  puiiTe  laver  au- 
„  tremeot  >  que  par  um  /(/rmeUe  ritra&aUm 
9,  de  fes  principes  j  &  Je  fa  ûçârim^  entant  > 
,,  qt^eUe  fjl  ûppitfée  à  teux  qu*il  combat  ;  cela 
»,  m'a  jette  dans  un  extrême  eoibarras  à  caa- 
>»  &  du  chagrin  que  je  niimagine  qu*il  ea 
y,  pourra  recevoir. ...  Et  nonobfiant  Textré* 
,,  me  envie  que  j'avois  de  le  ménager,  ço«l- 
,,  me  un  homme  que  je  refpeâe  &  que  j'ho- 
„  nore  extrêmement,  à  caufe  de  fes  grands 
,,  Dous;)^  Gloire t  pour  ainfî  dire,  s'étant 
^  trouvée  direâement  en  concurreooe  avec 
„  U  Gloire  de  Diett^  je  n'ai  pas  dû»  ni  voulu 
,»  balancer  plus  longt<ms  à  me  foûmcurc  à 
,,  mon  devoir,  &c. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  t'cxtrê- 
medélicateflcdeopnfciencedeM.  Naudé;elle 
va  fi  loin  cette  •DelicateiTe  quV&  n'a  pàabfo- 
inment  s^acammoder  d'une  mode  aujourdhui  gé^ 
néraU  »  qui  eft  de  traiter  de  Monfieur  un  cer- 
tain Perjonnage  d/juntt^  que  M.  Nag.dé,  dmSe  u  BajU^ 
jmrt  qui  [oit  plaU  au  rang  des  Amis  de  Dieu. .  Il 
£  4  s'eft 
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s'eft  contenté  d»  Je  nommer  par  fon  nom. 
Xai  trop  de  repug/tance  dît -51,  à  accorder  its 
moindres  marques  ilnmneur  à  un  défunt  qui 
n^a  pas  fait  le  moindre  bofjneur  à  Dieu, 
qu€  ton  fâche 9  en  partant  de  ce  monde;  4^pre$ 
lui  avoir  fait  la  guerre  pendant  Ptefque  tottte 
fa  vie^  ^  iuÇqstà  dix  ou  douu  heures  avant 
far  mort.  Voila  ce  qui  s'appelle  de  la  con- 
fciencc!  qael  beau  zèle!  qaelle  delicatcilc 
pleine  de  charité!  En  effet  quel  homme  cft- 
ce  ({KïtBayle^  pour  le  traiter  de  Monficur;  far 
tout  par  rapport  à  l'illuftre  Profeflëur  qui  lui 
refufe  ce  titre?  M.  de  la  ?lacette  a  compofé 
des  Traïtct  de  morale  qui  font  trembler  les  plus 
rigides,  mais  avoiions-Ie ,  il  n'a  jamais  pouflë 
lé  fcrupule  fî  loin,  &  voila  déjà  un  endroit 
par  où  fon  Antagoniftc  l'emporte  fur  lui. 
Nous  ne  faifonspns  remarquer  que  le  ftile  de 
M.  Naudé  eft  aufTi  très  pur,  on  peut  le  voir 
par  cet  échantillon,  nous  paflbns  au  Corps 
eu  Livre. 

•  Gct    ouvrage    cite  particulièrement  trois 

Trois  Trai'  Traîtci.  Le  premier  eft  intitulé ,  «/j^o»/îr  à,  une 

^^  ohjtéliun  qu*(tn  applique  à  divers  fujets  ^  qui  tend 

à  faire  voir  que  fi  Dieu  a  rejolu  Us  ivenemens^ 

on  peut  négliger  tes  foim  qui  paroi ffent  les  plus  ne» 

ceffairet  &c.    Le  fecond  a  pour  titre  Eclair» 

ciffen^ns  fur  quelques  diffiçultez  qui  nasffent  de 

la  confidélration  de  la  Liberté  nécefjaire  four  agir 

moralement.  &c.     Le  troifîéme  eft  un  Traité 

delà  Couver  aine  perfeâion  de  Dieu  &c.  Les  deux 

premiers,  comme  on  Ta  déjà  vu,  font  de 

M.  de  la  Placette.    Le   dernier  e(l  de  M. 

Naudé  Inlmémc;  qui  pour  abréger  dans  les 

.  citations. 


y  Google 


SEPTEMB.  &  OCTOBRE  1713.  73 
ôtfltions,  appeUe  le  i.  de  ces  Traités.  Â.  le 
2.  B.  le  3.  C. 

Notre  Âutenr  commence  par  rcxamen  du  E*Amn  du 
Traité  A-  &  déclare  d'abord  que  comme  on  ^'J^^^* 
ne  peut  mieux  s'expliquer  que  M.  Je  la  Pla-  ^'  '' 
eetie,  il  fe  fervira  par  tout^^^w  prisàcfes 
termes,  dans  les  chofes  indifférentes  :  mais 
que  dans  les  endroits  tout-à-fait  importans,   . 
il  n*j  changera  pas  unt  jyllabk  de  feur  des  cwfe' 
fuemes,, 

r,  On  croit  communément  parmi  nous,  p^;^^^^ 
^y  continue  M.  I^aud/^  qu'il  n'y  a  point  d'é-  ^  j^uit. 
„  vénement  que  Dieu  n'ait  prévu  de  toute 
„  éternité  ;  c'eft   pourquoi   il  n'eft  pas  éto- 
„  nant»  qu'on  lecroye  auiS  en  particulier  des 
,9  trois  fuivans  ;  du  tems  auquel  nous  mou- 
,,  rons;  des  Mariages  que  nous  contraâons; 
„  &  du  bon  ou  mauvais  (uccès  qu'ont  les 
9,  foins  que  oous  prenons  de  notre  falut. 
,9  On  croit  même  que  ces  trois  fortes  d'évé- 
„  nemens  ont  été  arrêtez  par  des  Décrets, 
.9,  non  feulement  fojitifs  mais  éQCor  abfolus  : 
,,  au  moins  en  ce  fens  qu'ils  exclucfnt  toute      » 
,»  condition. D'où  ajoute tiotre  Auteur,  bien.  . 
des  gens  tirent  une  confequence  très  fauflè  & 
très  pernicieufe  :    C*eji  qu^n  ne  doit  prendre  OkjtSim* 
aucun  foin  de  cet  trois  cbofes ,  fondez  fur  ce 
qu'on  ne  doit  jamais  rien  faire  d'inutile ,  &    « 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  biens  qu'il  eft  inuti- 
le de  travailler  à  fe  procurer,  les  impojjihles 
^les  immanquables^  de  mémequ'il  cil  inutile 
.de  travailler  à  fe  mettre  à  couvert  des  maux 
inévitables^  OU* de  ceut  dont  on  ne  feraja- 
tnais  attaqué. 

M.  Umié  convient  que  tout  celaparoît 
E  s  prcffant. 
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preflant ,  &  qae  bien  des  geni ,  qni  ne  font 
nullement  fufpeâs,  croyent  ces  difficaltci  in- 
folobleSf  &  qu^ellcs  peuvent  faire  naturel le- 
mentde  très  pernicieux  effets,  s'il  pafibit  une 
^       fois  pour  confiant ,  qu'on  n'a  rieu  de  folide 
à  lui  oppofer. 
StrM^     Il  remarque  enfuite  qu'il  y  a  trois  fortesde 
Ftfftmuh    pcrfônocs  qu'on  doit  confiderer  dans  la  manié« 
re  dont  on  doit  répondre  à  ces  difficultés. 

Les  premiers  font  ceux  qui  recevant  les 
principes  comme  certains  9  &rejettant  lacon* 
cluiion  comme  infuportable ,  efpérent  de 
prouver  par  là  qu'on  ne  doit  avoir  aucun 
.  égard  à  tout  ce  que  notre  raifon  peut  dire , 
fur  la  Religion.  Les  féconds  font  ceux  qui 
eftimant  beaucoup  la  Religion  i  &  trouvant 
d'un  autre  côté,  abfurde  &  înfupportable, 
mais  en  même  tems  néceflkire,  la  conclu- 
lion,  de  l'objeéHon  tirée  de  la  préfcience  de 
Dieu,  &  de  la  fermeté  immuable  de  fes  Dé- 
crets, fe  portent  à  rejeter  ces  Décrets,  & 
quelquefois  même  i  nier  cette  préfcience. 
#  Les  derniers  qui  font  «tte  objeâion ,  la 

croyent  fincérement»  ou  en  ibnt  fcmblant, 
pour  €c  difpenfer  de  faite  certaines  choies 
qu'on  exige  d'eux ,  ou  pour  fe  juftifier  des 
fautes  qu'on  leur  reproche. 
c^mmm        9,  Il  faut  prouver  contre  ces  derniers,  dit 
•»  i*»r      „  M.  Naud/,  qu'il    n'eft  nullement  permis 
»'*•»'.      ,,  de  négliger  les  foins,  qu'ils  regardent  corn- 
„  me  inutiles  :  il  faut  prouver  contre  les  fe- 
if  conds,  qu'il  cft  certain  que  Diem  a  ptévûj 
I,  &   réfolu   les  évéhemensâr  en  particu- 
„  licr,le  Mariage ,  la  Mort  &  le  Salut.  Il  faut  ^ 
9,  prouver  contre  tous»  que  les  coofequen- 

ccs 
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99  CCS  qa^ils  tirent  des  décrets,  &  de  la  pré- 
),  fcience  de  Dteu^  ne  font  nullement  légitimes. 
„  Ccft  à  quoi  T Auteur  veut'  s'employer 
9,  dans  la  fuite  de  l'ouvrage  >  mais  en  gardant 
»  des  principes  que  M.  dt  ia  PlaceUe  croit  in- 
9,  capables  d'en  venir  à  bout. 

M.  Naudé  prouve  d'abord ,  q\xc  Diem  prévoit  i>»f»  f»^ 
avec  certitude  lptems&  toutes  les  circonflaces  ]JjJ^^^ 
de  notre  mort,&  qu'il  en  a  rcfolu  les  événemensi 
d'une  reJQlutim  a^filui.  „,Gar,  dit  M^Nsudé^ 
9,  Dieu  voit  par  fa  toute* fcience  tous  les  pof- 
1)  fîblcs  de  toute  éternité;  mais  pour  les  fu- 
)}  turs  qui  font  réglez  par  fa  Sagefle  adora- 
t)  rable,  il  eft  bien  vrai  qu'il  les  prévoit  par- 
ti ce  quMls  feront,  mais  ils  feront  parce  fea- 
,>  lement  qu'il  les  a  Décrétez^  rien  n'étant  fa- 
,)  turfans  Ion  décret.  Il  allègue  auffi^lufieurs 
palTages  de  r£criture  Sainte  :  par  exemple  il 
dit  :  ,,  Que  les  ifluës  de  la  mort  font  en  la  * 
9,  puiffance  de  Df^ii .  .  .  .  qu'il  fait  defcendre 
sy  au  Sépulcre  &  qu'il  en  fait  remonter  s  que 
91  lors  qu'un  homme  vient  à  mourir  par  une 
99  hache  qui  échape  à  un  Fendeur  de  Bois, 
9»  C'eH  que  Diiu  l'a  voulu  de  cette  manière; 
9)  9tie  les  plu>  vils  &  les  plus  petits  Oifeaux 
99  ne  tombent  point  fans  fa  volonté.  Notre  Au- 
teur ajoute,  que  Dieu^  non  feulement  yeut 
les  chofes  pofitivement  dans  le  tcms,   mais 
qu'il  les  a  refolucs  de  toute  éternité.    "  S'il 
9-,  n'avoit  rien  refolu  par  avance  fur  ce  fujet  ^ 
y»  &  que  le  deûcin  lui  en  vint  alors ,  ce  ftt 
99  toit  une  nouvauté  dircaement  oppofée^ 
f)  fon  immutabilité.    L'Ecriture  dit  que  fes 
ituvres  lui  font  cQpnuês  de^tout  temsy  &  ainii 
'  Dku  a  toujours  fçu  ce  qu'il  voudra  qui  arrive 
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dans  chaqac  occafîon  :  &  comme  il  veat  ûl^ 
gement  tout  ce  qa'il  veut,  il  ne  le  pent  lans 
l'approuver,  &  par  confequent  fans  le  vou- 
loir aâuellement. 
LtsDttHti     Comme  un  Décret  conditionel  préfapofe 
de  ^<v««Mqp'on  ignore  fi  les  conditions  feront  remplies, 
éSi^lis!^  Dieu  ne  peut  faire  des  Décrets  condîtionels, 
parce  qu'il  ne  peut  rien  ignorer.  D'ailleurs  fi 
Dieu  avoir  fait  des.  Décrets   conditioaels, 
comme  le  cite  M.  Hamié^  de  M.  ie la  Placttte 
lui-même»  il  faudroit  que  Dieu  eU/eut  fait 
un  grand  nombre  à  l'égard  de  chaque  parti- 
culier, n'y  ayant  pas  un  moment  où  quel- 
que caufe    ne    puiflc  terminer  notre   vie  , 
&  quelqu'autre  la  faire  durer.    D'où  il  s'en- 
fuivroit;  qu'il  faudroit  que  Diem  fit  autant 
de  Décrets    conc^itionels    de   terminer  ou 
d'allonger  notre  vie,  qu'il  j  a  de  combinai- 
fous  poflibles»  ()£   chacune  de   ces  caufes» 
avec   chacun  des  momens  de  notre  vie ,  ce 
qui  va  prefqu^à  l'infini.  D'où  l'on  voit ,  ajou- 
te M.  Naudét  combien  peu  de  judeffe  & 
d'exaâîtude  11  y  a  dans  le  procédé  de  ceux 
qui,  pour  prouver  ces  Décrets  conditionels, 

f refirent  le  pafTage  du  Pfeaume  if*  24.  où  le 
'rophcte  dît  :  Çlue  Us  fangninaires  (sf  les  men- 
teurs ne  pdfvùndrottt  point  jufques  à  la  moitié 
de  leurs  jours.    Erreur  que  notre  Auteur  dé* 
velope  encor  dans  la  (uite. 
'Ki^wfi  M      '  Il  s'objcûe  de  plus  l'exemple  du  Roi  ÊLf- 
wtê  ok'jU'  Jùas  qui  obtint  de  Dieu  la  prolongation  de 
tiêiè.  if  vie,  après  qu'£/tfi>  lui  eut  dit:  Ainfi  adii 

PEterne  i  dtfpife  des  d»ffairej  de  ta  matfon^  car 
tu  vas  mourir é  Mi  Naudé  Ibutieut  qu'op  ne 
peut  conclure  de  là  que  Dteu  changeât  dç 

/         defifein, 
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deflèîn,  oa  que  la  refolmîon  qu*il  avoftprife 

de  terminer  la  vie  de  ce  Prince,   n'étoit  que 

cond/t/onelle,  parce,  dit  notre  Auteur,  que 

yt  Quoi  que  Diem^^  qui  n^'gnoroît  pas  la  fer- 

9f  veur  arec  laquelle  Ezeibias  dcvoît  lui  de- 

)i  mander  fa  gaérifon,  eût  réfolu  abfblumcnt 

91  de  la  loi  accorder,  il  pouvoit  lui  faire  di- 

vi  te,  fiinsbleflèr  la  vérité,  im  mourras.  La  rai- 

n  fou  en    eft,  que   cette  propofîtion  étoft 

n  vraye ,  non  à  la  vérité  dans  un  fens  abfo* 

)9  iD}  mais  dans  un  fens  conditionel,  étant 

),  entendue  de  même  que  (i  le  Prophète  avoit 

7,  ait:  Si  les  Luix  de  la  Nature  font  okfervées^ 

il  V  fi  Dieu  né  faii  un  miracle  en  ta  faveur  ^ 

M  t%  mourras  infailhUef/fent  dans  peu  de  jours, 

M.  Naudé   jvfih'fie  cette  dernière  raifon  par  . 

les  paroles  que  dit  Jonas  aux  Ninivites:  en» 

w  quarante  fours  fcf  Ninive  fera  rersverfée. 

Si  l'on  objeâe  à  M.  Naudé  que  Dieu  vosf 

bfl  fous  eoniition  ûu*Etecbias  mourut^  puis  quUl 

ifii  fâifoit  dire   aam  un  Jens  eonditiauel  qu*il 

vmroit  ;  M   Naudé  repondra  qu'il  eji  iréi 

t^j^hU  qu^on  ajoute  des .  eonditions  i  des  cbofet 

qu\H  veut  faire  abfolument^  fur  tout  lors  qu^om 

^  fc  veitt ,  ifue  lors  qtton  prévoit  ee^  qsn  arri* 

yera.   Et  pour  mieux  éclaircir  cette  réponfe 

î^  fc  fcrt  de  cet  exemple  familier.  ,,Un  Perc 

n  a  an  joli  petit  Garçon  qui  aime.paffioné- 

M  ment  les  pommes:  révenant  au  logis  ri  en 

n  raporte  une  dans  fa  poche  excellemment 

«1  belle  &  bonne,  qu'il  a  rcfoln  de  lui  don- 

)i  oer.    Etant  entré  au  logis,  il  la  montre  à 

1)  cet  aimable  Enfant,  lui  difant  :  rr^^r^ ,  vos^ 

h  Jà  une  ex félentt  pomme  ^  nuêit  je  ne  veux  pas 

>»  U  la  dfimser  y  Ji  tu  m  vient  m^embrajferp 
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„  (sf  mt  baifer  :  oa  bien  même  ieulemem  ! 
9)  ^^Afâe  I  voilà  une  exallente  Pomme ,  mais  je 
,1  ne  veux  pas  te  la  donner  i  radiant  bien  ce 
„  qui  en  arrivera ,  c'cft  que  cet  Enfant  vîcn- 
,,  dra  fe  jetter  à  fon  cqu,  &  lui  faire  mîllc 
.,,  carelTeSy  en  la  lui  demandant ,  pour  tacher 
„  de  l'obtenir  :  &  c'étoit  là  fon  but. 

De  là  TAuteur  ,  difiingue  quatre  chofes 
fui/ênt  différentes  les  unes  des  autres  ^  ^  mê» 
me  qui  peuvent  être  feparées. 

I.  La  vérité  d'une  propoiitionconditionci le. 

%.  L'Affirmer. 

3.  Prévoir  fous  condition  un  événement. 

4.  L'Affirmer  fous  condition^ 
L'Auteur  croit  que  les  2.  premières  n'ont 

.  rien  d'incompatible  avec   les  perfeâions  de 
t>ieu\  que    la  3.  cfben  difpute»  mais  que  la 
4.  eft  coDftammçnt  fndigne  de  D/V». 
ihêf.  4.        M.  Naudé  montre  dans  le  Chapitre  fuivant 
*    que  ce  moyen  de  faire  revenir  de  leurs  fcn- 
timens  ceux  qui  tirent  de  certaines  confe* 
quences  de  la  pr/vifion  de  Dieu  &  de  fes  Dé- 
crets, ferait  de  leur  en  faire  tirer  toutes  les 
autres  confcquences  auffi  néceiTaires.    „  Si  . 
„  de  ce  que  Dieu  a  prévu  &  rcfolu  le  mo- 
„  ment  &  les  circonfiances  de  notre  mort, 
,,  Il  s'enfuit  qu'on  peut  négliger  les  remèdes 
,,  les  plus  néccifairess  il  s'enfuivra  avec  la 
j,  niîmc  néccffitéjqu'on  peut  négliger  l'ufa- 
,,  ge  des    alimens  ;   &  dire  pourquoi  pren- 
draî-je  des  alimens?  quelque  chofe  que  je 
faflè  la  durée  de  ma  vie  n'eftelle  pas  cer* 
taine,  auiffi  bien  que  la  manière  dont  je  dois 
mourir  ?  L' Autear  fait  encore  plufieurs  autres 
raifqunemens  fcmbiables  fur  d'autres  fujets. 

Il 
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II  montre  enfoite  que ,  de  ce  que  Dieu  châ^\  |, 
prévoit,  ou  qu'il  a  décrété  le  tems  de  la  mort , 
il  ne  s'enfuit  nollcment  qu'on  doive  négli- 
ger 1er  foins  qu'on  croit  néceflaires  pour  la 
confcrvation  de  fa  vie.  Il  le  fait  voiri  dit- 
il  par  J'Ecriture  ï  ceux  qui  par  refpcâ  pour 
elle  ^  admettent  les  principes  dont  il  s'agit. 
Il  le  fait  voir  par  la  raifon  cominuë-t-il,  à 
cenx  qoi  ne  défferant  pas  autant  qu'ils  doivent 
à  rEcriiure,  veulent  détruire  ces  principes, 
par  la  vérité  préunduê  de  ces  lonfequenees 

Pour  les  premiers  ,  il  raporte  ce  pallàge 
de  Sté  Mathieu  9.  12.  où  il  eft  dit  que  ceux 
qui  fe  porunt  mal  cnt  befoin  dit  feeours  des 
Medecùis.  Et  les  paroles  que  S$.  PJkl  dit 
an  Gentenier  au  fiiiet  des  Matelots ,  qui  vott-  *^^'.*i: 
loî^nt  abandonner  le  Vaîffeau  qui  les  por-  ^•*^A*»'« 
toit  &  dont  on  appréhendoit  le  naufrage, 
fi  €euX'€i  ne  demeurent^  vous  ne  pouvez  vous 
ft^er..  Où  St.  Paul f  dit  l'Auteur,  quelque 
perfuadé  qu'il  foit  du  pouvoir  &  des  autres 
perfeâions  de  Dieu,  ne  laiflè  pas  de  foutenir 
que  tout  eft  perdu,  fi  les  Matelots  fe  retirent^ 
Entre  autres  cbofes  M.  Naudé  cite  encore  . 
l'exemple  de  Jefus  Ckriji,  <^n\  ne  favoît  pas 
feulement  que  fo»  Père  avoit  prévu  &  fixé 
par  Ton  Décret ,  le  tems ,  le  genre ,  le  lieu , 
&  les  autres  circonftances  de  fa  mort,  mai» 
qui.favoit  encore  lui-mémè  ce  qui  en  fe« 
roir,  &  qui  cependant  ne  laiilà  pas  de.  fuir, 
&  de  fe  cacher ,  lors  qu'il  vît  qu'on  avoît  de 
mauvais  dcileins  contre  lui. 

Voilà  entr'autres  les  preuves  que  M.  N^«- 
dé  a    dïoifies  dans  l'Ecriture  Sainte.    Pour   . 
celles  qu'il  tire  du  rmfonncmcnt,  il  nous  pa- 

roît 


y  Google 


8o      JOURNAL  LITERAIRE. 

roît  qu'il  détourne  la  force  de  rargument 
qu'il  s'objeâe,  &  qu'il  change  un  peu  Tétat 
précis  de  la  quedion.    Nous  l'aurions  rapor- 
té  ici,  0  l'ordre  de  ce  raifonnement  nous  l'a- 
voit  permis  fans  craindre  une  cxcefBve  lon- 
gueur.   On  le  peut  voir  page  jf .  &  fuîxantcs. 
i^iw^   Quoi  qu'il  en  foît,  l'expérience  fait  voir ,  que 
^'  7*       dans    quelques    principes   que   les  hommes 
foientà  l'égard  de  la  ncceffi(é  ,des  événemens, 
ils  agîâènt  tous  à  peu  près  de  la. même  ma- 
nière, c'eft  à  dire,  comfnc  fi  !eur  ifien  être 
dépendoît  de  leur  conduite.    Et  à  cet  égard 
M.    Naudé  obtiendra  certainenvsnt   de  fes 
Leâeurs  ce  qu'il  -defire. 
Cb^.  6.        La  difputc  commence  dans  :1e  Chapitre  fuî- 
vant  ;  M.  Nauâé  foune  la  charge.    Son  ima- 
gination remplie  d'une  noble  ardeur,  lui  fait 
prendre  un  (lile,  que  tous  ceux  qui  ont  \t  Ho- 
mère^ croiront  avoir  été  pris  de  lui.    Ç'eft 
Âjax ,   c'eft    H<3or ,   qui     vont  combattre. 
19  Dorénavant ,  du  M.  Naudé^-  il  va  s'ouvrir 
„  un  champ  de  bataille  des  plus  terribles  que 
,1  Ton  ait  peut-être  jamais  vu  en  Théologie, 
I,  par  le  brillant  éclat  des  armes  de  l'Atca- 
„  quant,  &  par  la  violence  avec  laquelle  il 
„  les  manie  fans  aucun  ménagement  ;  avec  tou- 
„  te  l'adreflè  &  route  la  force  des  plus  habi- 
„  les  Combattans.  Maùfi  Dteu  ejï  pour  mous  ^ 
„  dirai' je  avec  t'Âpâtres  qui  fera  contre  nm; 
yt  plus   cette  attaque  efi  violente,  &  mieux 
„  paroîcra  l'excellence  &  la  force  de;  notre 
„  Bouclier. 

M.  NawU  a  une  fi  haute  efpérance  de  l'if- 
filë  de  ce  Combat  t  qu^il  efpére  qu'avec  la  Grâ- 
ce' de  Dieu,  cet  Ouvrage  mettra  fin  à  toutes  les 

àif(U' 
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ifputis  fur  ietu  maU/re  pottr.  Jam/ii  ^  Jmn  de 
Fait^  du  mms  di  Droit.  Et  ce  Chapitre,  qui 
eft  une  réponje  à  POhjeSion  prictdtnU  y  hrs 
qu'elle  eft  iewrnie  contre  Us  Décrets  abfolMs  ^  ai* 
trait  d'un  fcal  coup ,  au  fentimcnt  de  TAu- 
tear,  deux  Chapitres  du  Livre  de  M.  de  la 
Placette. 

M.  de  la  Plaeette  droit ,  que  quand  on  ad-  %^fi^ 
met  on  Décret  abfolu,  on  ne  fauroit  répon-  ^^^^J^ 
drc  à  robjcâion  dont  il  Vagît  ici.  La  ré-  ''•** 
poofe  de  quelques  Théologiens,  &  qui  eft 
aDfli  celle  que  M.  Naudé  employé  dans  ce 
Chapitre,  c'cft  que  Dieu  dans  ces  Décrets  a 
aufli  voulu  que  les  chôfes  fe  fiflcnt  par  tels 
ou  tels  moyens  »  &  que  c'eft  entreprendre  de 
renverfer  Tordre  que  Dieu  a  établi  9  que  de 
vouloir  négliger  ces  moyens.  M.  de  la  Pla- 
(ette  avoît  dit  fur  cette  réponse  »  que  c'étoic 
oppoferobjeâion  à  objeâion,  plutôt  que  de 
répondre;  il  avoir  ajouté, ,,  que  toute  Doc* 
„  trinCf  qui  anéantit  un  fenl  des  motifs  légi- 
„  times  qui  nous  portent  à  faire  ce  que  Diea 
„  veut ,  eft  dès  là  même  pernicieufe  :  que  le 
Décret  anéantiffoit  le  motif  d'intérêt,  qui  fait 
agir  les  hommes  pour  la  confervation  de  leur 
vie*  Mé  de  la  Plaeette  croit  %  que  la  réponfe 
dont  on  vient  de  parler,  ne  regarde  point  Tob* 
jcâion  tournée  comme  on  vient  de  voir. 
M.  NoMdé  au  contraire  prétend ,  que  la  ré- 
ponfe fatisfait  auffi  dans  ce  cas;  &  c'eft  ce 
qa'il  tâche  de  prouver  par  un  long  raifonne- 
ment.  Nous  n'y  entrerons  pofnt;  il  nous  fuf-  \ 

fit  d'avoir  indiqué  l'objcélion  &  la  réponfe. 

Les  deux  Chapitres  fuivans  font  l'examen  CAi(^  7* 
des  Ghapitiie&  i\.  J3.  &  14.  du  Traita  ^^ 

7mi  11.  F  Pour 
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^TàTT^u     ^^^^  réfoudrc  les  difficuUci  qu'on  propofè 

ruttttt.     GxT  le  tcms  fi  la  manière  dont  nous  devons 

mourir ,  M»  de  la  Plucette  veut  d'abord  *  qa  *on 

fe  fafic  une  idée  nett^  Çs*  pré(,ifa  de  la  nature 

du  Décret,  par  lequel  Dieu'  a  fixé  le  rems  & 

.    le  genre  de  notre  mort.    Four  yréuflir,  il 

"^^*^^'propofc  deux  princtpaux  ordres  de  Décrets  ab- 

Ar€sdtDi*fo\^%.     Lts  uns  fonder  fuf'U  Prévsfiotf  de  ce 

€riti,        que  ies  hommes  jifont  librement  \  les    autres 

précédant  têute  préviJUn.     M.  de  laPlacette  ra- 

Îorte  au  premier  ordre  le  Décret ,  par  lequel 
)icu  réfolut  d'envoyer  fm  Filt  dans.le,Mon- 
de.    Il  raporre  au  (econd  ordre  le  Décret  de 
la  Création, 
f''^!^     Il  fobdivife  enfuîtc  les  Décrets  du  fécond 
0ri^ets  ^^^^^  ^"  ^^^^^  autres.    Les  uns  qui  réfolvent 
Décrits,      /gaiement  P événement  (j?  ee  qui  e^ntrihui  à  le 
faire  arriver.    Tel  fut  le  Décret  de  la  Créa- 
tion» lequel  réfolvtnt  de  mettre  le  Monde 
dans  l'état  où  nous  le  voyons,  réfolut  enmé* 
me  tems  toutes  les  aâiods  particulières,  qui 
étoient  nécelTaires  ponr  cet  effet.    Les  autres 
réfilveut  feulement  la  fin  y  ià  nom  laiffent  mnt 
entière  liberté  ptntr  les  moyens  ;  Dieu  f  «i  les  for^ 
me,  fe  ré/ervant  fèuUment  de  rendre  nos  feins , 
nos  efforts  (sf  f^os  travaux  efficaces  ^  ouineffica-- 
ces^  félon  qt^ils  s^accwient  ou  ne  s* accordent  pas 
avec  fes  deffèim^    M.  Naudé  remarque  là  d'ef- 
fus,  que  M.  dé  la  Plnceête  ou  fe  contredit  lui- 
même,  ou  qu'il  eft  d'accord  avec  les  Supra- 
lapCaires.    Il  fe  contredit  parce  qu'il  recon* 
noit  Traité  A,  page  30*  que  les  Décrets  condi-^ 
tionnels  font   ahfotument  indignes  de  Dieu  y   & 
qu'il  les  admet  ici  comme  très  néceffaires; 
les  Décrets  qu*il  nomme  aifolm  |  &  néan- 
moins 
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moins  fonâe%'  fur  la  prévMon  de  ce  que  Ic$ 
homftncsferom  librement,  Aanr  la  même  cho- 
fc  que  lc$  DAntt  cmiUionneh;  ou  s^Ws  ne  lé 
font  pas,  M-  Nimâé  prétend  qo'Hs  font  par- 
faitement! d^  CCS  Décrets:  n^dto,  prieiàanttou- 
te  prévijiom^  mais  fQbordonnc2  &  poftérîcurt 
en  ordre  de  ràifon  ou  de  nature  au  Décret 
primitif  &  général,  qui  fait  la  Prédeftînation 
première  &  fondamentale  de  toutes  chofes  à 
Seur  fin,  ft  celle  là  même,  que  foûtîennent 
les  Supralapfairfs.  Voici  comme  TAuteur 
prouve  fa  remorque  :  „  Un  Décret  condî- 
„  tionnel ,  dit-il,  feroît  celui,  par  lequel 
„  Dieu  dîroit,  par  exemple;  Je  veux  abjolu^ 
ment  faire  vivre  Paul  9  en  cas  jnUl  ufe  des  ait* 
mens  Ç^  âes  reméies  à  ptop&i.  Ce  qui  cft  re- 
jette par  M.  de  la  PlaceUe  même,  ce  langage 
pour  être  raifonnable  fuppofant  de  Tignoran- 
cc'ou  de  Timpuiflance  en  Dieu. 

„  Un  Décret,  continue  M.  Naud/^  fondé 
„  fur  la  prévifion  de  ce  que  les  hommes  fc- 
,^  ront  librement ,  eft  celui  par  lequel  Dieu 
„  diroit  :  Paifqneje  prévois  qne  Paul  ufera  à 
„  propos  des  aiimens  (^  des  remèdes  ^  je  veux  le 
„  faire  vivre  ahfolument.  Ce  qui  paroît  à  nch 
tre  Auteur  auflt  indigne  de  Dieu  que  le  prç<>- 
mlcr,  parce  qu'il  faut  fuppofer  que  les  futurs 
font  futurs  indépcndanmcnt  de  la  volonté 
de  Dieu,  c'cft  i  dire,  que  la  Créature  peut 
agir  indépendannwBt  de  Dieu  &  de  fcs  Dé* 
crets,  ce  que  M.  de  la  Phceite  condamne; 
ou  il  fout  fuppofer,  que  qmi  que  ies  idées  des 
chofes  ne  dépendent  que  de  l^ Entendement  Divin  ^ 
autant  qu*elles  ne  renferment  que  la  p^ffihitité^  fjf 
non  des  Décrets  de  fa  vahnté^  Us  chofes  cepen- 
F  a  dant 
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Wtfi9l  $f<  fauniênt  fatvenir  à  PExifienct  fans  la 
volonté  âe  Dieu  y  ^  qà'sinfi  tout  futur  H^ 
pend  ium  Dkret  Divin,  ^c.  D*où  M.  ASsjk* 
dé  coiiclat,  que  ûM.de  la  Pléuette  fe  range 
de  ce  côté-là,  il  eft  toat  auffi  blâmable  & 
aufli  peu  fondé,  que  ceux  qui  admettent  les. 
Décrets  conditionnels. 

.  Un  autre  Argument  de  TAutcur,  eft  pris^ 
de  CCS  paroles  de  l'Ecriture  >  Dieu  a- fait  tow 
Us  cbofes  pour  fa  Gkirc.  Il  dit,  que  c'eft  en 
vain  qu'on  attaque  une  Théfe  fi  fainte»  que 
M.  de  la  Plaeette  la  combat,  mais  que  quand 
tous  les  Démons  î^affemkler oient  pour  la  comhaUre  ^ 
cette  Théfe  quifoâtient  le  Droit  de  DieUj  triom^ 
pbera  toujours. 

L'Argument  qu'en  tire  notre  Auteur,  cil 
pour  faire  voir,  que  les  diflërens  ordres  de  Dé- 
citts,  que  fon  Adverfaire  veut  établir  $  n'eft 
qu'une  diUinâion  chimérique;  parce  que  la 
Gloire  deDieu^  dans  Cette  Théfe,  fignifie  propre- 
ment laPerfeâionfottverainetieDieUt  mijeen 
œuvre  ^  brillante  dans  fes  Ouvrages,  &  adorée 
par  les  Intelligences  créées  ;  qu'ainfi.Dieu 'ayant 
tout  fait  pour  fa  Gloire,  tous  fcs  Décrets  ont 
donc  été  faits  pour  elle,  donc  tous  fes  Décrets 
font  fondez,  fur  la  prévifion  de  ce  que  les  In- 
telligences créées  feront  librement;  car  c'eft 
librement  qu'elles  Tadorent  dans  fes  Ouvra- 
ges :  ainfi  c'eft  ce  qui  a  induit  Dieu  à  foriper 
le  Décret  de  la  Création,  donc  la  Création 
clletméme  eA  un  de  ces  Décrets^lâ ,  &c.  Ceci 
eft  fuivi  de  quelques  raifonnemens  i  qu'on  fait 
trop  communément  fur  cette  matière  pour 
être  raportcx  ici,  &  qui  portent  l'Auteur  à 
conclure ,  qiCun  Détret  fondé  fur  ce  que  les 

Hommes 
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Hàmmes  feront  librtwent ,  n'eft  autre  cbofe 
qu'as  Décret  abfola  antécédent,  que  les  Sn*^ 
pralapfiilres  nomment  poft/riiur ,  non  en  tems , 
xnati  en  ordre  de  nature  ou  deraîfbn,  à  un 
autre  Décret,  qui  a  réfolu  &  ordonné  Tévéne- 
ment ,  qu'on  apelle  ici  iimplement  prét/^..  De 
forte»  continue  l'Auteur,  que  M.  de  la  Pla^ 
€ette  doit  être  convaincu ,  que  les  Décrets;, 
dont  il  parle,  .ne  font  autre  chofe  qneJesD/" 
erets  fondez,  fur  la  prévijiom  de  ce' que  Dieu  a  dé^ 
creté  ^  foit  par  des  Décrets  poficifs,  foit  par 
des  Décrets  permiilifs,  que  les  Hommes  feroietti 
librement ,  mais  ihfaiUiSkmemt. 

M<  Nandi  reconnoit  bn  premier  Décret ,  j^f^^,  ^i: 
fource  &  mo)>ile  de  tous  les  autres ,  qu'on  peut  €$mUira*  * 
nommer  à  cet  égard  Secondaires*  Ces  Secon* 
daires  même  dépendent  les  uns  des  autres, 
comme  les  anneaux  d'une  chaîne,  &  répon- 
dent â  un  premier ,  <^ut  ne  dépend  que  du  bon 
plaifir  de  Dieu;  d'où  l'on  voit  par  cette con<* 
féquence ,  que  les  Décrets  fecondaires  ou  ptfi/* 
rieurs  dépendant  eux-mêmes  du  bon  plaiiirde 
Dieu ,  Dieu  né  prévoyant  que  ce  qu'il  a: 
bien  voulu  prévoir ,  &  ce  qu'il  a  décrété  qni 
arriveroit.  Ces  Décrets  règlent  les  chofes  à 
venir  >  mais  ils  ne  font  pas  réelei  par  elles; 
puis  qu'elles  ne  peuvent  être  a  venir ,  qu'il 
n'ait  été  arrêté  &  ordtiDné  qu'elles  arriveront* 
Àinlî ,  continue  t- il,  les  aâions  iibres  des 
hommes»  foit  entant  que;  prévues^  foit  en- 
tant qu'exécutées ,  font  bkn  fottvcntlesCatt<« 
fes  morales  ou  occafionelles  de  l'exécution 
des  Décrets  de  Dieu,  mais  jamais  en  aucune 
façon  des  Décrets  mêmes.  C'efl  ainfi  quts 
la  cbûtç  de  i'Hommç  iie  peut  être  ditç  le 
F  3  fondç* 
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fon<Iemcflc  da  Décret  de  Tenvot  de  Jefas 
.  Chrift  aa  Monde,  mm  ièalemenc  la  f^épa- 
ratioa  permife  volootafretocat  par  Dîcd  lui- 
même  9  pour  parvenir  à  rexecolioa  du  dc^tn 
de  manifefier  fa  fonveraine  Bont^. 
^^f^  *  M.  Naud/  Waife  mi  peu  comme  Ton  voit 
par  ces  termes  de  pré^ration  permife  Tfoloutai" 
rtmmt.  Il  devroit  dire,  même  dans  foa  Sî- 
fiême,  par  on  DécxQt  pnfi&ienr  i  ce  Décret 
^i>/»i/i/ de  Dieu,  pour  manifefter  (a  fouverai- 
ne  Bonté,  en  envoyant  JeAis  Cfarid  an  Mon- 
de. 
^'78.  Voici  ce  que  pcofc  M.  Namii.  Il  fuffit 
d*étre  au  nombre  des  Créatures  pour  que 
Dieu  ait  la  relation  de  Créateur,  de  Conler- 
vâteur,  de  Modérateur,  4'Oeconome,  &  de 
Direâeur  Souverain  âe  tom  lesEvénenMn.  Les 
Créatures  n'exiftent  &  elles  n'i^iflènt  toutes 
que  par  Ton  concours»  que  fM4i$d  il  veut, 
qxi'sutattt  qu'il  veut,  &  cx>mme  îl  veut  bien 
ii  permettre  tout  au  moins ^  n'ayant  qu'en  lui 
la  vie  le  mouvement  &  l'être  ;  étant  régies 
par  lui,  comme  le  courant  des  c^ux:  dedans 
cette  vûë ,  on  ne  peut  pas  railbniiablement 
les  apeller  prévues  non  plus  que  les  autres* 
Elles  font  feulement  préeomstuës^  ùrArJenssées 
&  décrétées.  L'adultère  de  D^vid  a  été  puni 
par  l'incefte  à^Abfalon^  &  Dieu  lui*  n^me  a 
employé  cet  incefie  à  eette  fhf.  Votci  fes  paro- 
'les,  2.  Sam.  12.  ii.  12.  /litffi  a  dit  rEterue)^ 
voici  je  m^en  vai  faire  fiurire  contre  toi  un  mal 
de  ta  Maifon^  (^  enlèverai  tes  femmes  devant 
tes  yeux  i  isf  Us  èaitterai  À  Un  Domefliane^  (^ 
il  dormira  avec  tes  femmes  a  ta  vék  de  ce  Sn- 
teili  car  tsi  Pasfiiit  en  eacAeUey  mais  meijefe- 
^  rai 
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rai  cette  ehofe-à  en  pr^ence  de  tout  Ifruël^  Çff  eu 
U  préfeme  du  Soleil,  M.  Naudé  ^  ajoiité  par 
un  renvoi  au  bas-  de  la  page,  rindication  des 
paflâgcs  fuîvans.  2.  Thcff.  i.  10. 11. 12  Dcut. 
2.  Je.'  Jofué  II.  20.  Ef.  io.  5'.  6.  7.  &  13.13. 
Lamenr.  3.  37.  38.  Gen.  45*.  5'.  8.  2.  Sam. 
t'6.  10:  Job  I.  2.  '  Après  avoîr  ifait  quelques 
diftinâions  entre  les  Créatures  brutes,  &  les 
Intelligentes  »  de  même  qu'entre  les  moyens 
ou  les  motifs ]^  fi  Ton  veut,  dont  Dieu  fe  fcrt 
à  l'égard  des  unes  &  des  autres,  &  avoir  tou- 
jours nommé  hbres  les  Créatures  intelligen- 
tes; M.  Naudé  dit,  que  tontes  leurs  aâions 
libres  &  morales ,  entant  que  procédantes  de  ^  ;ii. 
leur  choix  &  de  leur  volonté,  font  néceflàî- 
rement  confidcrées  comme  des  motifs ,  des 
Caufes  occafionnelles  de  la  punition  OU  des  ré- 
çompcnfes  que  Dieu  exerce  envers  les  Hom- 
mes; &  ces  aâions-tà  confidérées  en  cefcns, 
peuvent  fort  raifonnablemeht  écrc  dites  pré- 
vues de  Dieu ,  pafce  que  la  prévifms  a  naturels 
lement  raport  à  des  ebojes ,  qui  ne  Jont  pas  diree* 
tement  {3?  immédiatement  exécutées  par  foi-mU 
me ,  ou  qui  ne  font  pas  confidérées  dans  cette  vûë* 

C'cft  pourquoi,  continuer  Auteur,  on  peut 
dire  fort  raifonnablcment  que  Dieu  prévoit 
tontes  les  aâions  des  Hommes,  comme  parle 
au^  l'Ecriture;  au  4îeu qu'on  ne  pourroitpas 
dire  raifonnablcment  la  même  chofe ,  en  par- 
lant, par  exemple»  du  nombre  des  Hommes 
qui  comparoîtront  au  jour  du  Jugement»  ou 
du  nombre.de  ceux  qui  naitront  cette  année. 
On  dît  de  ces  chofes-ci  feulement,  que  Dieu 
les  fait,  qu'il  les  a  réfoluës  &  décrétées,  mais 
pour  les  autres  ce  n'cll  point  mal  parler  de 
F  4  dire 
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à\xtauffiq$fU  Ui  privoU\  à  cattfc  4c  IcurdoO'» 
blc  relation  avec  lui.    Car  les  faturs  concer- 

^  1^-  nant  Us  chofes  brutus  font  bien  prévus  comntic 
décrété;^;  mais  les  Aâima  itères  font  préToës, 
ppnfealement  comme  décrétées,  mais  com- 
me devant  être  exécutées  par  d'autres  agens 
que  par  foiméme:  ce  qui  fatisfait  mieux  aa 
terme  de  prévoir. 

Le  Chapitre  9.  contient  une  courte  ré«- 
flexion  fur  le  Chap.  XV,  du  livre  de  M.<Je/a 
Placetitf  &  fur  la  prédétermination  pbifiqiic^ 
L'Auteur  croit  que  les  Prédéurminateurs  ne 
font  'guère  plus  fages  que  les  ?révifimaires\  quoi 
qu'ils  foutiennent»  dit-il,  plus  certainement 
la  vérité  pour  le  fonds  de  la  matière. 

Dans  le  Chapitre  fuivant  M*  Naudé  fait 
encore  repaiTer  en  révuë  quelques  endroits 
du  Chapitre  XV.  avec  d'autres  du  XVIL  II 
£b  fert  des  armes  de  fon  adveifaire  en  lui  ci- 
tant ces  paroles  du  Traité  A ,  Q^  Dieu  ejt  fAu*- 

^^*?-  ieur  de  têuUs  nos  aéiiofss  :  Que  Dieu  ne  nous 
^^^'  laijfant  fubfifier  £s?  ^gir  qu^ autant  qu'il  lui  plaii^ 
quand  il  nous  accorde  cela^  il  nous  tourne  ^  il 
mus  incline  j  il  nous  plie  f^  nous,  détermine  à 
ffjui  ce  quUl  trouve  le  plus  à  propos  :  \\  ren- 
voyé enfuite  M.  de  la  tlacette  pour  le  fond$ 
de  la  chofe ,  à  un  certain  livre  qu^on  nomme  la 

^4ry»#   'Bihle^  ou  la  parole  de.  Dieu.    Nous  avouerons 

^'  ^'  ingénument ,  qu'en  verifianti  les  paroles  de  M. 
de  la  Placeite,  il  nous  a  paru  ique  M.  Nauii 
les  détourne  uo  peu  du  point  de  vcuë,  où  fon 
Adverfairé  les  a  placées. 

L'Auteur  t  dans  le  Chapitre  qui  fuit»  achève 
de  combattre  la  première  partie  du  Traité  A. 
|I  eft  perfuadé  que  M.  dt  la  flaçfhe  finftrrç 
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lui-même  par  tout  oà  il  iroit  tranfperfer  Ut  Su  f.  15$. 
pralappiires.     •  - 

On  trouve  à  la  page  140.  rciamcn  de  la  , 

z.  partie  du  Traité  A.  Cet  examen  contient  4. 
Chapitres,     L'on  trouve   enfuîte    rcxamcn 
de  Taddition  touchant  le  Dogme  de  la  pré-    .^. . 
motion  Phifiquç.     Dès  la  féconde  page  de^      ''*• 


cette  addition  on  peut  remarquer  la  delica  tûffmeifg  u 
teilc  de  confcience,  dont  M.  Nauié  s'cft  glorifié  prémttim 
dans  la  Préface.    M.  BayU  n'y  eÛ  point  traî-  '*'^"'- 
té  àcMoTjfieur;  mais  en  revenche,  ce  titre  eft    ' 
donné  à  du  Moulin  &  à  Rivet  ^  quoi  qu'il  y 
ait  bien  plus  longtems  qu'ils   foicnt  morts. 
Notre  Auteur  prétend  que  le  premier  a  été 
Skpralapfaire  fans  s'en   appercevoir;  &  qui 
plus  eft,  que  M.  de  la  Placette  lui-même  l'eft 
très  certainement.  Pour  M.  Rivet  il  eft  ordi- 
Daireme:m  apellé   le  Bien  heureux  M.  Rivet. 
Mais  pour  remarquer  des  chofes  d'une  toute 
autre  importance,  M.  Naudé  dit  au  fa  jet  delà  Uotm  de 
prémotim^  que  „  cette  matière  devant  de. '*'-^^*^' 
,,  meurcr  à  jamair  iftcomprehenfiJ)le  ou  ^  ^*  *^ 
„  peu  près,  il  feroit  beaucoup  mieux  d'en  de- 
t,  meurer  làdelFus,  aux  expreiHons  les  plus 
,,  générales,  de  fe  refouverïir  &  d^avouêr  de 
„  hontie  foif  que  quelque  partj  qu'on  prenne  ,  un . 
„  Chrêtith  quel  qiiil  foit,   s'il  ejl  pouffé  vive-' 
,9  ment  par  des  vrais  ennemis  4u  Chriftiamfme  ^ 
^1  tels  (pêétQtent  ceUx  pour  qui  Bayle  parlait  ^  fur 
„  tot$t  s*ils  ont  un  Avocat  aujji  habile  quUI  /toit 
„  lui' mime  ^  ne  peut  éviter  d^ être  convaincu  de 
j,  faire  Dieu  Auteur  du  Péché ^  dans  un  cerain 
ti  f^9ts,  qu^on  doit  feulement  ptouver  être  innocent 
>,  en  lui.  Notez  bien  que  je  ne  dis  pas  qu'on 
•I  doivç  exprimer  l'aâion  de  Dieu,  par  ra- 
'  ^Ff  „port 
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Sii'ênp0Mi^i  port  aa  pcchëi  par  cette  phrâfe  ùre  Auteur 
^\*  v^     „  du  péché ^  ou  qu'on  le  puîflè  innocemment  ; 

^!!iiitlL  ^>  ^°"'  ^^^^  J^  ^^^  ^^^  ^^^^^  phrafc  eft  équî- 
4i»f4f«£  j>  voquc,  &  ou'il  cft  important  &  ncccffaîrc 
ji  de  rcconnoitrc&  d'avouer  cette  éc^uivoquc, 
,9  afin  que  quaqd  un  ennennt  impudent  de  la 
„  vérité  nous  fa  viendra  objcftcr ,  on  puîflc 
„  en  deux  mots ,  émouflèr  tous  fcs  traits ,  & 
,,  le  confondre ,  autrement  il  aura  toujours 
„  fujctdevous  fiflcr,  ou  tomme  un  ignorant, 
„  ou  comme  un  homme  fans  pudeur  &  fans 
„  bonne  foy. 

M.  Naudé  prétend  avoir  bien  donné  cette 
explication  dans  fon  Traité  C.  &  c'eft'pro- 
,  premcnt  le  nœud  principal  de  la  queftion. 
Mais  il  le  fait  encor  plus  précifément  dans 
la  page  gf  7.  où  il  $'cxplic|cfe  ainfi  (  à  quel- 
„  qucs  paroles  fuperflucs  près.)  On  voit  qu'il 
„  n'y  a  point  de  Théologien  Chrétien  mcri- 
„  tant  ce  nom ,  qui  n'avoue  que  Dieu  a  laif- 
„  fé  commçttre  le  péché  le  prévoyant ,  &  le 
„  pouvant  empêcher,  s'il  eût  voulu.  Or  a 
„  parler  au  fcns  ufité,  on  diroit  que  par" 
„  cela  même,  Dieu  cft  Auteur  du  péché: 
„  mais  voici  la  différence,  C'cft  qu'il  n'y  a 
^,  aucun  de  ces  Théologiens  non  plus,  qui 
„  ti'cnfcîgne,que  Dieu  en  permettant  ainlî  le 
„  péché,  n'a  point  pcché  lui-même  pour  cela; 
„  &  p^r  confcquent ,  qu*à  cet  égard  ce  n'cft 
„  pas  toujours  la  même  chofe  en  lui  comme 
Stn$  iftH'  „  dans  les  hommes  ^  d'être  Auteur  du  Péché 
vê^ite  Ht  ^^  ^  £ètre  Pécheur.  Donc  manifeftcment 
•HUfbri^fi.  ^^  ^,ç((ç  Epîthete  A' Auteur  du  ?eché,  appliquée 
„  à  Dieu,  eft  équivoque.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde le  fens  dans  lequel  on  peut  apliquer 

celte 


y  Google 


SEPTEMB.  &  OCTOBRE  Hn^   9t 
^tie  épithctc  àDieu^  voiià  comme  continue 
M.  N/«W/.  ,i  Quoi  qu'on  ne  doive  jamais  don- 
,,  ner  cette  Epithctç  à  Diea ,  ^  qu'on  ne  le 
y^puiSt  (ans  Toffencer  à  cattfedefonfcnscho-  Oi  fn» 
^,  quant  &rcandaleu^;  il  doit  pourtant  être  per-  »*enfirvm 
„mîs  dçfcfervirdecetteéquît^oqucàravantt-  '*-^f*"*^. 
„ge  de  Ja  Religion.  .  •  .  Car  par  ce  moyen  on ')^,^''^' 
,y  peut &ire voir,  qu'encore  que  notre  Çoôri 
,»ne  faflè  Dieu  Auteur  du  Péché  dans  un  cer- 
M  tain  fens»  on  ne  peut  pourtant  pas  inftrer  de 
„  là ,  que  KOire  Dodrine  (ffenfe  Dieu  tn  amunt 
y^  façon ,  parce  qu'elle  n*eufciguc  rien  d'où  l'on 
9  pttiâè  juftement  conclure  »  que  Dieu  a  pccb^^ 
„  ou  qu'il  ifi  Pécheur^  ou  tomplise  duptihé. 

M.  Naûdé  fait  voir  que  M.  de  U  Placette 
reconnoît  lui  -  méme«  que  dire  Dieu  eft  VAu^ 
temr  du^peibé^  c'cft  fc  fcrvîî  d'une  expreflion 
équivoque.  M.  l^auâé  raporte  la  manière 
dont  fon  Adverfaire  s'explique  làdcflus,  & 
après  avoir  cité  les  paroles  du  Traité  A ,  où 
M.  de  la  Plaeette  allure  qu'il  tft  perfuadé  quUl 
y  a  de  i^aifurdit/  à  dire ,  que  de  quelqu*  ordre 
qt^une  iuieiiigeuce  pui^  être ,  ^  dam  quelqu^é» 
tat  qm^ellefe  trouve.  Dieu  la  poujfe  bf  la  déter*  , 
mine  à  pécher,  M.  NrfiJ/ s'écrie',,  Je  ne  dcf^,^  37Î» 
,9  fends  pas  ces  cxpreffiôns ,  je  m'en  fuis  afTei 
„  expliqué,  mais  quoi  qu'il  en  foit,  les  pré- 
,,  déterminans  vous  répondront  :  abfurdité 
„  tant  qu'il  vous  plaira»  ce  qui  cftleplusab- 
„  Arrde  au  fens  de  la  chair,  cft  fouvcnt  le 
,,  plus  glorieux  à  Dieu  j  &  le  plus  approuvé 
„  de  lui;  La  Croix  de  Chrift  étoit  folie  aux 
„  Grecs  &  fcandaîe  aux  Juifs. 

Dans  le  Chap.  7.  p»444.  on  trquvc  le  prin- 
cipal fondement  du  fentimcnt  de  M.  de  la^ 

tlacetu 
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Plactiu  ;  c'eA  une  objcâion  contre  celui  .des 
Sopralapfaires  touchant  la  bonté  iie  Dieu.  Voici 
oiftai^ms   cette  objcâion  :  «,  LlifTer  tomber  Tolontaire^ 
£mJjp\  »*  ^^^^  ^^  nombre  prerqu^infini  de  Créatures 
f^ts       99  intelligentes»  dans  toutes  fortes  d'horreurs 
91  &  d*énormités,  l'ayant  prévu  &  le  pouvant 
n  empêcher,  &  cela  à  deflèin  de  les  rendre 
y,  éternellement  malheureufes ,  eft  quelque 
9,  chofc  de  û  oppofé  à  toutes  les  idées  qu'on 
9,  peut  fe  faire  de  fa  bonté ,  que  je  ne  vois 
9>  pi&s,  continue  M.  di  la  PlaceUe^  comment 
„  il  eft  po$ble  d'en  violer  plus  ouvertement 
,1  les  maiimes,  qu'en  agiflant  de  la  forte. 
„  Je  dis  fur  tout  cela,  répond  M.  NauJé, 
^NLdi*>  ^^  apoftrophant  M.  de  U  Phfetu^  que  ce 
'\y  difcours  pris  en  général  eft  fort  véritable; 
•)  mafs  que  fi  on  le  veut  appliquer  à  Dieu» 
,,  il  contient  une  fauftèté  &  une   calomnie 
»,  couverte  »  &  imperceptible  à  bien  des  gens, 
„  contre  lui;  calomnie  qui  eft  des  plus  ma- 
„  lignes  &  des  plus  deteftables,  quoique  com- 
„  me  je  l'eftime,^  vous  ne  vpus  en  foyn  pas 
»,  apperçû.     Il  éft  faux  abfolument,  &  ca- 
/  ^  lomnienx  au  poftiblc  contre  lui,  de  dire 

»,  qu'il  laiflè  tomber  le$  Créatures  dans  ces 
„  horreurs ,  afin  de  les  rendre  éternellement 
,»  malheureufes.  djl  à  dejftin  uniquewHnt 
,»  d'exercer  toutes  &  cbaqu'unc  des  vertus  an 
»  fitpf^éme  degré,  par  Famour  fouverain  quUl 
^  leur  porte  y  iff  la  bonté  autant  ou  flus  que  let. 
„  autres^  d  à  deffein  auffi  de  n'abandoniier 
^»  point  la  gloire  qui  eft  duc  à  la  Souveraine 
»»  Pcrfcâion,  qui  eft  lui-même,  qu'il  a  fait 
X»,  ou  permis  «  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  permis. 
,1  Jç  veux^dirci  continue  le  profond  Supra- 

lapfairç, 


y  Google 


SEPTEMB.  $  OCTOBRE  1713.    93 

^1  lapftire,  je  veux  dire  que  fans  cela,  Dtea 

t,  n'aoroit    pu   pratiquer  ,  nî  faire  paroîtrc 

j«  ^»*iu»e  ianti bornée  £<f  médiocre^  quin^eft  pat 

„  au  diffus  de  notre  portée  ;  Une  Bonté  qui 

,9  ne  remplirott  pas  Tidée  de  perfeSion  tranfcen- 

,,  dante  6f  dUxceUenee  infinie  ^  qui  doit  con- 

„  venir  à  un  Etre. infini  en  tous  fes Divins  at- 

99  tribus.    C'eft  auffi  pour  pouvoir  mettre  en 

9,  ejcercice,  &  pour  faire  glorifier  toutes  les 

„  autres  perfcâions  Divines,  qui  n'auroienc 

„  pâ  paroîtrc  autrement,  ou  du  moins  que 

,^  très  iitiparfaicement.  Mais  Dieu  veut  avoir 

„  la  fatisfaâionide  fe  faire  voir,  admirer  & 

r^  adorer,  comme  parfait  au  degré  d'élévation 

9,  qu'il  l'eft  en  effet  autant  qu'il  eft  poffihie; 

,i  &  non  pas  dans  un  degré  fans  comparai- 

^  ibnaudellbuâ,  car  ce  feroit  là  pécher  pour 

99  lui,  -&  blçflir  la  Souveraine  Perfcâîon  s'il 

j,  en  demeuroit  là.   Nous  paATons  au  fécond 

Volunie. 

On  y  trouve  d'abord  dix  Chapitres^  em  u.vilMmts 
ployez  à  TExamen  du  Traité  B.  Comme  nous 
croyons  avoir  donné  touchant  la  matière  dont 
il  s'agit,  une  idée  desprincipaux  fentimensde 
M.  de  la  Placttte  &  de  M.  Naudé^  Se  avoir 
fuffifamment  faitconnoître  la  manière  devrai-  ^ 
fooner  de  ce  dernier  ,  nous  nous  contente- 
rons d^'ndiquer  les  matières  principales ,  qui 
ibnt  examinées  dans  ces  dix  Chapitres. 

Le  premier  efl:  Texamen  des  trois  -premiers  Diverft$ 
Chapitres  du  Traité  B.    La  Liberté  morale  Z»^'"^ 
en  fait  le  principal  fujct:  il  y  eft  parlé  de  dif-^^^''^'^ 
fSrentcs  fortes  de  Libertez.    De  la  Liberté    _ 
dâ  Droit.    Dq  la  Liberté  Civile.    De  la  Spiri- 
ttteUe  ou   métaphmque.    De  la  Naturelle  ou 
Morale»  La 
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Zii^4ê  La  Liberté  de  Droit  coofifte  dans  le  Droilt 
^^'^'  ^  qu'on  z  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  certaines 
'  chofes,  en  forte  que  A>it  qu'on  les  faflè  ou 
non  \  on  ne  pèche  point. 
Ubtftici^  La  Liberté  Ctvile  confifte  à  n'avoir  point 
w/r.  de  Maître  defpotique,  à  qui  on*  foie  tenu  d'o* 

béïr. 
^fmtmUi,  La  Sphituelle  &  mAapborifttê  confifte  à  être 
exempt  de  la  Tyrannie  du  Péché  &  de  l'ef- 
clavage  du  Vice. 
i49râii.  La  Naturelle  OU  morale,  eO  celle  qui  nous 
rend  maîtres  d'un  grand  nombre  de  nos  ac- 
tions internes  &  externes. 

Cette  dernière,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  efi  celle  dont  il  s'agit  principalement 
id\. 

M.  Naudé  convient  que  l'explication  qnc 
M.  de  la  Placette  en  donne  eft  auez  conforme 
à  la  (ienne  >  mais  ce  qui  vite  fouveni  tout  ;  c'eft , 
ajoute  til,  qu'il  n'y  clf  pas  confiant. 
. .  •  M.  Naui/  examine  particulièrement  la  na- 
ture ,de  la  Liberté ,  par  l'examen  de  la  maniè- 
re dont  notre  ame  fe  détermine.  Il  avoue 
que  ce  qu'il  raporte  i  ce  fujct,  eft  tiré  de  ce 
qu'il  a  vÛ  de  plus  excellent  dans  les  meil- 
leurs Auteurs  de  notrjC  Siècle.  En  effet, 
on  trouve  d'excellens  endroits  dans  ce  Cha- 
pitre. L'Auteur  reconnoît  que  M.  Locke 
lui  a  beaucoup  fervi ,  mais  qu'il  ne  l'a  pas 
fuivi  en  tout  :  auffi  s'en  apperçoit  on  bien. 
<**/.».  Le  2.  Chap.  eft  l'examen  des  4.  f.  6.  7.  8. 

du  Traité  B.     Il  contient  dés  objeâions,  des 
rèponfcs,  des  exemples  choîfîs  pour  mettre 
au  jour  l'un  &  l'autre  des  Extraits  de  quel- 
ques 
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qucs  Livres  SymboUijues  des  Réformez  tou- 
chant le  Péché  originel. 

M.  de  U  Placette  cft  accufé  dans  le  Chapi-  cènf.y 
tre  faivant  d'avoir  recours  à  une  JuMIit/ guim- 
diée  i  qm  marque  bien  le  défaut  de  bonnes  ratfùns; 
de  parler  pour  parler,  pour  arroniir  la  Sphère 
des  diftinâions  de  l'Ecole  ,  qui  conduifent 
foavent  à  de  grandes  pauvretés  &  à  des  chofcs 
toat  au  moins  Couver ainement  inutiles.  M* 
Naudé  Paccufe  encore  de  rendre  peu  de  juP 
tice  à  de  grands  Auteurs  p^ur  avoir  feui  riûn* 
netêt  de  la  déeifion.  Le  refte  regarde  VtMpuif- 
fartée  ffsorale  &  Vimpmffunce  phyfique^ 

Dans  les  deux  Chapitres  futvans  qui  reiî-  £«4^.  4  è* 
ferment  TExameD  des  derniers  Chapitres  de  s* 
la  première  DifTertation  du  Traité  fi.  &  des 
fix  premiers  (Je  la  féconde  Diilcrtatiou  du 
même  Ouvrage,  op  trouve  des  Obieâions& 
des  Réponfes  qui  regardent  proprement  la 
Grâce  t^caee^  &  comment  fon  eftct  peut  fe 
concilier  avec  la  Liberté  de  THomme.  Si. 
dans  notre  Convcrfîon  Dieu  agit  phîlique- 
ment,  &  fi  cette  Converfîon  eniuite  cft  d'u- 
ne néceffité  phifique. 

Le  Chapitre  6.  n'eft  qu'une  fuite  de  ccs^*^f^- 
deux  autres.     Les  cinq  derniers  Chapitres  de 
la  lèconde  Differtation  du  Traité  B.  y  font 
examiner. 

Le  Chapitre  faivant  roule  fur  les  différens  ^**^-  7- 
Décrets  ,  les  permijftfs  &  les  affedifl.  M. 
NiiT'V/ accufc  M.  Fitiret  d'expofer  JefosChrift 
à  faire  unmenfonge,  en  affurant  l'cvénement 
d'une  chofc  incertaine  ;  parce  que  M.  Poiret 
cft,  félon  notre  Auteur,  dans  la  même  hy- 
pothefc  que  les  Sociniens. 

Le  refte  de  la  troifiéme  DliTertation  du        * 

Traité 
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(k  ftérp.  Xraité  B.  efi  examiné  dans  les  denx  Cbapkres 
qui  foi  vent.    M-  Namdd  y  prétend  fafre  voir 
qae  M-  de  la  Placette  eft  tombé  dans  quanti- 
té de  bévues,  &  qa'il  traite  ce  qat  nXl  pas 
en  quellion,  oa  quM  fc  contredit  Inî-méme. 
Le  fentimcnt  de  Socim  à  Tégard  de  la  prévt- 
fion  y  eft  expliqué  &  réfoté  par  divers  raîfon- 
nemens  >  &  fous  diverfes  faces, 
a^^to.        Le  Chap.  lo.  &  dernier,  eft  rexamen  de 
Taddiiion  contre  SpîMofa.    Les  Chapitres  6. 
7.  8.  &  9.  de  cette  Addition  fe  trouvent  ra- 
portez  ici  mot  à  mot,  excepté  le  9.  que  M. 
Naudé  reâtfie  félon  fes  fentimens:  il  inter- 
rompt auffi  quelquefois  les  autres,  pour  y  fài* 
re  quelques  petites  remarques,  mais  !c  plus 
fouvem  pour  y  donner  fon  approbation.    11 
dit  en  parlant  de  cette  addition  de  M.  de  la 
^  xSi.      PUceUe.    y,  C'eft  là  une  addition  excellente, 
„  &  dont  je  n'ai  pas  voulu  priver  mon  Ou- 
9,  vrage,  puis  que  ces  penfées  y  étoicnt  né- 
^  xeuaires  pour  le  rendre  complet;  &  que  je 
„  n'y  aurois  pas  fans  doute  6  bien  réiiiTi,  fi 
,t  je  les  y  avoîs  voulu  mettre  moi-même. 
Cette  Aiditim  eQ  effeâivement  un  très  bon 
morceau  contre  Spinofa ,  &  contfe  quelques 
difficultez  de  M.  Bayk. 

Depuis  la  page  283.  jufqu'à  la  page  46;. 
M.  Nanié  répond-  à  plufieurs  Objeâions  qui 
ont  été  faites  contre  fon  Traité  C.  Elles /ont 
tirées  de  quelques  Lettres,  écrites  à  TAuteur 
ou  à  d'autres;  d'un  Extrait  que  M- -B^rmari 
en  fit  dans  la  R/puhlique  des  Lettres;  de  quel- 
ques manières  de  raifonner  de  M.  Bayle^  & 
de  quelques  autres  endroits.  C'efi  proprement 
ici  que  finit  le  fécond  Volume  de  M*  Naudé, 

Mais 
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Mais  Comme  toutes  ces  matières  imprimées 
ne  faifoient  gas  un  aflèz  gros  Volume»  VAu* 
teor  a   fait    enfuite  imprimer  des  Remar-  T^gmérpin 
qucs,  qu'il  fit  fur  deux  Ouvragcs4eM.£J/îfr-«!«7   ^ 
wald;  favoir  fur  fou  Traité  des  Sources  de  la^^J^' 
Corruption^    &     fur    ion     Catéchifme.      M.        * 
Kaudé  nous  aprcnd  dans  la  Préface  «  qu*on 
voit  à  la  téie  jln  premier  Volume,  qu'il  ai  été 
fottvcnt  exhorté  de  rendre  ces  Remarques  pu- 
bliques; qu'on  en  a  tiré  des  Copies,  qui  ont 
c'té  envoyées  dans  d'autres  Fais  Réformez, 
&  même  que  quelqu'un,  qui s'intéreilbit pour 
M.  Ofteru/dld^  lui  a  envoyé  ces  Remarques  à 
rinfçô  de  leur  Auteur  ;  &  que  M.  Ofierwald 
follicité  d'y  répondre,  tant  pour  le  bien  de  la 
vérité ,  j]ue  pour  fc  décharger  du  foupçon 
d'hétérodoxie,  répondit,  ;»'#/  avait  trop  (sta^ 
verfien  pour   les  dijputes  pour  C entreprendre^  £s? 
qu'ainji  il  ne  pouvait  pas  fe  r  (foudre  à  y  entrer; 
usai  au€  celui  qui  avoit  fait  ces  Remarqiies^  avoit 
grand  tort  de  prendre  fi  mal  [es  penjies  »  ^  de 
iugerfi  defayantageufment  defes  intentions  :  qu'il 
n'avoit  mëmt  jamais  lu  le  Catéchifme  de  Raco* 
vfe,  ^  chofes  ferahlablet.    A  cela  M.  Naud/ 
répond ,  qu^il  en  a  agi  rondement ,  t*f  même  qu^il 
a  étipoujjé  par  un  vrai  motif  de  Confcience, 
.    Il  commence  fes  Remarques  par  des  plain^ 
tes  fur  l'abandon  de  l'Ortodoxie,  auquel  fê 
laiflènt  aller  les  plus  habiles  des  Proceftans 
Reformez,  pour  fejetter  de  nouveau  dans  les 
éfûremens  les  pltu  greffiers  ;  &fur  le  peu  de  foin 
qu'on   prend,  d'avertir  les  pauvres  Brebis  ^0/».  470.^ 
Setgneur  Jefus  ^  du  danger  extrême  qui  les  en-  /«»•. 
vironne.  *Ilfaît  là-deûusdcsVœux,  pourque 
Dieu  veûiUe  bien- tôt  venir  aufecoursde  lonEgli' 
Tome  II.  Q  fe. 
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ff.  Il  fait  cnfaitc  une  petite  digrefllon  fut 
les  apparences,  qui  font  foupç(Niner  de  Soii- 
nidn^me»    Il  prend  Dieu  à  témoin  fur  fon  ame , 

Î«V  n^apaànt  aCéuntre  deffein  ici ,  ^ue  la  Gloire  de 
heu  i!f  te  Bien  de  f$n  Egiife^  Qa'il  honore 
&  rcfpcac-ft^.  à^OJherwald^  &  qu'il  prie  Dieu 
de  le  punir,  XxiïM-Naudéi  (i  fon  bot  eftd'of- 
fcafer  ou  de  faire  tort  à  M.  d'Ofhrwald^ 
Après  cela  il  commence  fes  remarques. 

La  première  cft  fur  ce  qu*entre  les  Sources 
àe  la  Corruptia» ,  T Auteur  du  Traité  n'a  pas  dit 
un  mot  da  Péché  A^Aàûm  ;  &  entre  ceOes  qui 
fttivent)  il  fait  celles  ci:  que  M.  dVfiertvald 
foppofe,  que  Dieu  exige  la  Sainteté^  les  Boih 
nés  Oeuvres^  comme  une  conditiw  abfohtment né' 
€effaire  pour  le  Salut,  quoi  qu^il  dife»  ^e  les 
"bonnes  Oeuvres  ne  [ont  point  la  cimfe  Çjf  le  fan* 
dément  du  Salut ,  mais  la  feule  raiféricorck  de 
Dieu  en  ]e{m  Cbrtji. 
f.  sog.  X  Que  M.  dVJierwald  a  préféré  la  définition 
de  la  Sainte  Cène ,  donnée  par  les  Sociniens ,  à 
celles  qu'en  ont  donnée  jufque^  ici  tous  les 
Ortodoxcs.  M.  Naudé  voit  dans  tout  cela 
de  grandes  apparences,  pour  acculer  M.  d'O- 
Jierwaid  d'être  SMnien, 

Il  voit  les  mêmes  apparences  dans  Tcxa* 

ipcn  qu'il  fait  de  fon  Catéchîfme;  &  parmi 

plulieurs  chofes  qui  le  choquent,  il  ne  fau- 

rbit  fouïFrir ,  que  l'Auteur  mette  fa  confiance 

en  Dieu ,  fans  parler  de  Jefus  Chrid.    Il  cft 

'^mwttpu  yjjjj^  q^e  jom  ^e  que  M.  d^Oftertvali  dit  à 

*.^'       cet  égard   pourroit  être  dît  par  un  fimpic 

Défjie,  mais  il  eft  vrai  auffi,  que  lors  quUin 

Auteur  a  une  fois  bien  expliqué  fa  Croyance, 

il  û'elt  pas  ncceilàîi:c  de  repéter  certains  Artl- 

'^  clcs 
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tîcles,  <iae  tout  Leâeùr  doit  fuppofer,  dans 
tous  les  endroits  où  ils  ne  font  pâs  exprimez  > 
puis  ^u'on  peut  dire  qu'ils  y  (ont  toujours 
(bus- entendus.  . 

Qu'eft'ce  qu^uH^acrment ,  dit  M.  d*Qfl^- 
ivald }  (Tell  une  Cérémonie  facrée  que  Dieu  a 
inftituée^  îff.fue  $ow  lés  Chrétiens  font  cUigen, 
de  pratiquer. 

^,  Bon  Dieu!  Quelle  réponfe,  s*écrîc  M. 
„  Nauiél  N*eft- ce  pas  comme  qui  diroit,  que 
),  ce  font  certaines  geAiculâtions ,  que  Dieu 
„  veut  qu'où  obfèrve  dans  foit  Eglifc ,  & 
„  puis  c'eft  tbùt?  Auffi  àccufe-t  il  M.  d'O- 
fteru/aU  d'annuller  4es  Sacremens.  Enfin, 
quoi  que  M.  Naudé  rcconnôiffe,  que  M.  d*(?- 
ftertpaldf  dans  le  eommenccmeut  de  fon  Ca- 
téchifme  >  fait  affez  fûrement  yoir  qu^il  n'ëft 
pas  Socinien  j  il  l'accufc  toutefois  d  abandon- 
ner trop  tôt  les  marques ,  qui  alTurent  de  fbn 
Ortodoxie.  y  dit,  que  le  précis  de  fa  Reli- 
gion td  le  même  que  celui  des  Sociniens  ; 
que  fon  idée  dejcfus  Chrifteftla  méme>  qu'ils 
en  donnent  ;  que  les  fentimens  de  M.  dvfter^ 
wdldi  touchant  rAutorité  &  la  perfeâion  de 
l'Ecriture  Sainte,  font  les  \v3iï%\Jâchesy  traî- 
tres Es?  eaptieuxiau  poJfible\  que  les  raifons  du 
titre  de  iVf  en  Diku  font  les  leurs;  que  la 
nature  &  la  qualité  de  fa  Foi  eft  la  leur ,  & 
loéme  celles  des  Juifs \  que  fes  penfées  fur 
les  Bonnes  Oeuvres  font  celles  des  Arrmnient^ 
frères  Germains  des  Sofiniens;  que  fes  penfées 
fur  la  Loi  Ceremonielle  font  celles  des  Soei^ 
niens;  que  la  nature  &  les  fondemeiis  de  la 
confiance,  <1U11  a  en  Dieu ,  fonlles  leurs  &  hié- 
mc  ceux  écijjtifs;  qu'enfin  la  naturç  &  les  ufa- 
G  z  gcs 
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ees  de  fcs  Sacremens  font  les  leurs.  Il  ne 
nat  pas  oublier  de  dire,  que  les  remarques 
de  M.  Naudé.  om  été  faites,  fur  la  première 
Edition  du  Traité  des  Sourcts  de  la  Corruption 

en  i7o7« 
Nous  paflbns  ,fous  filence  tous  Its  autres 
*  tranfportSf.les  exclamations»  &  les  autres  mar- 
ques de  la  véhémence  du  zélé  de  M.  Naud/ 
contre  M.  à'Ojlerwald.  ' 


ï  V.    A  R  T. 

Lezicon  Antiqj[;itatum  Ro- 
MANARUM,  in  quo  Riens  &Antiquî- 
tates  cum  Graccis  ac  Romanis  comma« 
nés,  tum  Romanis  Peculiares,  Sacra?  & 
Profans,  publics  &  privatas,  Civiles 
aç  Militares  exponuntur.  Accedit  his 
Auâorum  notatorum  »  emendatorum, 
&  explicatorum  Index  copioGflimns. 
Auâore  Samuele  Pitis  co:  cum 
Figuris  in  ss  ihcifis.  Leovatdias  Excu- 
dit  Francifcus  Halma.  Ceft  à  dire. 
Dictionnaire  des  Antiquité  si  Romaines  y 
far  Samuel  Pi tisg us»  A  Lee- 
warden  chez  Fr.  Halma,  171  j.  Tom.  i. 
p.  X008.  fans  la  Dédicace,  la  Préface  & 
rindicedes  Auteurs,  qui  font  citez  dans 
cet  Ouvrage.  T.  z.  p.  n^^  in  Fol. 

Les 
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LEs  dîfficultcï  dont  les  Sciences  font  envi- 
ronnées, &  le  peu  de  tems  qa*on  peac  y 
donner ,  font  qu'on  ne  fauroît  qu'être  extrê- 
mement obligé  à  ^ceux  qui  trouvent  les 
moyens  de  nous  en  faciliter  Tétode,  &  qui 
par  cela  même  nous  engagent  à  nous  y  ap« 
plîqaer.  Ceft  ce  que  vient  d'exécuter 
M.  Bitifctu  i  l'égard  des  Antiquités  Rqmai- 
nes.  Son  Diâîounaire  rendra  aux  jeunes 
gens  l'étude  des  Antiquités  Rtmaines  extrê^ 
mément' facile,  &  ce  Livre  leur  fera,  auffi- 
bieo  qu'aux  Sçavans  ménFics,  beaucoup  plus 
utile  que  le  grand  Tréfmr  des  Antié/ttitez  Ra-' 
moines  de  M/Gr^vius.  Car  ce  qu'ils  n'ap- 
prendroient  dans  ce  Tréfor ,  qu'après  ta  leâu* 
rc  de  plufîeurs  gros  Volumes,  ils  pourront 
l'apprendre  dans  fort  peu  de  tems  par  lo 
moyen  de  ce  Diâionnaire  :  &  ceux  qui  voa? 
drout  approfondir  d'avantage  les  matières, 
trouveront  à  la  fin  de  chaque  article  de  cet 
Ouvrage,  une  Lifte  des  Livres,  auxquels  ils 
pourront  recourir. 

M.  Bitifcus  dans  fa  Préface  raporte  ï  quelle 
occafion  il  a  entrepris  cet  Ouvrage  $  &  il 
fait  voir  l'utilité  de  cette  etureprife.  Il  nom* 
me  quelques  Sçavans ,  qui  ont  donné  des  es- 
pèces de  Diâionnaires  fur  les  Antiquitez  Ro- 
maines. Il  nous  dit  enfuite  qu'il  a  lu  plus 
de  fix  cens  Auteurs»  qui  ont  écrit  fur  ce'fujet, 
Sl  que  de  ce  qujl  en  a  tiré»  il  a  compoUé 
ce  Diâionnaire  :  qu'il  a  marqué  ji^fqu'aux 
feétions  des  Ouvrages,  auxquels  il  renvoyé  les 
Leâeurs  :  que  quand  il  â  été  quefiion  de 
prouver  quelque  chofcpar  le  témoignage  4e& 
G  3  Aa- 
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Anciens,  il  n*a  pas  voulu  ditafTcr  citations 
far  cttacions ,  mais  qu'il  s*eft  contenté  d'en 
raporter  deux  ou  trois  des  pFus  néceûàiress 
&i  d'indiquer  exaâement  les.  endroits ,  où  fe 
trouvant  les  palTages  citeï.  Il  ajoute  que  ce- 
la lui  a  coûté  uue  peine  infinie  ^  &  à  cette 
occaiioQ  il  remarque  rinezaâitudc  de  beau- 
coup de  Savans  ,^  à  regard  des  citations ,  en 
forte  qu'ils  citeront ,  par  exemple  9  comme 
Vers  de  Maniai  3  ceux  qui  font  effcâivement 
à'Hqrace  :  il  le  fait  voi|:  par  un  grand  nombre 
d'exemples* 

.  Fendant  qu'il  fe  hitoit  d^achcver  cet  Ou^ 
vrage<i  le  Libraire  eu  imprima  les  deux  pre- 
mières feuilles ,  qui  furent  didribuées  par  tout. 
Cet  Eifai,  ajoute- t-il,  eut  le  fort  de  tous  les 
Livres  qu'on  donne  au  Public.  11  fut  ap- 
prouvé des  uns  &  blâmé  des  au^rjes.^  Parmi 
les  premiers  furent  M.  Gr^evinsy  Brotkkujfnti 
Peri%û99ius  &  plufieurs  autres.  Il  7  en  eût 
quelques  uns ,  qui  trouvèrent  plufîeurs 
chofes  à  redire  dans  ceDiâionnaire.  Les  uns 
le  cenfurerent  de  ce  qu'il  rendoit  les  études 
trop  faciles  f  d'autres  de  ce  qu'on  y  trouvoit 
un  grand  nombre  d'Infcriptions.    On  lui  re« 

Îrocha  encore,  qu'il  méloitles  Coutumes  des 
étrangers  à  celles  des  Romains;  qu'il  rap- 
portoit  les  peines  que  les  Romains  faifoient 
fouffrir  à  leurs  Criminels  »  &  on  lui  fit  enco- 
re d'autres  objeâtons  de  la  même  nature. 
11  répond  ici  très  bien  à  toutes  ces  objeâioas, 
ti  finit  fa  Préface  en  di&nt ,  que  Ton  ne  doit 
pas  regarder  ce  Diâionnalre  comme  un  Ou- 
vrage fait  à  la  hâte,  puis  qu'il  y  a  travaillé 
plus  de  dix  ans  entiers. 

Pcr- 
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Pcrfonnc  n*îçnorc,  qu'un  Ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci»  n'cft  guère  fufçcptiblç 
d'extrait.  Cependant  pour  en  donner  quel- 
que id<5c>  voici  un  Article  que  nous  tranf- 
cnroas  tel  qu'il  fc  prcfemc;  c'eft  ce  que  M, 
Fétrffus  remarque  Air  le  Mois  d'Avril. 

„  Il  a  été ,  dit-iU  le  fécond  Mois  de  l'Année 
jy  Mon  rinftituttoQ  de  li»nmlMs.  Cç  Prince 
,,  le  dédia  à  Voius,  Mère  d'Snée.  Ovid. 
„  Faft.  I.  39- 

jy'Marth  ifoi  primus  menfis  >    Venerifq$i$. 

j,,  feemwJmi, 
,,  Htu  gefferis  Pr inceps  ^  iffyts  ille  Pater^ 

,,  Il  donna  30.  jours  à  ce  Mois;  Numa  Iç 
W  redm&  eofiiitc  à  2.ÇU  jours,  mais  Cefar. 
„  le  remit  à  30.  Il  a  IV.  Nones  &  VIII.  Ides. 
„  Viùla  de  vet,  ^nov.  Roman,  Ump.  rai.J!b$f. 
),  Autiq,  Roman.  Grav.  I&m.  VtlL  p,  191. 
))  A  Panvin.  in  Fafi,  x.  p.  z6.  II. y  en  a  qui 
),  croycnt ,  que  ce  fut  par  une  Providence  Dî- 
»;  rine  ,  que  Romuîus  régla  Tes  Mois  de  cette 
9)  nxaniére,  a6n  quecomiiK  le  premier  Mpis 
»  de  l'An  avoir  été  Confàcré  au  Dieu  Mars^ 
y^  ^  ca^ie  la  mort  de  tant  de  perfpnneS)  le 
H  &eoad  Mois  au  contraire  m  dédié  à  la 
))  Decffc  Venus  ^  qui  fait  réparer  la  perte  de 
1,  ces  pcrfonncs.  MopafteL  de  Menfib.  DiaU  V. 
„  Car  les  Anciens  Latins  ont  mis  le  Mois 
3)  d^Avril  fous  la  proteâîon  de  Venus:  C'cft 
),  pourquoi  HstraeeéXt^  en  parlant  d<s  I4es 
„  d'Avril  : 
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f  )  Quà  dits  mimfem  Feneris  Marinét 
Findit  Aprilem. 

n  Les  Grecs  fiinrant  SuUm  co&facroieiit 
„  ce  Mois  à  Apoi&m.  Jumims  Je  Ànm.  td  Menf. 
99  V.  4.  Alcani.  Tah.  Hiliac.  expiée' Tiff. 
,y  Antiq.  R&man*  Grav.  Tarn.  V.  p.  741.  B. 
„  Banvin  de  lui.  Circenf.  II2.  Lauref^.  Far, 
„  Saer.  Gentil,  c,  19. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  Diâjonnaîre  deux 
Indices.  '  Le  premier  eft  celui  des  Auteurs 
qui  y  font  citez,  corrigez  ou  expliquez.  Le 
fécond  eft  une  Lifte  des  Auteurs ,  dont  M. 
Pitifcùs  s'eft  ferri  dans  cet  Ouvrage. 


'V.    ART. 

Memqires  de   la    Vie    de   Ja- 
cques AcjqustedeTk  ov^Con- 

feiller  d'Etat  tr  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  de  Paris.  Notn/^Ué  Edition  en^ 
richie  de  Portraits  y  ir  d'une  Pyramide 
fort  curièufe,  A  Amfterdami  chez  Fran- 
çois THonoréy  171].   la  i?,.  pag,  404. 

JAques  Augufie  de  Thm^àouX  voici  les  Mémof- 
res,  eft  celui  qui  nous  a  donné  rexcellente 
Hiftoire  de  fon  tcms.  Si  tous  les  Hiftonens 
modernes  lui  reflembloient,  Owen  auroît  eu 
grand  tort  de  faire  contre  eux  cette  Epigram- 
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Lex  fuit  Hiftoria  vêtus  h^c ,  ne  ditere  falfum 
Andeat^  ^  verum  iicere  ne  metuat. 
tiétc  eft  H^mét  nova  lex\  ne  dicere  verum 
Audeat ,  (j  falfum  dicere  ne  jnetuaK 

C'eft  ici  la  première  Tradaâion  Françoifc 
qut^  air  paru  de  ces  Mémoiresi  qui  ont  éiez 
écrits  en  Latin  fous  le  Titre  de  Jae.  Amg. 
7'buani  Conmentarii  de  Vitifua.  Le  Traduc- 
teur aûQre,  qu'en  le  donnant  au  public,  il 
n'a  cu;en  vue,  que  d'exciter  quelque  Perfon- 
Xkc  de  lettres,  à  achever  ce  qui  rcfte  à  tradui- 
re de  la  grande  Hîftoire,  que  m,  de  Thou  nous  a 
laîflÈe,  c'cft  ï  dire,  les  Règnes  à' Henri  III. 
&  ài^ Henri  I V.  On  devroît  être  porté  à  en- 
treprendre une  Traduâion  fi  utile,  par  l'ac-f 
cueîl  qu'on  fit  à  celle  de  du  Ryer,quel- 
qu'imparfaite  qu'elle  fut. 

Ces  Mémoires  font  précèdes  de  la  Tra-  £''/'«' J 
duôion  de  la  belle  Préface,  que  M.  de  Tboù  ^"^  '^' 
a  mife  ï  la  tète  de  fon  Hiftoire,  &  qui  eft 
addreflëc  à  Henri  IV.  L'on  peut  dire  de  cet- 
te Préface  ce  qu'on  a  dit  de  celles  de  Vaugel^s  ^      .^ 
&  de  Peliffrn^  quelles  Font  des  pièces  achevées  MârvilU 
élans  leur  genrey  jus  valent  tout  un  Livre:. ncc  T.i.far^ 
cette  diff(&nce,que  les  choies  dont  celle-ci  trai- 
te, font  d'une  toute  autre  importance;  auffi 
en  a-t-on  fait  diverfes  Traduoions. 

Il  en  parut  une  en  1604.  &  une  autre  en  ^^^^  ^^^^ 
16 14.  Çoiomiez  nous  apprend  que  Jaques  L,  ^.  471. 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  prît  un  (ingulîcr 
plaifir  à. la  Lcaur^  de  cette  Préface,  qu'il 
ordonna  qu'on  la  fit  traduire  en  François ,  & 
-  qu'on  en  imprimât  là  Traduâion.  Ce  fut  le 
G  f  Fils 
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Fils da  grand  JamConfultc  Hotman^  qui  en 
fat  chargé. 
tmtimdi       M.  de  Tbom  cxpoft  dans  cette  Préface  le 
UPttféu^  plan  &  In  méthode  qu'il  a  faivîe  dans  fon 
Hîftoîrc  :  „  Ce  qqc  les  bons  Juges,  dît-îl , 
t,  doivent  faire,  lorfqu'îls  délibèrent  far  la  vîc 
3^  &  for  les  biens  des  partiçah'ers  >  je  Taî  fait 
„  en  écrivant  cette  HiKoîre;  j^ai  confaké  ma 
y,  confdence,  j'ai  examiné  avec  attention  fi 
i>  quelque  refte  de  reflentiment  mMcartoit  da 
,1  droit  chemin,  j'ai  adood  autant  que  j'ai  pu 
.  >i  1er  faits  odieux  par  mes  expreffiom^  j*ai  été 
3)  retenu  dans  mes  jugemens ,  /ai  évité  les 
n  digreffions,  &  me  fuis  fervî  d'un  ftilc  fim- 
,)  pie  &  dénué  d'ornemens,  pour  me  mon- 
},  trer  auffi  dégagé  de  haine  &  de  faveur, 
i>  que  de  dégùîfcment  &  de  vanité.    Il  re- 
marque enfaitC)  que  les  differensde  Religion 
atoient  caufé  defontems,  &  longtems  au- 
paravant des  maux  infinis,  &  que  ces  maux 
ne  ceflferont  point,  (i  ceux  qui  y  ont  le  principal 
'  intérêt,  n'y  apportent  des  remèdes  plus  propres, 
que  ceux  dont  ils  fc  font  fervi  jufqu'icî  :  „  L'ex- 
„  perîence,  dit  il,  nous  apprend  aflcï  que  le  fer, 
„  les  flammes,  l'exil,  &  les  prefcriptions font 
„  plus  capables  d'irriter  que  de  guérir  un 
„  mal ,  qui  ayant  fa  fource  dans  l'efprit ,  ne  (e 
j,  peut  fdulager  par  des  remèdes,  qui  n'agtf- 
„  fent  que  fur  le  Corps:    Il  n'en  eft  point 
„  pour  cela  de  plus  utiles  qu^me  faine  Doc- 
„  trine  &  une  inftruâion  affiduë,  qui  s'im* 
„  primentaîfémem  dans  l*ame ,  quand  elles  y 
„  (ont  vcrfécs  par  la  douceur.  Tout  lemon- 
„  de  fe  fbamet  à   l'autorité  (buveraine  des 
M  Magiftrats  &  du  Princei  La  Religion 
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vSEULE    K£    SE  COMMANDE    FOIMX: 

3,  elle  n'entre  dans  les  efprits,  que  lorfqu'îls  y 
„  font  bien  préparés  par  Tamour  de  la  yéri- 
„  ré,  fôutenuc  de  la  grâce  de  Dieu. 

Comme  le  but  de  cette  Préface  eft  prîncî» 
paiement  de  perfaader  ces  vérîtex  9  M.  éi{f 
Ihou  s'attache  à  le$  meitre  dans  tout  leur 
jour  y  oon  feulement  par  4es  raifonnemens, 
-qa'on  ne  peut  lire  fans  fe  fentir  abfolutnent 
convaincu  «  mats  encore  par  des  çxemples  ti- 
rés de  rHiftoireEccfefiaflique,  &  civile,  &  par 
des  faits  fenfibles  qui  montrent  &  Tinjodice, 
&  les  inconveniens  d'une  conduite  oppofêe 
auxvoyes  de  la  douceur,  &  de  la  tolérance. 

Pour  conferver  le  Gouvernement  dans  cet 
efprit  de  douceur  &  de  toUerance ,  cet  excellent 
Auteur  fait  voir  lanéccflité  de. mettre  à  laté* 
tcdes  affaires,  des  pcrfonoes  d'une  probité  re« 
connue,  &  d'en  exclure  ceux  qui  veulent 
s'avancer  par  un  honteux   trafic. 

Faifant  enfuite  des  Réflexions  plus  géné- 
rales pour  le  bieitv  d'un  Etat  »  M.  de  Th&u  dit 
une  chofe  qui  doit  infpirer  une  grande  efiime 
pour  fa  Maffon»^&  rapeller  vivement  les  re- 
grets de  la  voir  éteinte.  G'eft  qu'il  avoît  re- 
çû  cette  maxime  par  une  tradition  hérédi- 
taire, qu'après  ce  qu'il  de  voit  à  Dieu  , 
rien  ne  lui.dcyoit  être  plus  cher&  plus  facré 
que  l'amour  &  Je  refpcâ,  qu'il  devoir  à  fa 
Patrie,  êc  qu'il  devoit  faire  céder  toutes  les 
autres  confiderations  ï  celle-ci.  „  J'ai  apor- 
9,  té,  ajoutc-^il,  cet  efprit  à  l'admioiftration 
„  des  affaires ,  perfuadé  félon  la  penfée  des 
s,  Anciens,  que  la  Patrie  eft  une  féconde DN 
Il  vinî^é,  que  les  Loix  vicxuicntde  Dieu,  & 

„  que 
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,,  qac  ceux  qui  les  violent^  de  quelque  presr 

9,  texce  inendié  de  Religion  qu'ils  fe    cou- 

,9  vrenc ,  font  des  Sacrilèges  &  des  paricides^ 

Il  dit  encore,  qu'on  eft  indigne  de  porter  le 

k^  nom  de  François  &  de  pafler  pour  de  bons 

,^,  .  Citoyens,  lors  qu'on  ne  s'oppofe  pas  de  tou-> 

.^"4^  tes  fes  forces  à  la  xiolation  des  Loix. 

\em4rqi$t  Qu'il  eft  beau  d'entendre  un  Magiftrat 
*  f^  parler  aînfi  à  un  Roi!  de  luî  expliquer  géné- 
reufement,  qu'après  Dieu,  c'eft  à  la  Patrie  que 
nous  nous  devons  ;  mais  aûffi  qu'il  cft  beau  à  un 
Roi,  qu'on  puiilèle  lui  dire  en  alTur^nce  \  Qq 
font  les  de  Tho»Sy  ou  font  les  Heffris  IVi 

Cette  Préface  fitiît  par  l'Eloge  du  Roi,  & 
par  des  vœux  ardens  pour  fa  profpéritc  & 
pour  celle  de  fa  Famille  Royale,  &  de  tout 
le  Royaume;  .avec  de  vives  proteftation^  de 
la  fidélité  de  THiftoire,  pour  laquelle  cette 
Préface  a  été  faite. 

Les  Mémoires  qui  fuivent,  font  renfermez 
en  fix  Livres. 
M9tifimét     La  véritable  raîfoii  ,  qui  a  porté  M.  Je 
wM^^'    7io«  &  quelques-uns  de  fes  Amis  à  les  com- 
maires,      pofer,  a  été  le  defir  de  faire  voir,  par  un  dé-» 
tail  (incére  de  fa  conduite,  la  fauflèté  dcsac- 
cufations,  que  fes  ennemis  ont  forgées,  con- 
tre fa  Perfonnc ,  &  contre  fes  Ecrits.    Ces 
Mémoires  font  pleins  de  chofes  remarqua- 
bles;   mais    quand    ils    ne    renfermcroient 
que  des  chofe;  peu  confidérables  par  elles- 
mêmes  ,  le  nom  de  M.  de  Thon  leur  donne 
du  relief,  &  les  rend  dignes  d'attention. 
^^'^'  Jaques  Àugufte  de  Thou ,  d'une  IVJaifoû  con- 

fidérable  dans  la  Robe,  nftquit  à  Paris  le  9. 
d'Oâobre   ifSS^    Il  fut  û  délicat  dans  fon 
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enfance,  qo'op  crut  fouvent  le  perdre,  &qne 
pour  piicttx  le  confervej; ,  quelques  heureufes 
difpofitions  qu'on  découvrît  en  lui ,  on  négli- 
gea idc  lui  donner  des  Maîtres,  dans  la  crain- 
te que  le  moindre  travail  ne  npifît  à  fa  fauté. 
Cependant,  ennemi  de  laparefle,  il  méprifa 
les  amufemens  desEnfans  de  fon  âge,  &  sV 
pHqua  de  lui«méme  à  la  Peinture,  talent  hé- 
réditaire dans  fa  Famille,  &  Tun  de  fes  peu- 
chans  le  plus  marqué. 

Il  fit  fes  Etudes  fous  Hinri  de  Monantbeuil^  Etudadi 
^ean  Martin^  Michel  Marefcot^  &  Pierre  du^^*''''^ 
Falf  qui  tous  exercèrent  enfuite  à  Paris  la 
Médecine  avec  une  grande  réputation.  Maia 
quelque  inclination  qu'il  eut  pour  les  Scien- 
ces, fa  mémoire  &  fes  fortes  ne  répondant* 
pas  à  cette  inclination ,  il  culfiva  principale* 
ment  fon  efi>rit  par  une  aâiduité  modérée, 
maïs  également  foûtenuc,  &  par  le  commer- 
ce qu'il  lia  avec  tous  lesSavans,  dont  le  nom 
on  les  Ecrits  étoient  en  réputation  dans  TEu- 
rope.  Adrien  Turmie  fût  .nn  des  prcmiets; 
Deftn  Lambin^  Jean  PeMerin  fuivîrenr.  Cinq 
ans  après  fes  Claflès  M.  de  Thou  fut  écouter 
les  Leçons  Grecques,  que  ce  dernier  faifoit  an 
Collège  Royal,  &  Ha  avec  Jean  Daurat^  qui 
s*étoit  retiré  à  S.  Vîâor,  une  conuoifTancet 
dont  il  profita  extrêmement.  Daurat  lui  fit 
connoître  Konjard^  par  le  moyen  duquel  il 
devint  des  atnis  de  Jean  Antoine  Baïf  &  de 
Ret93i  BeOeau. 

Sur  la  fin  de  Tannée  i5'7o.  il  fut  à  Or- 
léans, pour  étudier  en  Droit,  &  employa 
Tannée  fuivante  à  prendre  les  Leçons  icj0A» 
Rùbert^  de  GnUlaHme  Fournier  &  à^ Antoine  le 

Cants. 
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Cowte^  Pendant  cette  étude  du  Droite  la  Icé- 
turc  qu'il  fit  des  Ouvrages  de  Cujér^  lui  don- 
na tant  d*e(time  pour  lui,  qu'il  s'en  alla  en 
Dauphiué ,  pour  entendre  à  Valence  ce  Célè- 
bre ProfeiOrcur.  En  y  allant  il  s'arrâjta  fix 
mois  à  Bourges,  pour  écouter  Hugttts  Doneau 
&  Franfan  Hoiman.  Mais  quel  plaifir  n'eut- il 
point  \  Valence»  puis  qu'outre  l'avantage  d'y 
entendre  le  célèbre  Cujm^  il  eut  celui  d'y  lier 
amitié  avec  Jufeph  Scaliger  ,  qui  étoît  venu 
exprès  dans  cette  Ville»  pour  voir  CujaSi  qui 
l'en  avoît  prié.  Gctic  amitié  dura  trente- huit 
ans,  &  quoi  qu'elle  attira  dans  la  fuite  plu- 
fieurs  reproches  \  M.  de  Tbouy  îl  s'en  cft  tou- 
jours félicité..  Il  remarque,  que  côs  repro- 
ches venoient.de  gens  d u»  csraél/re  aujfi  en* 
netni  de  la  vraye  DoSriney  que  de  là  Vérités  & 
s'explique  dans  fes  Mémoires  d'une  manière 
tout  à  fait  honorable  à  Scaliger, 

M.  de  Thon  revint  en  15*72.  à  Paris»  dans 
le  tcms  de  ces  Troubles  funefics ,  qui  firent 
tant  de  mal  â  l'Etat  >  tant  d'horretfr  à  tous 
les  bons  François,  &  une  tache  au  Régne  de 
Charles  IX,^  laquelle  le  fera  détefter ,  tant 
qu'on  en  confervera  la  mémoire.  C'eft  ce 
qut  fentît  bien  le  Premier  Préfident,  Perc  de 
M.  de  Tkou. ,  Plein  d'horreur  pour  ce  qui  s'é- 
toit  paflTé  dans  cette  fatale  Journée  de  la  Saint 
Bartbeiemiy  îl  écrivit  fur  un  Livre  ces  Vers 
dç  Stace,  qu'on  a  oublié  d'inférer  dans  ces 
Mémoires. 


Excidai  iUa  dits  avo^  non  fojlera  credant 
S^e^la ,  ms  eerie  taceamm ,  ^  obruta  mulu 
N'jSe  tegi  propri^  fatiamur  crimina  genii. 

Que 
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Que  du  Jour,  ^ù  Voti  vie  une  aâion  fi  noire»  ^ 

Périflt  f  ouf  jamais  l'exécrable  Mémoire  i 

Du  moins  qu'aucun  ^e  nous  n*en  ait  le  fouvenitj 

De  peur  de  foûlçycc  Téquitable  avenir  : 

JLaiflbns  enfévelir  dans  une  nuit  obfcure 

Notre  lâche  auentac  i  Thorreur  de  la  Nature. 

En  revenant  à  Paris  M.  de  Thu  avoît  vu  à 
Grenoble  le  Baron  det  AèretSy  cet  hoitime  fi 
connu  par  lès  cruaiitet  dans  les  Guerres  de 
la  Religion.  Il  étoît  tout  blanc,  mais  d'une 
vieillefle  encore  fottc  &  vî^ourcûfe,  d'un  re- 
gard farouche,  le  nei.aquilin,  le vifage  noai* 
gre  &  d^charfié,  marqueté  de  taches  rouges, 
comme  de  fang  meurtri ,  tel  que  Ton  nous 
dépeint  Sy&a  \  du  re&e  Tair  d'un  véritable 
homme  de  Guerre.  M.  dt  Thm  le  regarda 
avec  tant  d'attentton,  que  poffîdant  comme 
nous  ravon&  déjà  rei^arqué,  ua  talent  nata*- 
rel  pour  la  Peinture,  il  it  peignît  de  mémoi* 
re  fi  parfaitement  I  que  toui  Le  monde  le  re- 
connoiflbit. 

En  1^73-  M-  àe  Thm  partit  avec  Paul  de  S^nVcyaie 
foiXy  qui  alloit  en  Italie  de  la  part  du  Roi.  ''»^''*'"* 
Il  le  joignit  à  Gien^  où  il  trouva  d^OJfai  au- 
près de  lui.  M.  de  Thm  vit  les  Villes  d'Ita- 
lie, &lia,  félon  fa  coâtume,  commerce  avec 
ce  qu'il  y  pût  trouver  de  Savans.  De  ce 
nombre  furent  Gui  de  M^uUns  de  Rochefifri% 
qui  étott  i  là  Oour  de  Turin;  Camille  de  Ca-^ 
jUgUovej  à  Mantouë;  Jercfme  Mercuriale  àPa- 
doue;  Charles  Sigontm^  à  Boulogne  ;  Phrre 
ViUartt  favant  Critique,  &Geêrge  f^azari^  y- 
ccllcnt  Peintre  &  Architcâe.    Il  vît  encore  à 

Sienne    > 
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Sienne  Alexandre  Fkolomim^  Doâear  Téoéra- 
ble  par  fa  vieillefle,  &par  Tes  cheveux  blancs. 
M.  de  ThoMi  qai  Tétoic  vena  voir  avpc  M. 
l'AmbafTadeur ,  trouva  cet  habile  homme 
couché  fur  un  oreiller ,  qui  retoachoit  iès 
Commentaires  fur  Arifioie.  Il  dit  en  parlant  de 
fes  Etudes,  quMl  en  goûtoit  le  plaifîr  dans  un 
âge,  qui  n*étoit  plus  propre  aux  autres  plai- 
firs  ;  ce  qu'il  difoit  »  pour  faire  voir  combien 
il  eft  utile  de  ne  fe  pas  abandonner  à  roifive- 
té ,  mais  de  s'appliquer  à  l'Etude  de  la  Philo* 
fbphie. 

Comme  M.  de  Thou  n'avoit  accompagné 
M.  de  FoiXy  que  pour  fatisfaire  à  l'envie  qu'il 
avoit  de  voir  l'Italie,  il  lequittoit  de  Icms  i 
autre  ,  &  alloit  faire  de  petits  Voyages.   C'eft 
ainfi  que  pendant  le  féjour  de  cet  Ambailà* 
deur  à  Rome,  M.  de  Thon  fut  à  Naplcs,  où 
il  vit  JeanBaptifte  de  la  Porte  ^  connu  par  ion 
Hijloire  des  cbofes  cachées  dans  la  Naturel    & 
après  en  avoir  vifité  les  environs»  il  revint  i 
Rome.    Aâidu  auprès  de  M.  de  Foix ,  il  pro* 
fita  extrêmement  des  Confôrences  favantes, 
que  cet  Ambaflàdeur  continuoit  tous  les  jours , 
malgré  les  difiërentes  affaires  qui  dévoient 
Finquîéter.    Cet  habife  homme  ne  dédaignoit 
pas  d'expliquer,  alternativement  avec  d*U£àt^ 
la  Sphère  d'Alexandre  ticolominù    M.  deThou 
lia  connoiffance   avec  Marc^ Antoine  Muret  ^ 
lequel  le  menoit  fouvent  chci  Panl  Manuce^ 
c^ui  ne  quittoit  plus  le  lit.    Il  vit  encore  La-- 
tino  Latins  »  Laurent  Gambara  &  Fulvio  Urfini , 
avec  lequel  il  vivoit  très  familièrement. 
IS74.       ^ans  ce  tems  la  mort  de  Charles  IX.  étant 
arrivée,  M.  di  Foix  partit  en  poQc  avec  tou- 
te 
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te  fa  Suite ,  pour  aller  trouver  le  nouveau 
Roi  f  qui  quitoit  la  Couronoe  de  Polognet 
potir  prendre  eelle  de  France.    Il  prit  faroii* 
te  par  Ûrvieto,  Tarni>  Narnif  Forlî,  Sp<>- 
lette,  &  UrbiB.    M.  de  Thm  fut  voir  la  Bi- 
bliotbéque  de  cette  derniérç  Ville.    Elle  lui 
fut  montrée  par  Freierie  Cùmmend^ ,  qu*il 
avoit  encore  plus  envie  de  voir  que  la  Biblio* 
thcque.    Il  vit  à  Ravenne  Hifrommo  Rojjfr^ 
excellent  Hiftorien  des  Antiquitcx  dé  cette 
Ville.    Delà  étant  arriver  à  Vcnifc,  ils  fil* 
rent  dans  la  Daimatie  faluer  le  Succdièur  de 
CbarUs  IX.    M.  de  Thm  acheta  à  Venife 
plufieurs  Livres  pour  fa  Bibliothèque  >  quHl 
avoit  déjà  commencée.    De  Venife  toute  It 
Cour  fe  rendit  i  Ferrarej  d'où  le  Roi  dép^ 
cha  M.  de  Foix  à  Rome,  où  M.  de  Thon  rac- 
compagna.   Cet  Ambaiïadeur  s*étant  acquité 
de  fa  Uommiflion ,  vint  en  Piémont  rejoin- 
dre le  Roi.    De  là  Ton  prit  le  chemin  de  Sê»r0$w 
Liom    M.  de  Thm  j  trouva  fon  Frçre  aîné,  «iFrwwr.' 
qui   étoit  Maître  des  Requêtes.    Après  uu 
mois  do  féjour  dans  cette  Ville  j  çts  deux 
Frères  remetciérent  M.  de  Foéx^  &  yinrent  à 
Cely  en  Gitinois,  trouver  le  Premier  Préfi* 
dent  leur  Père. 

Au  retour  d'Italie  M.  de  Tbou  s'appliqua 
quatre  [ans  à  la  Leâure,  oà|  difentles  Mé-» 
moires,  il  ne  profita  pas  tant,  que  d$ns  la 
converfation  de  fes  doâes  Amis.  Les  prin- 
cipaux étopent  Pierre  &  Français  Pition  Frères } 
Âvtaime  L&3fel^  J^fp^P  BauUier^  &  Claude  dm 
Puy\  &,  fur  tout  Nw/tf/  le  Vivre. 

Sur  la  fin  de  l'Année  1576.  le  Duc  J^A-    • 
Unffm  &  le  Roi  de  Navarre  s'étant  ftwe2  de 
Tme  II.  H  la 
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H  Cour ,  bn  craignit  des  brouillcrîcs.    On 
dépécha  M.  iie  Thou  au  Maréchal  de  Ahmimo- 
renei,  avec  des  ordres  fccrcts  de  fe  (crvir  ic 
fon  crédit  pour  les  prévenir.    Il  y  réuflit ,  & 
les  fafpendit  pour  quelque  tems.    M.  delbou, 
iiv^^  v!t  par  occafioit  une  partie  des  Païs  Bas,  & 
^h^Rm.    ^^  même  fur  le  point  de  paflèr  en  Angleter- 
re*   A  Anvers  il  fut  chez  Chr^êfle  Planti»^ 
où,  malgré  le  malheur  des  tems^  ii  trouva 
cpcore  dix-fept  PrelTes  qui  roaloient;  choie 
que  peu  de  gens  veulent  croire.,  mais  for 
quoi  il  n'y  a  pourtant  point  d'apparence  que 
M.  de  Thâm  ait  voulu  impofer.     A  fon  retour 
des  Païs-Bas,  il  vit  fon  Frère  aîné  tomber 
malade,  &  moarir  au  bout  dé  dix*neuf  mois 
de  langueur,  pour  avoir  couru  eti  vingt-qua- 
tre heures ,  depuis  Poitiers  jufques  à  Long- 
Jumeau.    Pendant  cette  maladie,  M.  deTboa 
fut  reçu  Confciller  au  Parlement  ;  Charge  qu'il 
accepta  avec  peine  ,  i  caufc  de  fon  goût 
pour  l'Etude  &  les  douceurs  d^une  Vie  privée. 
Liv.  il.        Il  avoir  accompagné  fon  Frère  aux  Eaut 
de  Bade,  oà  il  avoit  vu,  avec  beaucoup  de 
plaîfît  &  d'utilité,  le  favant  Htéert  Langjtet. 
Après  avoir  va,  JêAn  Lobd  &,  Hubert  dj/e»  à 
Strasbourg,   il  vit  auffi  à  Ansbourg  Jérôme 
ftaifinr^  qui  a  traduit  tant  d'Auteurs  Grecs 
&  contribué  (i  utilement  à  éclaircir  l'Hiftoire 
Byfantine.    D'Ausbourg  Ayant  pa(R  par  Me- 
minghcn,  il- vint  i  Lindaw,  d'où  il  vint  par 
eati  à  Confiance.    De  là  fuivant  11^  bords  du 
jp^^^^      Rhin,  il  prit  fa  route  pour  Bâie,  où  îl  vit 
tiédtcLii-^^fi^*  Amerbach  y  homme  poli,  Savant  ofB- 
UMrtgnt:    cieux,  &  Félix  Plater^  Doâeur  en  Médeci- 
ne;.chez  qui,  entre  autres  curipfîteZ)  il  vit  le 
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Cabinet  de  JFoffiles  de  Conrad  Gejner^  te)  qu'il 
eft  ddlioé  dans  un  de  fcs  Livres:  Il  y  vitauffi 
TAAJare  Zaingtr, 

A  fon  retoar  en  France,  ayant  perdu  fon  ^fv^nt  m 
Frère,  &  la  PeÛc  étant  à  Paris,  M.  de  Tboâ^^^' 
fut  en  Tourraine  :  Il  vîlîta  eiïfuîte  les  Provin- 
ces voifincs.    La  Pefte  étant  cciRe  à  Paris,  jif^w*/ 
il   revint  auprès  du  Premier  Préfident,  fou<«(7^iwM* 
Pcre  ,  qui  n*avoît  point  quitté  cette  Ville; 
mais  il  n'y  refta  pas  long-tems,  ayant  été  dé- 
poté, avecd'^amres  Confeillers  du  Parlement, 
pour    aller  rendre  la  Juûice  en  Guyenne. 
C'eft  dans  ce  tems  qu'il  prit  la  rcfolution  de 
quitter  TËtat  Eccléiîadique ,  auquel  il  avoir 
été  deiiîné,  &  de  fe  rendre  aux  emprcflèmens 
de  fes' Oncles,  qui  fouhaitoient  qu'il  fc  ma- 
riât.   Sa  Cottipagnie  remploya  dans  tout  ce 
qui  &  préfenta  d'honorable;  mais  parmi  tant  . 
d'occaiions  de  fc  difBpcr ,  il  n'interrompoif  Stftêpân 
point  fes  Etudes*    Rempli  du  deflèin  d'éçri-  ^*^'*^ 
re  rHiâoire  de  fon  tems,  il  faifoit  connoif- i'^'^*''* 
fance  par  tout  où  il  paflbît ,  avec  ceux  qui    '''''^' 
pouvoient   y    éontribucr.     C'eft    aînfi  qu'il 
aprit  plufiems  chofes  de  Lagebajion ,  Premier 
Préfident  de  Bourdeaux ,  vénérable  par  f<m 
âge  &  par  fa  Doûrine,  &  de  Michel  de  Mon^ 
tagne^  alors  Maire  de  Bourdeaux.    Il  voyoit 
fouvent  dans  cette  Ville  £/«  Vimt^  Dircâeur 
du  Collège,  qui  s'occupoit  à  retoucher  fon 
Aufane^    M.  de  Thuu  lui  ayant  '  montré  les 
deux  premiers  Chants  tl'unPoëme  fur  laFau- 
connerie ,  ce  Dircâcur  l'obligea  de  les  faire 
imprimer. 

Pendant  le  mais  de  Février  les  Commiffid- 

tes  ayant  interrompu  les  Séances ,  tjoelques^ 
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uns  d'eatr'enx,  dettpïth  fiài  M.  Je  Ithom  ^  vi- 
ûtétcïU  le  Pais  de  Mcdoc,    Ccft  ainfi  4u'f  I 
Toy^geoic  toujours ,  dès  que  l*occafion  s*cn 
préfootoir.    On  trouve  dans  ces  Mémoires 
plufieurs  partiailarketf  que  nous  ne  pailons 
4u'à  regret,  tant  des  Lieux  ottMl  vit ,  que  de 
quelques  Procès ,  donc  il  fit  les  lafbrxna- 
,    tions, 
plt^""       ^«  Prcnafer  Pr^fidem,  en  ifSi.  obtint  da 
jcup  ^t^     Roi ,  que  fon  Fils  revint  à  Paris  ;  znais  M. 
i-Eattrrt-  de  Tbou  ayant  pris  un  long  détour  pour  rcvc- 
mtntdifinQif^  n'y  arriva  que  le  jour  de  rEntcrrement 
Uv.UL    ^*  ^^*^  ^^^^'    ^^^^  ^^  confoler  de  n'avoir  pas 
-    reçu  Tes  derniers  foûpirs»  il  travailla  à  loi  fai- 
re ériger  un  Maufolée,  &  a  lui  faire  cojDpo- 
iêr  des  Eloges ,  par  )es  plus  habiles  hommes 
de  TEurope,  tous  de  fes  Amis.    Pour  faire 
.  diverfion  à  fa  douleur ,  il  continua  après  cela  < 
ftm  Poëme  fur  la  Faucoaiierier    Deux  ans 
après  il  peidit  fa  Sœur,  Femme  du  Chaoce- 
lies  Ài.Cbivérmi;  en  Thonneûr  dé  laquelle  il 
compofa  un  Poëme«  qui  fut  imprimé,  avec 
des  Vers  de  Jeat$  Daurat  &  àe  Paul  Meliffè^ 
à  la  fuite  de  TOraifon  Funèbre  de  cette  Da- 
me ,  ^ue  Rtnauld  i§  Beatthe  avoit  faite.     Le 
20.  Avril  de  la  même  année  M.  de  Thou  fut 
revêtu  d'une  Charge  de  Maître  des  Requêtes , 
&  ayant  pris  chez  lui  Maurice  Bréffiem^  Pro- 
fefleur  en*  Mathématiques,  il  $'atta<;^a  toute 
cette  année  &  la  fuivante ,  à  la  '  leâure  du 
Grec  d'£«^/i^  avec  les  Notes  de  Prodm. 
5ur  la  fin  de  celle-ci,  il  entreprit  de  para- 
phrafcr  en  Vers  Latins  le  Livre  de  Jàk     Sa 
préfençe  à  la  Cour,  l'engagea  dans  quelques 
affaires  pour  Tamoar  du  Cardinal  de  Bauràê»- 
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Vmdimet  4om  i)  éioit  particolfércinent  ahné; 
mais  cette  amitié  s'étant  refirofdie,  M.  ^ 
Thou  daos  la  AUe  fe  retira  pour  foûjoors  do 
la  Goor»  &  ocntinM  l*HiAoire,  qu'il  avoic 
conuBcocée  il  y  a^Foii  deoi  sim ,«  &  ^*A  nifoit 
conduite  jaiques  a»  R^oe  do  trétnçfm  1I> 

M.  d^  7^  avant  été  pourra  dc.la.Cbarge  i!/A^ 
de  Maître  des  Requêtes,  &  «'^tant  démis  de  Jî^*' 
fes  Bénéfices,  eut  eu  1586.  la  farvivaace  à  la  f^^Z, 
Charge  de  PfiâSdet\t|  que  peiTédoit  liltigftpin  farviuuM. 
de  7bm^  ion  Onde.    Il  fe  fit  alors  délier  par 
rOfficial  de  Paris,  de  tous  les  epgsgeflfieos 
qu'il  avoit  pris  dans  TElat  Eccléfiadique,  & 
il  fe  maria  peu  dt  tems.  Après  avec  marit  th  Sêmârii.  - 
BariMtfam. 

An  eommencemt Ut  de  Janvier  d«  l'aonée  fmi^ 
1^81  la  Préfidon^,  fa  Mère,  mourut  i  Tlge^^'^'*     - 
de  70.  ^s.    Cette  année,  féconde  en  trou* 
blés  Ip^^ftios»  qui  canfireut  en  France  des 
maUiQurs  fans  nombre,  donna  bfico  deTaier- 
cice  â  M-  ^  Tiâm.  '  Ija  cooduitc  de  ce  grand  ' 
Uoflme  fut  telle,  que  dan^  toutes  les  affaires  Efim^Uyi 
épineufes  où  il  ftit  employé,  le  Parti  même  ^'^''"*/- 
contre  4equel  il  agifloit,,  ne  pAt  lui  ^efufet  *''*"'''' 
fon  eftime ,  &  tous  les  égards  dûs  ï  fit  probi« 
té.    Nous  n'antsons  point  dans  le  décati  de 
tant  ce  que  ces  Mémoires  oons  aprennoat  de 
CCS  tems  raMheui)fU9(  ^nôus  nous  conhmtons 
de  remarquer*  q^  pondant  ces  trouMes ,  M.  Fait  impti- 
de  Tk0^ ,  cooipoft  ujpe  Paraphrafei  eii  Vers  «urduPd- 
Latins  y  des  Lamentaiiom  de  Jertmie^  travail  r*P^r*fi'* 
propre  ^ua  malheurs  des  tems.    U  dédia  cet- 
te Parairtiraf^  à  FtMçen  Mor^mi,  Légat  du 
Pape  à  la  Cour  de  France.    On  vit  auflS  pa-  uy,  iv. 
loicre  cette  m£me  année  V&d^Jlg  dt  Sslo- 
.        H  3  mofg^ 
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«M,  qu'il  avoît  trfldaic  en  Vers  Latins,  & 

Îu*il  dédia  à  Henri  de  Bomrhm ,   Prince  de 
hmhes.    M.  dé-ThQUy  non  content.de  bien 
remplir  les  Fonâions  de  MagîOrat  &  de  Mé- 
diateur I  ferti»  du  Rûyanme  avec  fon  intime 
ami  lSfL:deS(homberg^  pour  ramaflerdesTron- 
^     M.I*  P^*  *  ^c  Targcnt,  contre  les  Lirnears^&  les 
?***^'-EfpagDoîs.  Il  étolt  en  Italie,  lors  qu'arriva 
Thorribie  parricide  du  Roi  Hiniri  ///.     Il  «prit 
à  Vcnife  cette  Nouvelle,  &  en  mi^me  tems 
là  Proclatnation  que  la  Ndbleflè  &  l^Armée 
,     àt  France,  avoit  faite  du  Roi  de  Navarre, 
mnnvfint.  ^^^^  ç^^  légitime  Souverain.    M.  éU  Thm 
partit  d'Italie  ,  après  avoir  mis  avec  Scbûm- 
bîrg  toutes  les  affaires  en  bon  train ,  &  vint 
^t^n^f^  trouver  le  Roi  à  Château-Dun  dans  le  Du- 
I!i!^»M»     "^*5»  V^^  '^  r^ût  fort  obligeamment.    Nous 
iuLw4ii     n'oublierons  pas  qu'en  afHvant  le  foir  à  Cbâ- 
7^#i.         teau  Thicrri,  il  rencontra  dans  la  Rue  F/rrrr 
Pfcbarèi^f  qui   Tarréta  paï  la  bride  de  fon 
Cheval.  •  Cet  homme,  qui  avoit  été  Moine, 
'   lut  dit,  que  malgré  4e  tumulte  des  Armes, 
il  avoit  encore  travaillé  quatorze  heures  ce 
jour^là,  qui  étoit  le  dernier  de  fa  foixame  & 
dix-neuvîéme  année  ;  &  qu'en  le  finiflàut  ii 
avoit'achcvé  fon  Commemairefur  S.  Paul^  & 
mis  \%  dernière  main  i  VBpUre  à  Pbiletmn. 
Il  ajouta,  qu'à  fon  âge  il 'n'avoir  aucune  in- 
commodité confidérable;  qu'il  avoit  la  vûc& 
l'ouïe  aufli  bonnes  que  jamais ,  &  Tefprit 
,   auffi  net.  t 

2f S       *^"  ^^'9.  le  Roi  envoya  M.  *  Thm  m 
Kwtfh      D«ic  Je  Kevers.    En  y  allant  il  fit  une  Ode, 
qu'il  adreflk  au  Roi.    On  la  trouve  ici  par- 
faitement bien  traduite. 

Après 
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Après  que  M.  ^e  Tbou  fe  fat  aquité  de  {iLiy.pl 
commiffion  auprès  do  Duc  de  Nevsrs ,  il  vint 
«n  readre  compte  au  Roi ,  qui  écolt  alors  à 
I-iîficux.     Çc  Prince  après   avoir  pris  Hon- 
neur, marchant  au  fecours  de  Meulan,  en* 
Yoya  M.  de  Tbm  auprès  du  Cardind  de  Ven^ 
dôme  &  du  Ciûm$e  de  SoiJJonf^  fon  Frère ,  avec 
ordre' de  ne  lés  point  quitter  >   parce  qu'ils  £/«in^t^ 
avolent  auprès  d*eu\  des  perfonnes  qtiî  leur  ^''^'  ^^ 
debitoient  des  nouvelles  contraires  aiix  intc-     **"• 
refts  de  Sa  Msyefté;  le  Roi  étant  (Br  que 
pendant  que  M.  de  Tbou  fcroit  auprès  de  ces 
.Princes  »  ils  ne  fe  laiflèroient  pas  fifduîre  par 
ces  efprits  dangereux.    La  Bataille  dTvry  » 
que  le  Roi  gagna ,  donna  à  notre  Magtftrat 
une  nouvelle    occafion  d'exercer  fa  veine. 
II   vînt  faluer  le  Roi,  &  en  obtint  la  per- 
nriiffion  d'aller  voir  fa  Femme,  qui  étoit  à 
Senlis»  &  dont  il  étoit  abfent  depuis  un  Au. 
Ayant  été  cnfuite  envoyé  pluficurs  fois  vers 
ibn  Beau  Frère  le  Chancelrer  de  Cbtvernij 
qu'il  fit  revenir  auprès  du  Roi ,  M.  de  Tbou 
fat  attaqué    d'une    fièvre    violente  dans  lcï*«w*«iBtf^ 
.Château de  Nantonillet^  dont  le  Roi  lui  avQît'^-, 
confié  la  garde,  avec  une  bonne  Garnifon. 
Il  nous  femblc  voir  en  la  perfonne  de  cet  t^^^ 
excellent  homme ,  ces  'Anciens  Romains ,  ^'  '' 
dont  le  mérite  ne  fe  bornoit  point  à  un  feul 
eaipk>y>  mais  qui    dévoués   à  la    Patrie, 
écoient  propres   à  fervir    en   tout,  aujour- 
d'hui Magiftrats  ,  demain  gens  dç  Guerre* 

Pacis  eraffi.  mediijtèe  BelU. 

Au  même  Château  de  N^intouillet  M  àe 
H  4  Ibm 
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V^  ^**  ™^  **  dernîcre  main  i  /^  Parapirsfe, 

dia  «a  Comte  i<f  Nantouil^  FU$  de  fon  bon 
Ami  M.  de  Scb§mberg.     Le  Roi  ayaat  pris 
Paris  I  on  rapcUa  la  Guarnifon  de Nantoaillet 
Tênpm   fi  fon  Commandant  fc  retira  à  Seulis  avec 
^'^'-       fon  Epoufc.    Là  il  rcfolut  de  s'aller  établir 
ï  Tours,  ayec  ce  qu'il  avoit  pu  fao^ec  du 
pillage  de  la  Fére,  ou  il  avoit  perdu  con« 
fiderai^Iement.    Comme  ils  aloient  à  Mcru 
fur  le  foir,  un  Parti  de  la  Guarnifon  de 
r#^«»/»«r  Bauvais  leur  cnlc^va  cesreftcs,  &  fit  Prîfon- 
'•'^^'**'*  Madame  Jr    TlhoUf  avec  tout  fon    Equi- 
page.   Le  Mari   ne   pouvoit  fe  refondre  à 
abandonner   une    Femme»  qui  lui  étoit  fi 
cbére  ;  mais  fes  Pomefliques  lut  ayant  re- 
préfenté  que  vu  l'aigreur  qui  regoolt  entre 
les  Partis,  il  avoit  à  craindre  quelque  c)io(e 
de  plus  affreux  que  la  PrifoA»  il  fe  fauva  & 
gagna  Cbaumon  en  Vexiu ,  fuivi  de  deux 
La  Fàiê  fit  Valets*    Jean  dg  Chaumofii^uitry  fon  Ami  in- 
Hwr.       time  conimandoit  dans  le  Château;  il  envoya 
fur  le  champ  un  Trompette  à  Bauvaîs  récla- 
mer C0tte  Dame ,  &  tout  ce  qu'on  lai  avoir 
enlevée    Comme  il  ne  put  rien  obtenir  on 
*     '      dcpécha  i  GiObrs  où  étbit  le  Roi,     M.  de 
JUro»  en  écrivit  i  Sejfeval^  qui  lui  renvoya 
Madame  de  Tbm^  avec  tous  les  Gens  &  foa 
équipage»  qu'elle  avoit  racheté  à  Bauvais^ 
de  l'argent  qu'elle  emprunta  de  fes  Amis.  M. 
de  Thm  après  av.oir  aidé  le  Cbancbelier  dans 
.  .^expédition  des  affaires ,  fut  encore  envoyé 
auprès  du  Cardinal  de  Bwbon  Veudème^  pQur 
les  mêmes  raifons  qu'autre-fois.  Jaques  Amkt 

l.Ht({iài^d^Atixertf  §r|nd  ^^a^^oic- &  ^^* 
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de  de  la  BiblQtheqme  da  Roi,  étmt  mort, 
TArchevéquc   de  Bottr^e^  fût  élit  grand  Au-  rS^i 
monier  &  M.  ^  Thu  Garde  de  la  Bibliothe-  ^î^ik^^ 
que.  dMii^. 

Le  Roi  fit  veatr  da  Parlement*  qui  étoît 
à  lours^  le  premier  PréOdent  de  Burlai  avec 
trois  G(HifeilIcrs  auprès  de  lui;  M.  dclbûms^j 
rendit  aufli,  c!étoit  pour  traitçr  des  affaires 
da*Roi  avec  la  Cour  de  Rome*    Après  des 
mefures  prifes  far  ce  fujet  le  Roi  renvoya  à 
Tours  les  Membres  de  foo  Parlement.    II  jr 
renvoya  anflî  M.  de  Thm^  qui  lût  avoît  apor-  ^pp^e  dg 
té  trente  mille  ïcus  d'Or,  qu'il  avoit  ramaf  i'^M**^^ 
fég  éù  tous  cotiés,  &  qui  fut  chargé  de  ra-^*'* 
maffer  encore  d'autres  fomm«s;  maïs  fur  le 
cbemîn  de  Chartres  à  Tours  il  tomba  dan* 
géreufemetnt    malade,  &     penfa     mourir 
la  dernière  journée  de  Ion  voyage.    On  dcf-» 
cfpcra  de  fa  gucrîfon  lors  qu'il  fat  arrivé  , 
parce  qu'on  appcrçût  i  Tçntour  jde  fcs  reins 
.;des  cfaarbous,  marques  de  pcfte.  Cependant 
il  fut  guéri  par  r^'nfufion  d'une  Pierre  de  Bc* 
xoar  dans  de  Teaù  Cordiale,  remède  dontrAin^sM. 
Faléiz^eau  ,  Médecin  fànœux  ,  s'étoîr  fervi.  '*'•• 
Après  fa  guerifon ,  pour  donder'  à  Dteu  des 
marques  publiques  de  fa  rcçonnoiffanct  i  il 
mît  au  jour  un  Poëmc  Latin,  intitulé  P^ra-  foù  un 
bâta  Vinii^s^  ou  le  Démon  enchaîne,  qu'il  ^•'*'- 
dédiar  à  Jean  Thumeri^  &  à  Claude  du  Fuy^ 
fes  intimes  amist 

Pendant  la  Trêve  en  iffij»  M.  de  7Ï(?«,  av.  vi, 
qui  étoit,  établi  à  Tours,  s'occupa  à  écrire 
rHîûoire,  jufques   au    commencement  àeV^'^J^?*:^ 
15-94-  qiU  le  Roi  fe  fit  confacrer  à  Chartres  Z'^^'"''' 
Le  P«[}«mçai;  éi^nt  rétabli  i  Pa^is^  on  ban- 
H  S  nit 
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nît  fur  la  fin  de  cet  année  les  Jcfaîtcs,  Ar- 
rêt qaî  fit  beaucoup  de  peine  à  M«  de  Tbom  i 
car  fi  d*un  côté  il  connoîffoît  la  néceffité  în- 
dîfpenfable ,  d'afibrer  par  leur  éloigacmcnt 
la  trànquîlité  publique,  de  l'autre  il  aîtnoit 
fort  Ctement  du  Pny,  leur  Pfovincia!«  dont 
îl  étoît^faché  de  fc  fcparcr.    M.  de'Tlom  fat 
alors  choîfi  avec  Maximilien  ieBetbune  Refliy^ 
pour  régler  les  coqdîtîoa^  du  Traité  du  Duc 
de  Gmfe.    Il  fut  auffi  nommé  i  rAmbaflàde 
de  Venife;  ihais  îl  eut  l'affliélion  de  perdre 
Auguftin  de  Tbou  ^  fon  Oncle,  Prcfidcm  à 
Mortier,  &  dont  il  avoit  depuis  longtemsia 
frmdpêpf  furvîvance.  H  prît  pofleffion  de  cette  charge, 
5*  f  Ik  ^^^^  toutes  IcS  bîcnfcîinccs  qu*îl  devoît.    II 
fr^dm.    ^û*  'c  déplaifir  peu  de  tems  «près,  de  re- 
cevoir des  reproches,  &  de  la  Cour,  &  da 
Parlement,  pour  être  entré  dans  les  îiitcrcfts 
du  jeune  Prime  de  C^ndé^  &  de  la  Prînceflc 
fa  Mère,  quoi  qu'il  Tcût  fait  d'une  manière 
qui  ne  lui  attîroic  aucun  remords  de  fa  con- 
Vâitvtfifitf  fcîcncc.    Lé  Roy  ayant  donné  xxfi  Edit  ep 
•'•^^J*'^'*  faveur  des  Protcftans,  notre  Préfident  le  fit 
trlÛfiMs!  *^crîlSer  au  Parlement  fans  modification  ;  maïs 
comme  le  Procureur  du  Roi  s'yétoît  oppofif, 
les  Proteftans  obligèrent  le.  Roi  de  leur  en 
accorder  un  autre  l'Année  fuivante  ;  ils  pri» 
rent  leur  tems  que  ce  Prince  étoit  occupé  ao 
.    Siège  de  la  Fére  ,  pour  lut   prefenter  une 
Requête  fur  ce  fujct.  Le  fage  Roi  crut  qu'il 
ne  falloît  point  congédier  leur  afiëmblée,  mats 
y  envoyer  un  Commiflairc  fidèle,  qui  trai- 
tât avec  eux  des  Articles  qu'ils  propoiotcot. 
riMuf*  it  M.  di  TBou  fut  choifi  pour  cette  Comm^ 
Ha^^^  fioni  Comme  il  prévoyoit  que  la  negotlatîon 
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de  cette  affaire  toî  attîrcroît  l'rndîgoatîon  ,   . 
de  Rome,  &  la  difgrace  de  la  Cour  par  ks 
intrigues  de  Tes  ctivîeox,  il  fit  tant  que  Dtvic 
&  Catigno»  furent  chargés  en  fa  place  de  cet- 
te coQfimiffion ,  &  quMl  n*eut  ordre  que  pour 
aller  avec  Scbamberg  traiter  â  Tours  pour  la  MfimfUyi 
Paix  du  Duc  de  Mer  cœur  :  après  quelques  t!^^^''^ 
jours     employés    à  cette    ncgotîation  j  ils  2^tmiÊf. 
fe  rendtreiit  à  Angers»  où  M.  àe  Thon  aprc- 
nsnt  la  mbrt  de  Pétrre*  Fitlr/u  en  fut  fi  ac- 
cablé quMI  fut  prêt  à  déchirer  fon  Hiftoîrç 
qu'il  avoir  entreprife  étant  foutcnu  par  les 
Confeils  de  ce  grand  homme.  On  voit  à  ce 
fojet  une  Lettre  qu'il  écrivît  )  Ifaac  Cafau- 
bon  où  le  mérite  de  M.  Pitbou^  &  la  dou- 
leur que  fa  perte  caufa  à  M.  'de  Thou  font 
vivement  exprimés.    Cette  Lettre  eft  dattée 
du  25*.  Novemb.  ij^ô. 

Tout  THyver    s'étant    paffé    inutilement  ^^^.^^  ^ 
i  traiter  avec  le  Duc  de  Mertœur  &  Dévie  &  ^Edit  d$ 
Caiigmn  n'ayant  pas  mieux  reufli  auprès  des  Uémtu 
Proteftanss  on  leur  joignit  M.  de  Scbomberg  & 
M^  de  Thon ,  qui  ne  put  enfin  éviter  de  s'en- 
gaeer  dans  cette  affaire,  &  qui  en  demeura 
même  dans  la  fuite  chargé   tout   feul  avec 
Caiigmn.    Après'  bien  des  délais  ft  des  pra- 
tiques fecretes  de  la  part  des  Protcft^knsy  qui 
cfaerchoient  à  profiter  de  la  fituation  des  af-  " 

faires  du  Rot,  TEdit  de  Nantes  fut  enfin 
{igné  M.   de  Thou  avec  de  C aligna»  eurent  (ff 
la  permifiîon  de  revenir  à  Paris  iur  la  fin  de 
Mai  If 97.  Le  Préfident  ifc  T/to»  étoit  d'avis 
qu'on  vérifiât  inceflàmment  cetEdit,  mais^le  1«/^ 
Lega^  en  obtint  la  furfcance  >  &  le  Duc  dû  ^^'M- 
BaMêio»  fe  chargea  d'empêcher  que  les  Pro^ 
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tcflans  ne  le  priilcnt  en  mtavaife  part;  z\w& 
cette  tflfairc  futremifi!  i  raninée  foivame 
&^rès  plofieurs  difficoU^s,  TEdit  fiit  vérifié  am 
commencement  du  Carême.  On  tronve  en 
cet  endroit  des  Mémoires,  on  article  très  ca- 
rienz  touchant  ce  qui  fe  paflà  au  fujct  da 
Concile  deTrenteA  dont  M^deThàn  n*a  to«cb6 
qu'un  mot  dans  THiftoire  générale.  L'on  y 
Toît  eofuite  l'Homologation  des  articles  dreflêib 
pour  la  reformatioo.  de  rUniverfit<  de  Paris 


nfértftwqjxc  Mrs.  Je  Tbou^  C^qmeléy^  &  MoU^  D^mtei 
^î'^f'    du  Parlement  pour  cette  affaire  firemrece- 
WolU  voir  au  AOèmblées  générales  de  l'Uoivcrfité 
i  rumvtf'  qu'on  tint  exprès.    Ceci  attira  encore  à  M* 
^éitpark.  j,  7i&Mr'des  reproches  de  la  part  de  fes  enne- 
mis; car  parmi  les  articles  il  y  en  avok  con- 
tre cette  Doârine,  qu*$l  eft  permit  de  iétrdr 
ntr  les  Rpis,  ^  de  s^eu  défaire.    Ces  Mé- 
moires fiuiâenc   en   i6oi.    immediatei^ent 
'       après  cecte  ^flaire ,.  par  une  Elégie ,  qu'il  fit 
^  r^i^  A     for  la  mort  de  Marie  de  Banka0f9n  4a    pre- 
i^'M^f*     miere  Femme  ;  ainfi  il  s'en  faut  16.  ans  que  ces 
mémoires  n'aillent  juiques  à  la  mort  de  M* 
de  Ihou ,  qui  arriva  le  17-  Mai  1617. 

Pour  ne  nous  point  écarter,  nous  avons 
été  oblige»  d'omeure  plufieurs  particularité! 
liuffi  agréables  qu'infiruâives  ,  touchant  les 
lieux  &  les  perfonnes  dont  il  efi  parlé  dansées 
mémoires  :  nous  ne  dîTons  rien  non  plus  d'un 
^ÊÊà  grand  nombre  de  Poèïks  qui  s'y  trouvent  : 
nous  nous  contepteroas  d'extraire  quelques 
Vers  du  Poème  à  la  pollerité,  &  d'y  ioindre 
rOde  intitulé  VOmkre  de  EiMais  ;  ces  deux 
pièces  d'un  caraâére  différent,  font  les  plus  pro- 
pres à  faire  voir  le  génie,  &  de  l'Auteur» & 
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do  Traduâear  de  ces  Mémoires. 

Dh  Pùéme  à  Pôfierité. 

Après  avoir  dft  qu'il /aut  aîmcr  la  Vérité 
dans  fes  Ennemis  même ,  &  haïr  les  vices 
dans  (es  Amis»  il  ajoute: 

Qu'un  tas  de  parcflcux,  d'ignorans,  Jljypocrkcs, 
Vils,  efçlavcs  des  Grands»  infâmes  parafices^ 
Perturbateurs  iccrecs  du  repos  des  Etats, 
Blâmenc  fês  fentimensf  ou  ne  les  blâmeiit  pas> 
Pour  moi  qui  Cuis  (ans  fiel«  mais  qui  hais  l'artifice» 
Je  rends  aux  bonnes  mœurs  une  entière  juftice.f 
J'ai  toujours  regardé  comme  un  bon  Citoyeii, 
Celui  ^ue  l'on  voit  même  aux  dépens  de  fon  bien^ 
Aux  dépens  de  fon  Sang,  garder  la  foi  promifcj 
Qui  déteûe  la  fraude  &  l'injuile  furprifc , 
Que  Tor  ni  les  grandeurs  ne  tentèrent  jamais; 
Qui  plus  que  tous  les  biens,   (ait  cftimer  la  paix  j 
Et  qu'on  trouve  en  dedans,  quand  on  le  fait  connoître 
Modefte  &  vertueux  »  fans  le  vouloir  parojtre  ; 
Une  trap  longue  barbe,  un  air  fombre  afièdé» 
l^pmoknent  plus  d'orgueil,  que  de  fincérité  : 
Dieu  Kul  fonde  les  cœurs,  démafque  Izs  vifages,. 
\  Ec  montre  dans  leur  jour  tous  \çs  faux  perfonnages. 

Et  après  avoir  avoîié  qu'il  n'a  pas  caché 
lès  vices  des  Pontifes  Romains,  tels  qu'v^fe- 
xanàrfi  Far99efe,  Jules  II.  £3?  ///.  II  continue: 

Pourquoi,  mé  dira  ton,  d'un  fiyle  pathétique, 
Expo&r  ces  défauts  â  la  hanie publique? 
Ne  valoit-il  pas  mieux  les  taire  ou  les  cacher  ? 
Genfeur,  fais  tu  pourquoi  l'on  doit  les  reprocher! 
Rîcn  n'empccfac  les  Grands  de  fuivre  leur  caprice  » 
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Que  le  foin  de  leur  gloire  &  la  honte  da  vice; 
Ce  ffcin  feul  les  arrête  &  reuciit  leur  peachaac  » 
Chacun  fait  le  reproche  8l  le  nom  de  méchant  ^ 
Tous  craignent  qu'en  {ècret  la  Regommée  inftruite 
Np  découvre  au  grand  jour  leur  injuâc  conduite  i 
Et  qu^un  Hiftoricn  ne  montre  à  TUnivcrs 
Des  crimes  qu'ils  croyoient  de  cénehres  couverts. 
Vous  donc»  cSc'jverainsl  qui  gouvernez  la  Terre» 
Vous  êtes  au  Théâtre  ,  &  le  peuple  au  Parterre; 
On  vous  void  d*atitant  pi.  ts»  que  vous  êtes  plus  haut. 
On  apperçoit  de  vous  juiqu'au  moindre  défaut: 
On  veut  vous  pénétrer^  6z  même  le  Vulgaire 
Pé(è  vos  avions  au  poids  du  Sanâuairel 
Si  donc  de  la  Vertu  vous  fuivez  les  {entiers  « 
ÎÊox  yeux  de  vos  Sujets  naontrez-vous  tout  entiers: 
Leur  louange  fincére  »  &  votre  confcfencc , 
Feront  votfc  bonheur  plus  que  votre  poiflance. 

En  finifTant  il  prend  fes  Ayeoz  Témoins  de 
réqaité  de  fa  cooduitç* 

Ombres  <Ie  mes  Ayeus»  Mémoire  demonPere, 
Qui  de  tes  longs  travaux  délivré  pour  jamais  » 
Pofledes  dans  le  Ciel  une  éternelle  paix. 
Vous  favez  que  toujours  fidèle  à  ma  naiffance,' 
Fidèle  aux  grands  emplois  donc  m^onora  la  France  , 
Je  n*ai  fait  en  1er vant  ma  Patrie  &  mon  Roi  » 
Rien  d'indigne  de  vous^  rien  d'indigne  de  moi. 

Voici  rOdc  que  M.  Je  rbouût  à  ChÎDon    | 
étant  logé  dans  la  maifon  de  Rahtlais^  dont 
on  avoit  fait  an  Cabaret* 

J'ai  paffé  tout  mon  tems  a  rire^ 
Mes  écrits  libres  en  font  foi  > 
Ils  font  fi  plaifans  qu'à  les  lire , 
On  rira  mcinç  malgré  foi»      « 
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La  raiibn  férieufe  ennuie  9 
Et  rend  amers  nos  plus  beaux  jourS} 
Que  peut  on  faire  de  la  vie,  • 

Sans  rire  &  plaiiancer  toujours^ 

Audi  Bmhu^  Dieu  de  la  Joye^ 
Qui  régla  toujours  mon  deflin^ 
}uiqu'en  Taucre  monde  m^nvoye 
Dequoi  difltper  mon  chagrin. 

Car  de  ma  Maifon  paternelle 
II  vient  de  Faire  un  Cabaret, 
Où  le  plaifir  fè  renouvelle 
Entre  le  blanc  &  ïc  clairet. 

Les  jours  de  ïctc  on  s'y  régale, 
On  y  rit  du  foir  au  matm, 
Dans  le  Jardin  &  dans  la  Sale,  . 
Tout  Chinon  fe  trouve  en  Fcftin. 

Là  3  chacun  dit  la  chanlonnetre  » 
Là»  le, plus  fage  eft  le  plus  iou» 
£t  danfe  au  ion  de  la  Muferte 
Ijcs  plus  gais  branles  du  Poicou.      ^  . 

La  Cave  s'y  trouve  placée 

Où  fut  jadis  mon  Cabinet  9 

On  n'y  porte  plus  fa  penfée 

Qu'aux  douceurs  d'un  Vin  clair  &  net* 

Que  fi  PluioHy  que  rien  ne  tente, 
Voûloic  fe  payer  de  raifon  • 
Et  permettre  à  mon  Ombre  errante 
De  faire  un  tour  à  ma  Maifon} 

Quelque 
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Quelque  prix  que  feapufie  attendre» 

Ce  ferak  mon  premier  fouhaiCj 

Be  la  loiier  ou  de  la  vendre» 

Four  Tuf  âge  que  Ton  en  foie 
t 
An  rcfte  il  (è  troure  plofieurs  Eftanipes 
dans  ce  Livre,,  qui  ne  font  point  da'tout 
placées  où  elles  dcvroTcnt  itre  )  la  Tfyraipirjit 
dont  an  a  etnricU  cette  NouveOe  Edi^n^  poor 
parler  avec  le  titre,  cft  ceHe  qoirot  autre- 
fois dreflëe  i  Paris  devant  le  Palais,  après 
Je  parricide  qne  J^an  Châtel  commit  en  la 
pcrlbnoe  de  Hetnri  /K,  mais  on  a  pei- 
ne i  deviner  ce  qn*clle  fait  à, ces  Mémoi- 
res» oà  il  n'cft  point  da  tout  parlé,  ni  de 
Vétffnre  de  Cbdtel,  ni  de  la  Pyramide  élevée 
à  ion  occafioD. 

Selon  le  Catalogne  de  M-  de  Tourd^f  M. 
Deijpttk  le  Tradnélcur  de  ces.Mémoircs  :  mais 
qoc  ce  fott  ce  Monfieor  on  un  antre ,  Toii 
doit  donner  de  grandes  louanges  à  cette  Tra- 
dnâion,  qui  dans  les  Vers>  comme  dans  la 
Profe  (oofcrTc  les  beautex  de  fbn  Original. 
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V  I.    A  R  T. 

A  Dissertation  on  that  Qoes- 
T I  o  N ,  whethér  cônfcioufnefs  aûd  thought 
cair  be  the  refait  of  mère  Matter  and 
Motion.  With  ibme  Keflections 
conceming  the  nature  ofGody  oïHuman 
Soûls  and  the  Unii/erfe  in  gênerai.  By 
HuMPHRY  Ditton.  Beiog  added 
as  an  Appendix  to  that  Âuthors  Difcour- 
icp  concerning  the  Refarreâion  of  Jfi- 
sus  Christ.  Ccft  àdîre,  Diferta^ 
tation  four  frouvery  que  la  Matière  ne  " 
fattroit  penfiry  Crc.  Il  fert  de.  fuite  au 
Traité  de  M.  D  i  tt  o  n,  fur  la  Rcfor- 
reâion  de  Jésus  Christ;  &  conr^ 
tient  98.  pag.  8» 

C*£(l  ici  leDifcoars,  dont  nous  avons  pro^ 
mis  un  Eitrait  daas  le  Journal  pr^c6* 
deot ,  pag.  435.    Nous  allons  donner  une 
}4ée  de  toutes  les  qaedions  qui  y  font  traitées. 
IJa  première,  &  (ùr  laquelle  on  s'étend  IcLaMM^ 
plus,  c'eft  de  (avoir  ^  la  Matière  peut petffer.^pûêrtu 
M.  Diuon  commence  parrcdiercher  la  Sour*  ^''' 
ce  de  Topinion ,  qui  donne  de  la  pcnfée  à  la  SêunttU 
Matière.    Comme  une  vérité,  dit-il,  mène  à  ttutOfim 
une  autre  vérité,  c'cft  aînfi  qu'une  erreur  ou-  »*•»• 
vre  le  chemin  à  quelque  autre  erreur:  Oneft 
fourent  pouffé  à  embiaflèr  &  à  défendre  un 
Tiw^  //.  I  fcnti- 
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femiment»  parce  que  c*eft  une  conféqnence 
d'une  Propoficibn  qu'on  a  avancée,  &  qu^oa 
veut  foûtenir,  à  quelque  prix  que  ce  foie. 
G*e(l  ce  9u'on  peut  appliquer  au  femiment 
en  queftîon ,  & ,,  que  les  Déï0es  modernes 
,1  répandent  avec  tant  d'induArie. 

Quand  un  Homme  vit  entièrement  à  fon 
gré  dans  ce  Monde,  il  eft  de  £)n  intérêt  qu'il 
p'y  ait  point  de  Vie  à  ycnir;  il  le  Cbuhaite  ar- 
demment,  &  c'en  cd  allez  pour  le  faire  tra- 
vailler à  s'en  perîuader.    IL^c  premîep  pas  qu'il 
pc^iflè  faire ,  pour  renverfer  le  Sifliéme  de  ceux 
qui  croyent  une  Vie  à  venir,  c'eft  de  nier, 
que  l'Âme  puiiTe  exifter  féparée  du  Corps  ;  ce 
qui  i'ot^lige  à  niert  que  l'Ame  &  le  Corps 
foîcnt  deux  fubflances  dîftînâcs.    La  M<aié' 
re  alors  doit  être  on  Etre  qui  penfe,  &  qui 
cft  capable  de  reflcntîr  de  la  joye;  d^avoîr  des 
defirs  ;  de  raifouner  &  de  réfléchir.    Mais 
cpnune  les  aâions  de  l'efprit  demandent  de 
la  vigueur  &  de  la  vivacité^  attribut  qa*oa  ne 
trouve  pas  dans  )a Matière,  confidérée  en  elle- 
même  ,  on  eft  obligé  d'en  fuppofer  les  parties 
agitées  &  mûës  avec  rapidité ,  pour  qu'un  Si- 
fterae  de  cette  matière  foit  en  état  de  pen- 
fer. 

•   Alors  ,  dit  M.  DiUomj  on  ne  doit  point 
'.'  '  ^  craindre  une  Vie  à  vanir:  quand  nous  mou- 
rons, notre  ame  eft  détruite;  tout  ce  qu'on 
dit  de  l'Enfqr,  ne  font  tout  au  plus  que  des 
contes  inventez  par  des  Prêtres,  qui  n'étoient 
pas  Phîlofbphes,  ou  qui  ont  voulu  faire  peur 
au  Peuple ,  pour  établir  leur  propre  auto« 
rite. 
^MT^    r  Sang  vouloir  défendre  ici  le  fentîment  bi- 
zarre. 
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larre,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort  5  de  ceux  - 
qui  croyent  que  la  matière  puiflè  penfer,  fiU 
peut  dire  que  la  conclufTon  de  M.  Dimn^ 
n'cft  pas  tout  à  fait  jufte.    I!  n*y  a  point  d'E-^ 
tre  créé,  qui  par  fa  nature  foit  immortel;  il 
ne  peut  l'être  que  par  la  volonté  du  Créa- 
teur :  Ceux  qui  croyent  l'immortalité  de  TA- 
mc,  croyent  que  Dieu  ne  veut  pas  la  détrui- 
re: De  même;  ceux  qui  fe  perfuadent  que 
l'Ame  n'eft  qu'un  certain  arrangement  de  là 
matière ,  ne  peuvent.ils  pas  croire  en  niême 
tems ,  que  Dieu«  après  que  cette  nlatiére  au-^ 
ra  été  dérangée,  la  remettra  à  la  fin  duMon^ 
de  dans  le  même  état  ?  Quelque  fentimcnk 
que  les  Déïftes  puîflent  embraflèr  fur  la  natu^ 
re  de  TAme,' comme  îl^  Croyent  rExiftcnce 
de  Dieu,  ils  doivent  être  perfuadex  en  même 
tems,  que  s'ils  violent  les  Loix  NatureUps^, 
qu'ils  regardent  comme  établies  de  Dieu,  tec 
Être  tout  •  puiifant  pourra  les  punir  ^  même 
après  qu'ils  n^exiftcront  plus  de  la  manière 
dont  ils  exiftent  à  préfent,  c'eft  à  dire,  aprèi 
leur  mort. 

Venons  aux  raîfons,  dont  M.  Diitm  fe . 
fert,  pour  prouver  que  la  matière  ne  fauroît  '*  fttêfiUH. 
penfer.    11    remarque  d^âbord ,   combien  ri  u  tlkincm- 
cft  inconcevable,   que   la  délîcateflc  de  \^cevMtqti* 
Pocfic,  &  les  Dèmonftratîons  de  Mathéma- ^^^^'*''* 
tique  les  plus  recherchées  ,  puiflènt  être  i'ef»»  ^'"^'' 
fcc  de  quelques  petites  Sphères,  ou  de  quel- 
ques petits  Uones,  qui  roulent  dans  le  Cer- 
veau.   Peut-on  s'imaginer,  que  lafituation,    , 
la  figure  &  là  rapidité  de  quelques  pc^îts 
corps ,  puiflènt  faire  qu'un  Homme  ait  du'  t:i- 
lent  pour  les  Langues  s  qu^un  autre  foftPM- 
I  2  lofophe; 
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lofophe;  &  qu*uû  troifiéme  foit  boD  Politi- 
que? 

L'Autear  établit  enfuite  plus  précifément 
fétat  de  la  quedîon. 

Il  entend  par  le  mot  de  Matière^  une  Smb- 
fiance  filide ,  capable ,  (Titre  divifée  ^  ie  recevoir 
une-  figure  îsf  a  être  mûè.    Il  examine  îcî,  fi 

%m4êU  çc  qtfon  appelle  Penfée  dans  nn  Etre  întcllî- 
'*^  gcnt,  peut  éire  rcflTct  de  la  matière,  par  le 
moyen  de  quelqu'une  de  fes  propriété!  qui 
nous  Ibient  connue^,  ou  ps^r.  ie  moyen  des 
différentes  combinaifons,  qu*on  pourroit  en 
faire.  Et  aân  d'éiriter  toute  chicane  »  M. 
DiUen  veut  auffi  examiner  la  queftion,  par 
raport  aux  propriété!  de  la  matière,  qui  nous 
font  inconnues;  &  même  il  veut  anffi  cxa« 
miner  X\  Dieu  par  fa  toute- PuifTançe ,  peut 
faire  penfer  la  matière. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propriété!  connues 
4e  la  matière ,  il  s'agît  de  faire  voir  qu'elles 
ne  peuvent  pas  contribuer  à  faire  penfer  cet- 
te  matière,  eu  égard  aux  Loix  ,  auxquelles 

f^^J^J'/^'elle  ert  fujettc.  Tirer  une  conféquence,  ne 
peut  pas  être  TeSet  des  Loix  Mcchanîques. 
£n  tirant  une  confôquence  on  fait  deux  cho* 
fcs  :  On  confîdére  les  prèmifTes,,  &  on  les 
regarde  comme  véritables  ;  c'eft  une  aâion 
de  Teiprit  ;  on  tire  la  cc*n(equencc  >  &  on  la 
regarde  comme  véritable;  c'eft  une  féconde 
aâion  de  l'efprit,  tout  à  fait  différente  de  la 
première  ;  fî  eVft  la  matière  qui  agit  ^  elle  le  | 
fait  différemment  'dans  ces  deux  aâions- 
Mais  fuivant  les  Loix  méchaniqucs,  la  ma-  | 
tiérc  ne  peut  changer  fon  aâion,  à  moins 
que  quelqu' Agent  extérieur  ne  Ty  détermine* 
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à  cet  Agent  a  befoin  d^étre  déterminé  Iqî- 
méme  par  un  autre  Agent,  &  ainfi  à  IMofiBi. 
Voilà  ce  qui  doit  arriver  à  chaqac  raîfonnc- 
meot'qne  noos  faifons;  Propofitions  des  plu$ 
abfardes  i  foûtenir. 

Confldérons  la  Volonté.  Elle  eft  encore  ^^•'•««, 
incompatible  avec  la  loi,  que  fuit  la  matiè- 
re, de  ne  point  changer  d^état,  à  moins  que 
quelque  Canfe  extérieure  ne  Vj  détermine. 
Comment  accorder  avec  cette  loi  ce  que 
nous  faifons  1  qpand  nous  fufpendons  nos 
peofées?  La  matière  peut  elle  arrêter  foii 
mouvement?  Peut-elle  changer  fa  détermina- 
tion? il  fàudroit  néceffairement  qu'elle  le  fit,  , 
quand  nous  paâbns  d*une  penfée  à  une  au- 
tre: &  ce  qui  efl  encore  bien  plus  difficile, 
comment  accorder  avec  la  loi  dont  nous 
venons  de  parler,  cette  faculté  de  VAme^  Lé  Mém$k 
par  laquelle  elle  rapelle  les  penfées,  qu^elIc  a  ^* 
eues  autrefois?  La  matière  eft- elle  capable  de 
le  remettre  p^r  elle-même  ,  dans  Tétat  où  el- 
le a  été  quelque  tcms  auparavant?  Pour  pré- 
venir toutes  ks  Objeâions^  M.  Ditton  prou- 
ve ici ,  que  la  Matière  eft  incapable  de  fe 
mouvoir  par  clic  même  1  nous  ne  croyons  pas 
devoir  nous  y  arrêter.  Il  ne  s*agit  ici,  que 
des  proprtétex  connues  de  la  matiére« 

L'Auteur  palfc  enfuite  aux  perceptions,  f^'i^^rr^/^ 
Les  objets  extérieurs  agiflènt  fur  nos  orga*^'**** 
nés,  qui  en  font  préflèz,  &  qui  les  repjcmflent 
avec  la  même  force.  C'eft-  dans  cetce  réac- 
tion des  organes,  que  liMes  fait  con(ifter  les 
perceptions;  comme  cette  réaâion ,  ajoute  t- 
il,  tend  au  dehors,  les  objeu  nous  parolftènt 
«uSS  hors  d^  noùs«  ' 
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M.  Ditto9i  remarque  d*iahord  le  pta4c  r»- 
port  qtf il  y  a,  entre  cette  réaâtoa  &  uos  per^ 
ccpdons,  ce  qui  parpic  uuc  booDe  raifon  à 
oppofer  à  Habbts.,  qui  apparemment  n'a  pa$ 
eu  d'idée  fort  diftinâe  de  ce  qu'il  a  dit.     No- 
tre^ Auteur  oppofe  à  Hobbts  une  autre;  raîfon , 
qui  ne  nous  paroît  pas  &  concluante  ;  elle  eft 
fondée  far  ce  qu'il,  croît,  que  dans  ccrtaînes 
occasions»  nos  organes  étant  frappez  abfolu- 
xnent  dé   même ,  nous  avons  pourtant  des 
,    percepiioç»  différentes:  ce^que  peu  dç  gens 
voudront  lui  aecordcr- 
t'JÛvmint     ^^  dernière  Propofitîon,  qu'on  trouve  îcî, 
&dei'/'    touchant  he^  propriétez  connues  de  la  Maiié- 
^liifre.     ce,  dit  que  les  loix  du  mouvement  &  de  Vé- 
quilib|:e,  qu'on  peut  regarder  cornmc  démon- 
tréeSî,  ne  pourroîent  pas  fubfiftcr ,  fi  la  ma- 
•    .        tiépe  penfoit^    Nous  ne  nous  arrêtons  point 
aux  preuves;  elles,  font  tirées  djc  ce  qui  arri- 
veroit,  fi  tous  ks Corps,  qui  compofentl'Ur 
nivers.,  penfoîent  ;  il  nous  femble  que  c'cft 
fortir  d,c  l'état  de  la  queftion. 
Z'^?     '  Q«^d  M.  Dittm  parle  des  propriétés  que 
HeUAia-    la  matière  pQurroit  avoir  9  &  qui  ne  nous  font 
titre.        pas  connues,  il  accorde,  que  comme  nous 
ne  conqoiflbns  point  l'eflèncc  des  cbofeS)  il 
fe  peut  que  la  matière  ait  des  propriétez ,  que 
nous  ne  connoifibns  point.    Mais,  ajoute  t- 
il,  ce  n'cfi  qu'une  fimple  poffibilité,  &  non$ 
n'avons,  aucune  raîfon  d'aflurer ,  qnc  la  ma- 
tière ait  réellement  de  telles  propriétez  ;  & 
quapd  on  accorderait  que  la  matière  en  a 
di^  paîllç  ,  il.ue.is'enfuivroît  pas^xju'il  y  en 
eût  une  feule  entre  toutes ,  qui  contribuât  à 
la  faire  penfer.    Ce  qui  fait  voir,  avec  com- 
;  :     '■■•■''      ;  ^  ^  bien 
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bien  peu  de  fondement  on  avance  qae  la  ma- 
tière peut  penfèr,  en  conféqoence  des  pro- 
priétés, que  noas  ne  connoiubns  point.   . 

Venons  à  ce  que  dit  M.  Déuan  far  la  P'aif-  Têmi-Viàf 
fancc  ÎDfinîé  de  Dieu.   .Cet  Etre  Souverain  tfi^  '^ 
établi  des  Loîx ,  auxquelles  la  matière  eft  fu-       ' 
jette:  Or,  die  notre  Auteur,  nous  avons  ' 

proavé,  quVu  égard  à  ces  Loix,  la  matière 
ne  peut  pas  penfer  en  confëquenee  des  pro- 
prictez ,  que  nous  lui  connoiubns  :  Par  co»- 
féquent ,  c'eft  une  contradiâion  de  dire ,  que 
Dieu  veut  que  la  matière  penfe  en  confé- 
quence  de  ces  propriété!.    H  faut  donc,  fi 
Dieu  veut  que  la  matière  penfe,  que  ce  foie 
par  le  ihofen  d'un  pouvoir  de  pcufer,  que 
Ûîcu  y  ajoute,  &  qui  foit  efTentietlement  dif- 
tînâ  de  tontes  ks  propriétés  de  la  matière. 
Ne  feroit-it  pas  auffi  aifè  ,  dit  M.  Pittm^ 
d'acéôrder ,  qu*îl  y  a  une  Subftance  qui  pcn- 
f^,  &  qai  n'eft  pas  matière?  Il  y  auroit  cette 
différence  par  raport  à  une  Vie  a  venir ,  qu'il 
cft^  plus  aiâ5  de  concevoir ,  qu'une  Subftance 
qui  penle  fera  punie ,  que  non  pas  un  pouvoir 
ou  une  faculté  ;  la  Subftance  qui  penfe  pa- 
roji&nt  quelque  chofe  de  plus  ftable  pour  une 
Vie  à  venir.    Quoi  qu'il  en  foit ,  continue 
l'Auteur ,  il  ne  refte  plus  qu'une  difpute  dp 
mots.    Quand  on  accorde  qu'il  y  a  quelque 
chofe  qui.  penfe  y  &  Cfi\  n'eft  pas  matière» 
c'eft  vouloir  chicaner,  que  de  nier  <]u'n  y  ait 
des  Subftanccs  immatérielles. 

Nous. ne  nous  fommes  tant  arrêteï  à  cette  ^mdrqtn 
quçftion  ^  que  pour  donner  au  Leâcur  une  *d.  f* 
idée  de  la  manière,  dont  M.Ditton  traite  cel- 
les qui'ijl'  i^spmc  dans  ce  Difcours  :  on  geut 
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dire  en  général,  que  ce  n'cft  ni  avec  aflcx 

v^Àrn  dt$  ^'^'ciiduë ,  ni  avçc  aflci  d'cxaâitudc. 

jlÉ„.  Entre  plofieursCorrolaircs,  qu'il  tîrc  de  ce 

que  la  matière  ne  fauroit  penfer,  il  y  en  a  un 
fur  l'Ame  des  Bétes.  L* Auteur  croit  que  ce 
ne  font  point  des  Machines  ;  il  fe  fonde  fur 
ce  que  les  aâions  des  Bêtes  demandent  de  la 
réflexion  &  du  raifonneitient.  H  Y  ^  pourtant 
de  la  diflSfrence  entre  TAme  des  Béies  &  ceU 
les  des  Hommes.  Toutes  l^s  aâions  des 
Bétes  vont  1  fatisfaire  leurs  defirs ,  &  nous  ne 
pouvons  pas  remarquer,  qu'elles  agiflcnt  ja- 
mais pour  Tes  reprimer.  M.  Diu&n  pouflè 
plus    loin   Texamen  de  cette  <jue(tion.    Il 

ÎÏÏ  w^  croit  que  chaque  Animal  a  une  Ame  imma- 

m^truM.  térjçiie^    H  j^f^^  iç  fcntiment  de  ceux  qui 

croycnt ,  que  c'eft  une  même  Intelligence, 
qui  cfl  comme  l'ame  de  TUnivers,  qui  les 
anime  tous 

Si  tous  les  Hommes  étoient  animez  par 
une  même  Intelligence  ,  cette  Intelligence 
fauroit  dans  un  Homme  ce  qu'elle  penfedans 
un  autre,  &  ainfi  tous  les  Hommes  îauroient 
mutuellement  les  penfées  les  uns  des  autres; 
ce  qui  n'étant  point,  il  s'enfuît  que  les  Hom- 
mes ne  font  pas  âinimez  par  une  telle  Intelli- 
gence, mais  que  chacun  a  une  Ame  particu- 
lière. L'Auteur  croit ,  qu'à  cet  égard  on 
peut  raifonner  des  Hdmmes  aux  Bêtes,  &  en 
conclure  qu'elles  ne  font  pas  auffi  gouvernées 
par  une  telle  Intelligence.  Au  refte ,  il  ne 
détermine  rien  touchant  le  but  du  Créateur 
dans  la  création  des  Animaux,  &  de  ce  que 
leurs  Ames  deviennent  après  leur  mort. 

La  queftion  qui  fuit,  regarde  l'état  dç  l'A- 
'      •         /  ■  me 
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ine  de  rHomme  après  la  mort.  'M.  DiuamBMdg 
dit,  qu'ayant  prouvé,  qncrAmc  eftnncSnb*  ^;^?T 
fiance  immatérielle  5  il  s'eDfiiît  qu'elle  pcnt^^ 
exifter  féparée  da  Corps,  &  qu'elle  refte après 
h  mort ,  puis  qae  nous  n'avons  aucune  rai» 
fon  de  croire,  que  Dieo  voudra  la  détruire- 

Il  y  a  des  gens  qui  croyent,  que  l'Ame  de  *■ 
THommc,  refte  comme  dans  un  Sommeil,^ 
jufqa'à  la  Réfurreâion;  on  trouve  ici  plu- 
fievs  paflàges  de  l'Ecriture  Sainte  »  contrai- 
res à  cette  opinion.  L'Auteur  tiche  enfuite 
de  la  réfuter»  par  la  Raifon  feule.  L'Ame 
étant  immatérielle,  Tes  aâions  ne  dépendent 
pas  de  la  Matière ,  ainfi  la  deftruâion  du 
Corps  ne  peut  faire  en  elle  aucun  change- 
ment. Après  ce  raifonnement ,  le  Leâcur 
doit  être  furpris,  que  M.  Dinm  finifle  cette 
qucftion,  en  avouant  qu'il  a  de  la  peine  i 
^'empêcher  de  croire,  que  notre  Ame  après 
la  mort  ne  relie  pas  unie  à  quelque  Corps  ;  il 
ajoute,  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  de  tous 
les  Etres  intelligens ,  Dieu  feul  n*e(l  pas  uni 
à  la  Matière. 

Ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  Philo-  ^ 
fopbic  ,  fi  les  Hommes  fc  contentoient  de  ^-  V' 
raifonner  fur  les  chofcs  qui  font  à  leur  por- 
tée, fans  vouloir  rien  aflurer  de  celles*  dont 
ils  ne  peuvent  avoir  aucune  connoi(&nce. 
Quand  on  voit  des  Philofophes  vouloir  dé* 
terminer  par  la  Raifon  feule,  fans  Révéla- 
tion ,  l'état  de  l'Ame  après  la  mort  ;  quand 
on  les  voit  fe  partager  &  fe  difputer  fur  ce 
fajct»  il  femble  voir  des  gens  fe  quereller  fur 
la  manière  de  s'habiller ,  &  fur  les  autres,     • 
Coutumes  des  Terres  Aufirales.    Lors  qu'on 
I  j  cou- 
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confidcre  la  Jofiice  cfe  Dica,  &  qu^on  fait 
attention  à  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans 
le  monde  >  on  peut  s'aflurer ,    qu'apr es  ïn 
mort  les  méchans  feront  punis»  &  les  bons 
récompenfex.    Mais  il  en  faut  refter  là  ^  la 
Rai(bn  Ccule  ne.fauroit  aller  plus  loin. 
Idée  ipt*ii      Nous  paflbns  aux  queiUous  qui  regardent 
^Iu'dhZ'  ^^^^'  Souverain.  M.  Diûm  établit  d*abord, 
qu'une  vérité  dont  on  peut  étro  ailffi  Cem^ 
qu'on  Tcft  de  fa  propre  esiftencc ,  c'eft  qu'il 
y  a  eu  de  tout  éternité  tla  Etre  iniependant 
ta  infinimtnt  forfait  y  txiSlant  »/ceJfair9went^ 
p0r  lui-même  :  Que  cet  Etre  a  une  intdiigen- 
I  ce  &  une  prudeace  infinies. 

'Mffmttift  C'eft  fur  ce  principe  que  M.  Diuon  atta- 
-jj^^>^7îf' que  le  Spinofifmc.  Il  fait  voit* rabfurdité 
**"  qu'il  y  a  de  dire,  que  tous  les  êtres  font  des 

modiâcations  &  des  parties  '  de  Dieu  y  &  il 
prouve  que  rexiftence  des  Etres  particuliers , 
n'eft  pas  incompatible  avec  rexiftence  d*ua 
Etre  infini. 
Xem^njue      A  regarder  les  confeqjwncesque  notre  Aa- 
^  /•       teor  tire  du  Spînofifme,  pour  çn  faire  voir 
l'abfurdité,  il  fêmble  qu^il  n'a  pas.biea  com- 
pris le  fentiment  de  Spinofa.    Quand  lesSpi- 
noliûesdifentquô  tous  les  êtres  font  des  mo- 
difications &  des«  parties  d'un  Etre  unique, 
qui  forme  l'Univers.    Us  ne  regardent  poin- 
cetEtre  y  ce  ri  ridiw,  comme  un  être  intelli- 
gent ;  ilsd!fcntquclfi«^%4r»r<?eftuneniôdlfi- 
catiotl  particulière  àt  qtidqties  parties  de  ce 
^         .  premier  Etre. 

l^y^J'*     L'Autetir  vient  toMxt  à  la  tome  prefca- 

M«i       ce  de  Dieu ,  qu'il  tire  de  l'itiâDité  de  Dieu  \ 

'•    •  -     ■'        dç- 
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de  U  tome  prefcnce  »  M.  Ditton  déduit  la  «s'^^nw^f 
Providence  ;  après  quoi  il  paflç  à  la  rccher-  *'*»'* 
chc  de  l'origiBC    du  mal.     Avant  l'éiablif-  j-'-'^^»* 
fement  d'aucunes  Loi}^,  à  régarder  les  chofes  * 
cft  elles-mêmes,  elles  avoicnt  entre  elles  des 
raports^  des  convenances,  &  difconvenan-^ 
ces*  Dieu  par  fa  nature  a  dû  aprouver  les' 
uucs  Si  defaprouver  les  autres.    D*un  autre 
côté  il  n'écoit  pas  indigne  de  Dieu ,  de  créer 
des.  êtres  libres,  c'eil  à  dire  capables  de  fui^ 
vre,  ou  d'abandonner  les  règles  ou  les  loîx 
que  peuvent  fournir  les  raports,  que  Dieu  a 
découverts  dans  rcffence  des  chofes,  &  le 
mal  n'cfi  autre  chofe  que  réloignement  de 
ces  loix. 

Pour  prouver  U  liberté,  TAuteur  s'en  rai» 
porte  à  Texpericnce.  Il  fait  voir  qu'on  ne  po- 
ic  'rien  d'indigne  de  Dieu  ,  en  admettant, 
entre  les  chofes ,  des  raports ,  qui  par  leur  na- 
ture ont  dû  déterminer  Dieu  a  approuver  les 
UQS,  &.  à  defaprouver  les  autres.  Ceft  par 
une  oeceffité  femblable,  ajoute  M.  Dittm^ 
que  Dieu  entre  tous  les  (iftemcs  a  dû  choifîr 
le  meilleur,. &  ainfi  le  monde  n'a  pu  être 
autrement  qu'il  eds  cette  nécefTité  eft  très 
éioigfiée  d^être  aveugle ,  étant  uniquement 
fondée  fçr  la  çonnqifTance,  qpe  Dieu  a  du 
meiBeur. 

On  voit,  que  M.  Ditton  ne  répand  pas  un  %fmâr^ 
fort  grand  jour  fur  la  queSion  de/rprigine  o.  7. 
du  mal.  Pour,  levçr  ^utes  di$cultcz  qu'il  y 
à  dans  fon  fentimeut^. il  auroît  dû  faire  voir, 
à  regard  de  la  liberté  de  THomme ,  com- 
ment l'Homme  fe  détermine.,  &  que  c'eft 
entièrement  par  lai*inême«.  QuaQtauxrdf- 
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p9rts^  dont  il  parle,  &  qui  précédent  coûte 

forte  d'inditations ,  il  auroit  dA  en  donner 

une  idée  plas  nette,  &  il  aurolt  dû  faire  voir> 

poarqaoi  Dieu  n*a  pas  pu  aprouver  ceux  qa'il 

a  dcfaproaveï. 

Lémêtùfê     La  dernière  queftiôn  qa^on  examine  ici, 

nu$  fé$     reg^de  Téternité  de  la  matière.    Si  la  ma- 

éirmUt.     ticre  cft  éternelle,  il  faut  qu'elle  exîftc  né- 

ceflairément;  fi  elle  exifte  néceflairement  il 

faut  qu'elle  exifte  par  tout  ;  Or  cela   n'eft 

point;  donc  &c. 

Htmàf  Nous  ne  nous  arrêtons  point  à  ce  que  dit 

^«HMffM   ^  DUton^  pour  prouver  que  la  matière  n'cft 

fas  par  tout,  c*eft  à  dire,  qu'il  y  a  du  vuide. 
fous  remarquons  feulement,  que  fi  la  preu- 
ve ell  bonne,  les  CaHefuHs  &  les  autres  Phi- 
ïofophes ,  qai  n'admettent  point  le  vuidc, 
auront  mauvaife  grâce  de  rcfufer  i  la  matiè- 
re la  prérogative  de  l'éternité. 

Ge  difcours  finit  par  une  réflexion  fur  les 
fenti mens  I  dans  lefquels  nous  devons  être 
par  raport  à  Dieu ,  &  principalement  lors  que 
nous  voulons*  raifonner  fur  VEjftme  imom- 
prehefffihle  de  cet  Etre  Souverain. 


VII.    A  R  T. 

Recueil  de  Pièces,  toùchakt 
i^'hlstoire  de  la  compa- 
GNIE DE  Jésus,  Compofée  far  le 
Père  JôSBPH  JouvBN  ci  ,  Jefuite; 

-  C^  fiif frime  fçr  Arrêt  dn  Parlement  de 

Paris 
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*    Paris  du  24.  Mars   171 5.     A  Licge^ 
M.  DCCXIILin  ii.p.  51a, 

L'On  fait  que  les  Jcfuîtcs  ont  entrepris  de 
donner  an  Public  les  Annales  die  leQC 
Compagnie ,  &  qu^ils  cfaoiiiflcnt  les  Pères  d'en- 
tre eux  qui  doivent  y  travail l,er.  Le  Pcrç 
Jpfeph  Jo^vemi^  Jefuitc  François^  aôé  char- 
gé de  la  Compofition  du  cinquième  Volume 
de  ces  Annales,  dont  les  quatres  premiers 
ont  déjà  paru  depuis  longtems  ,  &  ont 
aflèi  fait  connoître ,  que  Iç  dellein  des 
Jcfuites  n'étoit  pas,  de  ramaHer  dans  cette 
Hiftoirc ,  les  faits  qui  ne  font  pas  propres  i 
les  îUuftrer.  Le  Père  Jftufpenà^  obligé  de 
parler  des  affaires  que  la  Société  a  eues  fous 
les  Règnes  ic  Henri  III.  &  de  Htvri  /T.,  y. 
^  .employée  tout  Tadréûe  néceilàire,  i>our  les 
iaîre  tourner  i  la  gloire  des  Jefuites;  &  com* 
iiie  cela  n'a  pu  fe  faire^  fai^s  noircir  le  Par- 
leoaent  »  &  attaquer  Tautorité,  Royale  ,  ce 
Livre  a  fait  un  Ç\  grand  éclat  en  France^ 
^fi*on  a  cru,  q^uece  fcroit  faire  plaiiir  à  ceux 
qui  ont  entendu  parler  de  cette  affaire ,  que 
de  donner  un  ceceuil  de  toutes  les  Pieccsy 
qui  la  concernent. 

,^  Le  Public  furpris  de  la  manière  pleine 
,,  d'artifice  &  de  déguifement,  dont  ce  Pe-' 
^  re  tporne  certains  faits»  qui  feront  éter- 
„  nellèment  la.  honte  de  fa  Compagnie». 
^  s'eft  foûlevé  d'abor^. ,  &  n'a  pu  s'empê' 
^  cher  de  faire  éclater,  fon  indignation. 

„  Le  Parlement  irrité  de  voir  >  que  cet. 
,4  Hiflorien,  au  lieu  d'avoiier  les,  fautes  de 
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9,  fes  Confrères,  A:  de  rcconnoître  hamblC"^ 
„  ment  )a  Jiiftice  des  anciens  Arrefts ,  caiio' 
„  nife  les  coupables  ,  &  taxe  les  Juges  de 
„  partialité,  dèpafGon,  &  d'injufticct  a  cru 9 
fy  qu*îl  étoît  de  fon  devoir  de  prendre  les 
,9  mefures  néceflfaircs ,  pour  mettre  à  coaTcrt 
^)  de  fes  trais  malins,  l*honneor  de  cet  Augufic 
„  Corps,  &  la  mémoire  de  tant  de  célèbres 
„  perfonnages ,  qui  en  dht  été  autrefois  le 
,)  plus  grand  ornement. 

D'un  antre  côté,  les  Jefoites,  )  la  rérîté 
peu  fenfibles  au  Jugement  du  Public,  qui 
d*ordinaire  ne  kur  eft  pas  favorable ,  mais  re- 
doutant les  fuîtes  de  la  jufte  févérité  du  Par- 
lement dans  une  affaire,  qui  donne  «ittefnte 
à  l'autorité  Royale,- ont  eu  recoprs  à  la  bon- 
té du  Rof,  &  ont  cherché  dans  fa  clémence 
quelqu'adouciflèment  à  la  rigueur  d'nn  Ar- 
rêt qu'ils  ne  pouvoient  entièrement  éviter: 
Voilà  en  peu  de  mots  la  caufe  de  tous^  les 
mouvemcns  que  cette  affaire  a  excitez,  &ce 
qui  a  produit  les  écrits  dont  on  donne  pre- 
fcntement  le  recueil. 
/.  .An:  ^^  première  de  ces  Pièces,  &  qui  fçrt  de 
ÈxtrMt'sdt  fondement  à  toutes  les  autres,  fom  les  £;r- 
/•  tf»,f .  du  frmts  de  t'Hifioire  Je  ia  COMPAGNIE  DE 
f.J^mmi^  Jésus,  cinquième  partie ,  Tom.  IL  e^mptfi 
par  lePere  J  OSEPH  DE  Jouvenci,  Prê* 
tre  de  ia  mime  Compagnie ,  à  Rome  3  chez  George 
Placbij  Graveur  67  Fondeur  de^Caraâ/re/^  À 
fenfeigne  de  S.  Marc^  avec  Privilège  1710. 

Ces  extraits  font  raportez  d'un  côté  e» 
François,  &  de  l'autre  en  Latin,  tels  qu'il» 
font  en  cette  Langue ,  dans  THiftoire  des 
Jefuites.    L'Auteur  y  fait  le  récit  de  la  morft 
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JaPercÇ«fgifjri,  &^ubaniflêmcnt  des  Jcfui- 
tes  hors  du  Royaume  de  France,  d'une  ma- 
nière, qui  difculpe  autant  fa  Compagnie  de» 
crimes  affreux,  doat  elle  étoît  chargée,  qu'el- 
le noircit  le  premier  ?TéCidcm  Ackil/es  de  Har- 
7  ?,  *^®«°'  ^^  Parkmcm  de  Jparîs,  en  les  taxant 
derinjofticc  la  plus  criante,  &  de  la  conduite 
Uplus  honteufe,  qu'on  puiflc  reprocher  i  un 
Corps  de  Juftice.    Paffion ,  vengeance ,  ma^ 
iigniné,  falfificatîon,  fubornation  de  témoins 
vol,  brigandage,    rien  de  criminel  nV  eft 
épargné-    C'eft  ce  que  la  Pièce  fuîvamc 
qui  cft  m»e  Lettre  A  M.  ie  Procureur  Généra) 
àu  iC«/,  fait  voir  avec  beaucoup  dVtendtic 
Un  dénonce  à  ce  Magiftrat  l'Hiftoire  des  Te'  -^''^'*  w'- 
laites ,  comme  l'Ouvrage  le  plus  dangereux   ^'««^*' 
qui  éjt  paru  depuis  le  eurr^mencemeut  delà  Mo-  T/it^ 
nmbie,   ^   le  plus  frébe  à  faire  des  fuuejiés 
y^^S^n^fur  les  efp^^pL  ^  riL£[ 
pnifquô  P Auteur  s'explique  d'une  manière  in- 
jmeuje  au  Parlement^  ^. qui  paroit  pumfTabie , 
CJ  avanee    des  maximes  dangereufes.  coutrat^ 
res  a  la  Jûreti  Publique  ,    èr'    au    refpeÛ 
dû  à  la  Perjonue  Sacrée  des  Rois.    Que  d*aîi' 
]ms€*e/l  «.  Ouvrage  imprimé  à  Rome,ave< 
fermiffim   du   Maître  du   Sacre   Palais,  ap^ 
trouvé  par  le  Père  Général,  revêtu  de  tous  les 

Z  L  A  ^^""'r^^'iJ^^H^.  foutenu  des 
v^ux,  €5*  des  applaudtjemens  de  toute  la  Com. 
pimsie. 

UPcrc Jouvenci  défend  le  Jcfuite  Guiznard, 
^î^^t  ^^T/"^  *  convaincu  du  crime  de 
i-ezc-Mâjefté,  pour  la  réparation  duquel  il 
^t  pendu;  &  îl'le  défend,  jufqucs  à  en  faire 
Tîa  Martyr ,  un  Héràs,  qui  a  plus  iontribué' 

par 
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par  la  JainUté  de  fa  vi>,  ^  par  la  fermeté  d 
fa  mort^  qu^ aucun  de  fes  Capfréret  à  la  zhàre  d 
fa  Cempagiiie*  Là-deflus  TAutcar  de  cctu 
Lettre  remarque,  qu\l  n\fi  pas  permàdedé 
fendre  j  ni  de  juftifier  ceu^  ^  qui  oni  été  einevain- 
eus  fsf  eondamnex»^  comme  Coupables  9  par  de. 
Jugpaens  Souverains  \  que  c^efl  fi  révolter  contn 
Cauttirité  des  chofes  jugées;  que  cVjî  troubler  For' 
dre  de  F  Etat  ^  &  la  iranqusHué  du  Rcyamne. 

Sur  ce  que  cet  Hîftorien  dit  au  fujet  de  leur 
Bauniflcmeut  du  Royaume  de  France ,  page 
46. ,  que  plujiettrs  Pères  de  la  Société  tromverent 
fur  hurs  Robes  des  Croix  gravées^  qui  f^étoèent 
pas  faites  par  la  main  des  hommes;  &  que  queî' 
que  tems  auparavant  un  Jefuite ,  chaffànt  le  Dé- 
mon du  corps  £un  Poffédé^  ce  Démon  le  mena' 
fa  d^ufer  de  repréfailtes  f   isf  de  le  faire  cbajfer 
dans  peu  du  Rnyaum^  avec  tous  fes  Confrères  ; 
TAuteur  de  la  LettVi^marqtte,  que  ces  rê- 
veries ne  font  pas  dites  fans  deflèin,  ni  ha- 
sardées feulement  par  vanité,  mais  qu'elles 
font  avancées  avec  malignité,  pour  féduirc 
les  Efprits  foibles  &  naturellement  fuperfti- 
tîeux,  en  leur  faifant  croire,  que  le  Ciel  s'ia- 
téreile  à  la  punition  des -Sujets  rebelles  à  leur 
Roi;  qu'il  fe  déclare  par  des  prodiges  en  Icqe 
faveur ,  &  que  le$  Juges,  qui  les  condam- 
nent ,  font  eux-mêmes  poffédez,  de  cet  Efprit  Jcj 
Menfonge^  &  ne  font  que  des  indignes  Exet» 
teurs  de  la  volonté  des  Démons. 

Sur  les  circonftances  dont  le  Père  Jouvena 
accompagne  la  mort  de  fon  Confrère  Gm 
gnardi  TAuteur  de  la  Lettre  remarque,  que 
cet  Hiftorien  cherche  aux  dépens  de  la  Vérui 
à  embellir  THiftoire  de  fpn  Martyr ,  afin  ai 
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troaver  de  la  conformité  entre  fon  Supplice 
&  la  Paffion  du  Sauveurs  en  lui  faifant  don- 
ner un  conp  de  bâipn,  pour  lui. mettre  dans 
la  boac&e  ces  paroles  de  Jefus  Chrîflf:  Cur 
UE  CMVist  Pourquoi  me  frapeZ'Vowî  II  dé- 
nonce de  la  même  manière  tout  ce  qui  lui 
en  a  paru  digne,  &  fait  voir  autant  de  ié\c 
pour  le  Paiement  &  pour  l'Etat,  qu'il  jnfpi- 
rc  d'indignation  &  d'horreur  pour  Timpudcn- 
cc,  dont  le  Père  Jouvenci  jl  eu.belbin,  en  ^ 
écrivant  toute  cette  affaire. 

Quoi  que  cet  Hiftorien  aflUre,  que  Tinter-  îil.  ùr». 
rogatoire  de  Jean  Cbâulj  qui  e(l  alu  Greffe  du 
Parlement  I  a  été  falfifié;  comme  il  en  eft 
fouvcnt  parlé  dans  fon  Hrftoîre ,  T Auteur  de 
ce  Recueil  a  cru ,  qu'il  ne  feroit  pas  inutile 
de  mettre  à  la  fin  de  cette  Lettre  les  Interro'  i^-  *^* 
gahires  ^  Arrêu  de  Condamnation  d&  ce 
malheureux  f  &  àQ  Jean  Guignard^  fon  PrOj  • 

feffeur,  &  d'ajouter  à  TArrét  du  Parlemenil 
la  figure  &  les  Infcriptions  de  la  Pyramide, 
dreflee  devant  la  porte  du  Palais,  fur  les  rui- 
nes de  la  Maîfon  de  Châul. 

Ceci  eft  fuivi  iu»  Mémoire ,  Pmebani  Us  y.  jtn: 
plaintes  qu^on  fait  eontre  PHiftoire  du  Perejow' 
vem:  le  but  de  ce  Mémoire  eftde  faire  voir  s 
que  cet  Hiftorien  n'a  rien  dit ,  que  d'autres 
n'ayent  dit  avant  lui  ;  &  que  fi  fon  Livre    ^ 
étoit  injurieux  au  Parlement,  lamêmechofe 
feroit  beaucoup  plus  vraye  de  plufieurs  Li- 
vres, dont  on  raporte  des  Extraits;  d'où  il 
s'enfuit  qu'if  paroîtroit. non  feulement  înjùf- 
te,  mais  encore  inutile,  pont  réparer  Thon^    "' 
ncur  du  Parlement,  de  flétrir  ce  Livre,  fi  on 
n*cn  veut  faire  autant  aux  autres. 

7i,mi  IL  K  Ces 
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Ces  Livres,  dont  on  tire  des  Extraits  pour 
là  jaftîficacioD  du  Père  Jouvenci^  (ont  Us  M/- 
moires  ^tEtat  dm  Cbanitlier  de  Cbivemi^  pag. 
467.  477.  481.  483.  les  Mémoires  de  Davila^ 
p.  3 If.  i'HfJioire  de  Dupleix^  tom.  y.  p.  236. 
pag.  j'04.  &  Sponde  dans  fes  Annales  Eect/- 
fiafliquei^  an.  I5'94.  N.23.,  dans  fon  AuStea- 
rium  Cbronolt^icHm j  annà  If 94.*  &  dans  fa 
prélufion  du  X  V 1 1.  Siècle;  le  Cardinal d'Oy- 
-  fit  dans  fes  Lettres  iM.de  Filleroi;  Mathieu 
dans  fon  Hîftoire,  tom.  z.  p.  270.,  GuiBaume 
Mapcel  dans  (on  Hijioire  de  l'origine  &  des 
progrès  de  la  Monarchie  Françoife  ;  &  les 
Mémoires  de  M.  de  ViUeroi^  dont  on  fait  voir 
une  Pièce ,  intitulée  R/ponfe  du  Roi  fur  Us  Re- 
montrance de  M.  k  Premier  Prudent  de  Har- 
lai;-  Enfin  des  pallàges  mêmes  de  VHifteire  de 
M.  de  tkou^  tom.  1.  p.  1112.  &  lllS*i  où 

e>n  trouve,  que  Us  Jefuiiet  avoietk  dors  des 
nemis  dans  le  Parlement ,  &  que  M.  le  Préfi- 
dent  deHarlai,  dans  fa  RenKintrancc  anRoi, 
pout  empêcher  que  TEdit  du  rétabliflcment 
desr  Jefujtes  ne  fût  énregidré ,  avoua  lui-më- 
«  me,  qxic  UParUment»  étonné  du  grand  danger^ 
que  U  Roi  avait  couru  ^  avoit  forte  f  Arrêt  de 
Bannijfement  contre  Us  Jefuites^  fans  avoir  ob" 
fervé  aucufse  formaUté  de.  Droit  y  comme  on  fait 
dans  Us  Séditions  ^  Us  Brigandages  publics. 

Ces  deux  paflàges  de  rHi(loire>de  Aff.  de 
ThoUy  que  ce  Mémoire  raporte  en  faveur  des  , 
Jefuites ,  ne  paroîtrôient  pas  à  tout  le  monde  | 
des  endroits  fort  propres  à  leur  juftificatibn; 
liiaîs  fans  nous  arrêter  aux  Réflexions  qu'on 
.  pourroit  faire  là-defius,  donnons  quclqu'Ex-  1 
trait  de  la  Réponfe  du  Roi  à  la  Rgmmtrame  du  \ 

fremitr 
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Premùf  Pr^Jefft.  Cette  Réponrc  commence 
ainfi.  Je  vous  fat  bon  gréinfiin  que  vous  avez 
de  ma  Perfinne  ^  de  mon  Elatj  bien  qu^il  apcr$ 
que  VQtti  ne  favet»  rien\ni  en  Pun^  ni  en  F  au*' 

tre Vquî  faites  Us  eniendtss  en  matières  d'E* 

tat  j  vous  ffj  entendez  non  plus  que  moi  à  rapor* 
ter  mn  Procès.  Pour  réfuter  enfuite  les  accu* 
rations i  qu^on  faifoit  contré. les  Jefuitcsj  ce 
Prince  ajoute ,  une  ehofe  qui  vfafait  croire  quUl 
7^ en  efi  rien  9  c*ejl  que  depuis  environ  3©.  ans^ 
qu'ils  enfeiguent  la  JeuHéJfe  ,  plus  de  30000.  Eco^ 
tiers  de  toute  forte  de  condition  font  fortù  de  leurs 
ColUgeSi  t^  qui  ont  vécu  avec  eux ,  Çjf  qu^on 
n'en  trouve  pas  un  Jeul^,  qui  foâtienne  de  leur 
avoir  oui  tel  langage ,  ni  autre  approchant  de  ce 
qt^on  leur  reproche  %  iffc».    Pour  les  mœurs  ^ 

il  n'y  a  rien, dire Quant  a  Châtei  ,   le» 

iourheens  ne  lui  purent  arracher  aueune  accufaiion 
â  rencontre  de  Verade  £sP  autres  Jefuites .....  & 
quand  ainG  ieroit ,  qu'un  Jefuite  auroit  fait  ce 
fait  fatal,  faut-il  ^ue  tous  les  Apôtres  patinent 
pourunjuiasi 

Il  eft  fâcheux  pour  les  Jefuîtes,  que  PAu*  VL^n. 
teur  de  ce  Recueil  ^  ait  mis  à  la  fuite  de  ce 
Mémoire,  desEelairdffemens ,  <jui  font  voir  en- 
tre autres  chofes,  que  cette  Harangue  de  Henri . 
ly.  eft  une  Pièce  démonfirativement  faûffc.    Il 
le  fait^  voir  par  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou,  qui  Hijl.Uvt 
fut  préfent  à  cette  affaire,  par  des  Lettres  de  >3** 
Henri  IV. ,  &  par  des  Inftruâions  données  à  fes 
Ambaflkdeurs  ;  où  ce  Prince  dit,  que  tels  ew 
nemù  couverts^  ^qui  aigriffent  («f  excitent  leurs 
paffions  iff  effets  dedans  les  entrailles  (tun  Etat  g       # 
font  auffr  trop  plus  dangereux  ^  que  ne  font  ceux^ 
qui  font  ia  Guerre  à  découvert.....    Il  ajoute       ^ 
K  %  autre 
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autre  part;  ces  gens  fe  montr oient  encore Jiptf' 
Jionnez  &f  entreprenans  oi  $h  étaient  Jememet 
en  mon  Royaume  «  qu'ils  itoient^  infi^orisilet , 
continnani  à  féiuire  mes  Sujets ,  à  faire  kurs  nw 
nées,  non  tant  pour  vaincre  (*f  convertir  ceux 
de  contraire  Religion  ^  que  Pour  prendre  pied  ^ 
autorité  dans  mon  Etat^  £5r  s^ enrichir  (çr  seèroi' 
tre^  aux  dépens  <Pun  chacun  \  pouvant  dire  met 
affaires  n^ avoir  profpéréy  ni  ma  Perfome  avoir 
éié  en  fureté  que  depuis  que  les  Jefuites  ant  été 
banni  d^ici,  V oyeï  VHiftoire  du  Cardinal  Duc 
de  Joyeufe,  iffc,  par  le  Sieur  Auberi»  Voyez 
aulTi  Mémoires  de  M,  de  Sully  9  tom.  3.  p.  643. 
Ces  Eclairciflèmens  font  encore  voie  le  pea 
de  foi,. qu'on  doit  ajouter,  ï  ce  qui  eft  cité 
des  Mémoires  du  Chancelier  de  Cbivernif  d*a- 
ne  âifiniére,  qui  diffipe  toute  la  croyance, 
qn^oè  pourroit  y  donner.  On  réfute  auffiDir 
pteix^  &  on  s*en  remet  à  la  Pièce  fuivante, 
pour  faire  voir  quels  étoient  véritablement  les 
fentimens  du.  (Jardinai  d'£|//^,  touchant  les 
Jefuites. 
ru,  Ufi.  cgjjg  Yxice  eft  une  Lettre  du  Sieur  L.  G., 
Suhfiitut  de  M.  le  Procureur  Général  au  BaHlia- 
ge  de  .,..  au  R,  P.  DatsebeZ'^  Provincial  des 
Jefuites  de  la  Province  de  France;  au  fitjet  du 
,  Livre  du  P.  Jojeph  Jouvenci.  L'Auteur  de 
cette  Lettre  eft  le  même ,  qui  a  compofé  la 
Lettre  à  M.  le  Procureur  Général,  qut  fait 
la  deuxième*  Pièce  de  ce  Recueil.  Il  a  écrit 
celle-ci,  principalement  pour  répondre  au 
Mémoire,  dont  nous  venons  de  pajrler  ;  &  il 
^  y,  attaque  le  P.  Douchez,  cpmme  complice  du 
P..  Jouvenci.  Il  lui  xeproche,  qu'il  préfence 
avec  complaifance  l'Ouvrage  dont  il  s'agit,  i 

ceux 


y  Google 


SEPTEMB,  &  OCTOBRE  171-3.  149 
ceux  même  qui  en  doivqit  faire  la  cenfurc; 
qu*il  le  bit  Un  publiquement  daus  le  Refeéloitie  ^ 
dans  la  Maîfon  Profeflèi  comme  un  Oavm*    . 
ge  accompli;  comme  le  fam  des  Parfaits*    Il 
entreprend  de  juQifier  d'une  manière  démon- 
ilrative.    i.  Que  le  Livre  Ju  P.  Jouvend  ejl 
une  Satire  fanglante  eontre  leFarlemeut;  ^uHl  ift 
rentpU  de  Vaits  injurieux  ^  vijihiêwentfaux  ;  que  ' 
€^ejt  mÀCahmmateur  §utr/;  ^  que  bien  loin  que 
le  Mémoire^  que  Us  Jeùiïtes  r/panient  dam  le 
inonde  9  ferve  à  lejuftifier^  auec*eft  une  nêuveh 
le  injure j  quUhfont  au  Parlement.    2.  Que  le 
Pcrc  Jouvemi  avance  des  propofitions  9  qui  font 
horreur^  ^  qui  mériteraient  a  être  lavées  dans 
le  faag  de  F  Auteur  ^  ^c.    Enfuitc  commeu- 
çant  par  les  oppofitions  qn^Henri  IF.  trouva 
pour  parvenir  à  la  Couronne  ,  il  expofe  la 
conduite  des  Jefuitesy  &  réfute  i%[iftoire  du 
P.'rjouverki^  d'une  manière  adrpite»  veh%^ 
mente  &  étendue,  qui  Tacquite^de  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  de  démontrer.    Le  Ser- 
ment de  fidélité,  que  Jaques  I.  Roi  d'An- 
flêterre,  exigeoit  avec  raifon  des  Catholiques 
Lomains,  £  que  l'Hiftoricn  Jefuice  apellc 
impitsm  ^  perfidum  Sacramentum  ^  odre  un 
beau  champ  à  TAuteur  de  la  Lettre,  pour 
jiiftifier4ès  accufations  contre  ce  Jefuitc.    Ce 
Serment  fe  trouve  immédiatement  après  cet-  vui.  ^irt. 
te  Lettre,  avec  de  nouveaux  Extraits  de  THi- 
'toire  du  Pcre  Jouvenci^  qui  ont  laport  à  ce 
que  cette  Xettre  contient.    Nous  dirons  un 
mot  de  CCS  Extraits.    Dans  le  premier  il  s'a- 
git du  Père  Auger^  qui  parce  qu'il  s'oppofoit  # 
de  toutes  fes  forces  à  la  Ligue,  &  qu'il  ren- 
dait un  bon  témoignage  à  la.piété  de^Hez/rî 
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///.  pouvant  feryir  d'ÂDge  de  Paix  pour  cai- 
ller les  fureurs  de  la  difcordcifut  regardé 
comme  un  faux  Frère,  rapelié  de  la  Cour 
par  fes  Supérieurs»  envoyé  en  Italie,  où  il 
mourut  errant  &iexilé,  à  Corne,  âgé  de  76. 
ans;  mauvais  Jefuite  &  bon  François-  Le 
fécond  &  le  troifiéme  font  fur  la  mort  des 
Jefuites  Gariut  &  OJdecon^ ,  fupplidés  en 
Angleterre,  comme  Auteurs  de  la  conjura- 
tion des  poudres.  11  fait  de  Tun  &  de  Tautre 
de  ces  Paricides ,  des  Saiats ,  dont  les  Corps 
furent  fur  le  champ  tumorés-  de  la  puiflànce 
de  faire  des  miracles.  Le  4.  cft  iiu  fujet  de 
la  Pyramide  dont  on>a  parlé. 

IX,  Urt.  La  9.  Pièce  de  ce  Recueil  a  pour  Titre: 
Sentimeus  des  Jefuites  pernicieux  à  Vautotjti  i^ 
à  la  vie  des  Souverains*  Ceft  un  écrit  confide* 
rable  par  .fon  étendue  «  &  par  les  recherches 
fCex  exaâes,  qubn  à  faites  de  toutes  les 
maximes  p||rnicîeufes  à  l'autorité  &  à  la  vie 
des  Souverains,  que  les  Jefuites  om  avancées 
depuis  rétablifTement  de  leur  Compagnie, 
&  qu'ils  ont  répandues  dans  une  infinité  de 
Livres.  On  trouve  aufli  dans  les  Articles 
de  cet  Ecrit  plufieurs  Hiftoires,  &  plufîeurs 
déclarations  d'Etats  Souverains ,  qui  ont  ra* 
port  à  ce  fujet.  Nous  n'examinerons  point  fi 
parmi  les  fentimens  des  Jefuites,  dont  la 
plufpart  renferment  des  maximes  abomi- 
nables ,  il  n'y  en  a  pas  quelques-uns  fondez 
fur  le  droit  naturel,  &  principalement  fur  le 
droit    du   CathMeifine  .Romain.    Un  pareil 

•  examen  nous  engageroit  dans  de  trop  gran- 

des difcufiions;  nous  pouvons  dire  feulement 
que   les    fentimens    des    Jefuites  dans  le 

fujet 

Digitizedby  Google 


SEPTEMB.  &  OCTOBRE  1713.  ij^f 

ftiet  doot  il  s*a|it ,  font  tfè^  cont^rures  aa 
Dfûit  François. 

Oa  trouve  après  ce  g^  Article  des  Pièces  x  Urn 
importantes  par  raport  à  la  matière  traicéc' 
dans  récrit  précèdent.  On  le  donne  fous  ce 
Titré  :.  Pièces  firvMn$  de  preuves  de  pl$tfi<urs 
faits  avasÊcis  âoBs  Féerit^préeedent*  Les  unes 
regardent  le  Clergé  Catholique  des  Eglifes 
d'Angleterre  &  d*Irlande;  &  les  autres  regar- 
dent pln&  particuliéreoient  TEglifede  France. 

La  Pièce  fuivante  eft  le  prevmer  Àrrê$  dm  XL  .Ars^ 
Parkment  au  fujet  du  P.  Jouvenci,  Jefyite^ 
par  lequel  il  efi  euioiut  aux  Jefui$es  de  veuir 
expefer  à  la  Cour  leurs  feuiimens  ^  towha^^  la 
Souveraineté  des  Roy^  &  en  domuer  uuf  déda-^ 
raùm.  On  y  troijive  joint  un  récit  abrogé  j 
tef  qu'on  l'a  vu  dans  les  nouvelles  publiques, 
de  ce  qui  s'eft  pajOTé  au  Parlement  à  ce  fu- 
jet. Ce  récit  eft  remarquable:  Ton  y  voit  quç 
c'eft  en  vain  que  Memcurs  le  premier  Prèfi- 
dent,  le  Procureur  Général,  &  l'Avoc^ 
Général  ont  remontré  au  Roi  l'importance 
de  l'affaire  pour  faPerfonne  Sacrée ,  pour  cel- 
les de  fes  Pefcendans ,  &  pour  l'Etat  ;  \% 
confideration  que  Sa  Majicûé  a  pour  Ipn  Coi)  • 
feiièur  l'a  emporté  fi)r  toutes  les  autres  :  Elle 
a  voulu  régler  H  examina  par  pUiçrn^éinc  le 
Plaidoié  de  M.  TÂvocat  Général  3  auâi  bien 
que  les  dernières  Conciliions  de  M.  lie  Pro- 
cureur Général;  le  Parlement  a  été  Qbligé 
d'obeir  »  le  Roi  ayant  déclaré,  qu'il  étuit 
Maître  JFimpoJer  ^  de  ren^ettre  les  peines,  Le 
Parlement  n'a  ce|>end^t  P9S  en  H  libjsrté 
de  marquer  dans  TAri^t,  qu'on  agiiToit  ain-^ 
fi  par  ordre  du  Roi.  M.  Vh\^é  fucelle, 
k  4  Con- 
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Gonfetllcr  Clerc  de  la  grande  Chambre,  & 
Raporceur  de  Taffaîrc,  dît  feulement,  après 
la  leâare  de  quelques  endroits  du  Père  Jon- 
vend  :  Ln  difficuHi  tfefi  pMs  de  trouver  dam  le 
livre  du  P.  Jouvençi  dei  erreurs  fondamMobks  ^ 
elles  fe  pref entent  en  fwle^  la  peine  n'efi  que 
(Rappliquer  la  punition  ^ui  mérite  P Auteur  ^ 

^  POuvrage '9  les  ordresmlu  t^  nous   arrêtent, 

mus  dfvons  mus  j  conformer,  (sf  renfermer âaas 
nos  cœurs  une  jufte  douleur,  de  vt4r  fuè  Fon 
préfère  F  indulgence  à  la  Juflice,  La  fhériti  eta 
peut 'être  été  plus  neceffaire  en  cette  ofcafiots, 
asfen  aucune  autre,  puifaue  Von  peut  regarder 
^  )a  doSrine,  qui  eji  répandue  dans  ce  livre  ^'  corn' 
me  le  pecbé  originel  de  la  Société. 

x//.«^(f.  L'article  douzième  contient  l'Arrêt,  ^oî 
a  mis  fin  à  cAte  afTaire;  c^tttlc  fécond  du  Vaf 
lement  de  Paris,  contenant  la  déclaration  des  Je- 
fuites,  touchant  la  Souveraineté,  ^  Pindipen*. 
dance  du  Roi,  ^  portant  fuppréjjion ^ du  V.  To- 
nte de  FHiJloire  de  la  Société.  On  a  ajouté  à  la 
fuite  dé  cette  Pièce  quelques  réflexions,  far 
cette  déclaration.  Ces  réflexions  contiennent 
des  remarques  fur  la  politique  des  Jefuites, 
lelquelles  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir. 

y/K.  ^tf,  Cç  Recueil  finit  par  dircrs  anciens  Arrêts, 
qui  ont  raport  à  la  même  matière  ^  en  voici 
les  Titres; 

Arrêt  contre  le  Livre  de  Jean  Mariana^  Je- 
fuite,  du  Roi  &  de  fon  inftftution. 

'Artêt  contre  le  Livre  du  Cardinal  Bellarmin^ 
Jefuite,  intitulé.  Traité  de  la  puidance  du 
Pape  dans  les  chofes  temporelles. 

Arrêt  contre  le  Livre  de  François  Suaret, 
•f^ffite^  inPif$lé;,  Défonce  de  la  Foi  Catholi- 
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que  contre  les  erresi^dc  laSeâe  d'Ângle.- 
(erre. 

Arrêt  £<mtre  le  Livre  âe  SênSarelj  'Jefuite^ 
pertmt  que  ee  lÀvre  ferait  brAU^t  (ff  qta  iePrO" 
"vmial  des  Jefuites  &  autres  fir&ient  maudA  à 
lu  Cour  peur  jf  être  §u'L 

Articles  dts  demandes  de  MeffittÊrs  dn^  Parle* 
meut  aux  Jefuites  ^  avec  leurs  réfanfes. 

DeeUration  des  Jefuites^  eontre  la  DeÛrim 
iimteuuë  dans  le  Livre  du  Père  Sanâarelf  isf  te 
qui  ieueeme  la  PerJ^une  des  Rois  t:f  leur  au* 
toritl 

Arrê$  du  Parlement^  enjoignant  au  Provins 
eW  des  Jefuites  de  foujerire  à  la  Cenfure  de 
Sorhemse^  contre  le  Livre  intitulé  Admonitio 
ad  Regem  f  ^  de  défavoûer  le  LJt^e  de  Sont" 
tarel   ;         .  ^ 

Extrait  de  la  Requête  di  Wniverfité  de  Pa^ 
fis  À  la  Cour  du  Parlement^  contre  la  DoSri" 
ne  du  P.  Héreau,       ^ 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  contre  le  Père  H/reau , 
Jefuite^  potsr  avoir  enfeigné  plufieurs  proportions 
pemicieufes^  {«f  contraires  à  PAtttorité  SottùC' 
mine,  i^  4  la  {ûriti  de  la  Perfinne  Sacrée  des 
Rois.    . 

Nous  OQblions  dedirequerÂvertifTemeDr, 
qui  eft  à  la  tête  de  ce  Recueil,  nous  apprend 
que  c'eft  par  une  furprife  indigne,  que  les  Je*» 
faites  x>nt  obtenu  la  permiffion  du  Maître  Sa*' 
aé  du  Palais;  qtfils  ont  trompé  les  Appro-  ' 
bateurs;  &  que  cela  leur  arrive  fi  foqvent, 

Stt'un  ancien  Maître  du  Sacré  Palais  a  laiiTé 
ans  un  Regitre  de  ce  qui  s*eft  paflë  de  con- 
fiderable  ,  pendant  fon  adminiftration , 
I^OTa:  ^r  vous  ^ez  jamais  aux  Jefuites^ 
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iii  vlmt  tfémp/ trois  fai§$  à  Fêcçajitm  àes  livrei 
^mUh  owi  fais  intimer. 


V  I  I  I-    A  R  T. 

Commentaire  Philosophique 

f$ir  ees  paroles  de  JefiiiChrifi  j  Coatrain- 
les  d'entrer.  Ou  Traité  de  la  toUeran- 
ce  univerfelle^  far  M»  Ba  Y  le  :  Twuvelle 
Edition^  in  12, Totne i.pag.  $24.  Tomei, 
pag.^90»  Jt  Rotterdam  ^diez  Frit/ch  & 
Sâm.  171 }.  ' 

NOas  nous  ferions  un  plailir  de  donner 
ici  un  Extrait  cxaâ  &  étendu  du  Chef* 
d'œavre  d'up  Hommt ,  qni  a  fait  admirer 
ion  génie  à  fes  plus  grands  Ennemis  m£mest 
s'ils  n*ont  pas  été  abfolument  aveuglei  par  leur 
paffion.  Mais  les  bornes,  que,  nous  nous  fbm* 
lïies  préfcricesy-ne  nous  permettant  pas  d'inferer 
dans  le   Journal  préfcnt  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  cette  matière ,  nous  en  ren- 
voyons la  plus  grande  partie  au  Journal  pro- 
chain,  nou.s  contentant  de  donner  ici  une 
idée  du  petit  Traité ,  qui  dans  cette  nouvelle 
Edition  précède  le  Commentaire  Philofophi- 
phiqe.    Ce  que  c*ejl  que  la  France  Umte  Ca'-  / 
tboiiquefius  le  Répte  de  Lôâis  le  Grand» 

Cette  Pièce  qui  eft  en  forme  de  Lettre, 
eft  de  M.  Bt^k,  comme  le  refie  des  Ouvra- 
ges. 
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ges  coQteaas  dan$  ces  dcDX  Tomes*  Pct- 
fonne  n'en  doute  plus  9  quoi  que  l*Auteur 
ait  {Ht  d'abord  tout  ce  qu'il  a  pu,  pour  dé- 
paîTer  les  Leâeurs. 

:  Devant  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  ^^^ 
rapporter  le  Titre ,  on  voit  une  Lettre  de  ''*'"**•'•• 
l'Abbé  de .  -  .  .,  Chanoine  de  Nôtre-Dame 
de  ....•,  à  Monfieur  ,  .  .  •  .   Le  vérita-    ; 
Me  Auteur  de  cette  Lettre  eft  M.  Bayk  lui- 
mêpe,  qui  (bus  ce  Titre  faux,  à  voulu  don- 
ner une  idée  vive  des  expreflions  bénignes 
des  Catholiques  François. 

Cet  Abbé  prétendu  s'a^dreffe  à  M 

à  qui  il,  envoyé  cet  Ouvrage,  pour  en  fa  voir 
fon  fentifnent.  „  De  rtia  vie,  dit  il,  je  n'aî 
t)  été  plus  furpris ,  qu'en  lifant  une  telle  Let- 
,,  tre;v&  je  vous  'avoiîe,  que  je  me  fuis  re- 
I,  commandé  à  Dieu  plus  d'une  fois,  pcn- 
„  dant  que  je  tenois  un  papier^  rempli  d'un 
I,  égarement  fi  énorme. 

Toute  cette  Lettre  eft  écrite  d'un  ftîlc 
extrêmement  dévot  &  Chrétien;  ce  n'efi  que 
Charité,  que  douceur  Evangelique.  On  n'y 
parle  que  de  maximes  Chrétiennes^  rendre  le  bien 
pimr  le  mal  9  de  bénir  ceux  qui  mus  maudiffent. 
On  y  déguife  la  Pcrfécution  de  France 
fous  le  nom  de  voye  douce ,,  iJlh  ^  Cbari^ 
table ^  dont  le  plus  grand  Roi  de  la  terre  s\Jl 
firvi^  Centre  une  Religion  rebelle  à  Dieu  ^  à 
PEglife.  M.  l'Abbé  prie  fon  doux  Sauveur  & 
fafainu  Mere^  de  ramener  M con- 
verti dans  fa  Patrie,  ou  prêt  à  fe  convertir. 

Après  cette  Lettre ,  vient  l'Ouvrage  même, 
qui  eft  une  efpece  d'inveâive^  qui  ne  le  cè- 
de point  en  uici?tume  &  en  force,  aux  dif- 
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coijrs  qac    Demojlbene  a  oppofé  aax  Armées  . 
de  Phiiàppey  ni  à  ceux  dont  Ciceron  a  pour- 
faivi  Ms  violences  de  M.  Antoine,     voici 
quelques  traits  des  plus  vifs  de  cette  Pièce. 
Sipt^Ua-^      ,,  Si  on  favoit  la  force  &  la  fignification 
a^dHmvt^^  préfcnte  du  mot  Catholique j  on  n'envie- 
CétMfu*.  ^^  jQjj  p^  j^  i^  France  d*être  tonte  CathoH- 
,y  que  fous  le  Régué  de  Loiiis  le  Grand. 
99  Ce  devroit  étreoéformais  la  .même  cho(è> 
,»  que  de  dire  la  Religion  Catholique  &  de^di* 
„  re  la  Religion  des  malhonetes  gens. .  !  , . 
Rien  n*eft  plus  applicable  aux  Catholiques 
François,  que  ce  Verfet  du  Pfcanme  14-, 
qui  parle  ainfi  de  Dieu  : 

H/Iais  tout  bien  vâ^  ^  trouvé  que  chacun  ^ 
.'^jI  fourvoyé,  tenant  ehemins  damnablei^ 
Enfembîe  tous  font  faits  abominables 
Et  n'eft  celui  qut  fajfe  bien  aucu^ 
Non  juiqtià  un. 

n»i  Um        Juges ,  Gens  de  Cour ,  Gens  d'Eglife ,  Bonij-^ 

frênfoit    geois,  Palfans,  tous  ont  caufé,  loiié.approu- 

'u^,tl"J'  vé  ,  ou  fouhaité  la   pcrfécuiion  ;  Diogcnc 

ùmH     '   n'auroit  pas  daîgqé  fortir  de  fon  Tonneau, 

pour  chercher  avec  fa  Lanterne  un  honnête 

homme  en  Frauce,  sMl  avoit  vécu  de  notre 

tems,  ,,  il  auroit  été  afleuré  que  farecher- 

„  che  eut  été  vaine; 

„  Les  Héroïnes  de  Bufll  même  ont  ta- 
„  ché , .  en  approuvant  les  violences  des  Con- 
„  vcrtifTans ,  de  reparer  dans  Tçfprit  de  leu^ 
,,  £pou\  leur  honneur  mal-mené  ;  femblableà 
Hélène^.  qaitraKiilbit  Deipbobe^  'pour regagner 
Ie$  bonnes  grâces  de  Menelas. 

Scilic^t 
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^y  &$licii  tdtnagnumjperamfere  munm  amanti^ 
„  Bt  famam  extingui  veterumfie  poffe  malorum. 

„  La  vîokncc  &  la  manvaîfe  foy  font  les  M4m>Iifi 
jy  deux  marques  caraâérîftiques  de  rEglife/'"'  <^'  ^^ 
3^  Catholique  ....  Quoique  l'Univers  foit'^'^*"" 
un.  Théatr# de  viciîSStudes  continuelles,  cette 
£glife  garde  toujours  fon  caraâére,  elle  fe 
trouve  toûjours^fur  fes  deux  pieds  la  mauvais 
fe  foy  &  la  violente.  - 

„  Ca  Moufieur,  que  jô  vous  qucftîonnejin 
99  peu,  dit  plus  bas,  l'Auteur' à  l'Abbé  pré-  . 
,)  tendu.    „  Lifez  vous  de  ùxïg  froid  ce  que    - 
„  vos  écrivains  difent ,  fur  les  derniers  mo- 
9,  yens,  dont  on  s'eft  fervi  pour  nous  per-       * 
„  vertir?  Le  moyen  que  les  nouveaux  Con* 
„  vcrtîs  ceiFent  d'avoir  en  horreur  «ne  Relî- 
0y  gion^ui  les  a  tant  tourmentez,  '&  qui  leur 
^  nie  eafacc  à  eux -mêmes  qu'on  leur  ait  fait  .     ^ 
*  ,y  aucun  mal.  Le  menfonge  vous  cA  devenu- 
,f  fi  naturel»  que  vous  ne  (auriez  vous  en  dé- 
„  partir»  lors  même,  qu'il  ne  vous  eftpas      ^ 
„  trop  nécclFaire.    Ne  ièroit-ce  pas  que  vous 
,9  craignez  de  vous  enrouiller,  fi  vous  difconti- 
.  „  nuiez  à  mentir?    C'eft  ainfi  que  Catilina 
^  ordonnoit  à  Ces  gen«,  de  n'être  jamais  fans 
„  faire  des  crimes ,  utiles  ou  non  ,  car  au 
„  moins  fçrvoient  -  ils  à  fortifier  Thabitude. 
»,  Mais  au  moins  devriez  vous,  après  Thabi- 
»,  tude  de  tant  de  fiecles,  mentir  plus  adroi- 
„  tement  :  vous  vous  jettez  dans  les  contra- 
„  diâions  les. plus  puériles.  Vous  caraâérî- 
„lfez  l'Héréfie  par  l'opiniâtreté  :  vous  nous 
91  croyez  desÂrchi-Hérétiques»  &  cependant 

,1  vous 
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,,  vous  foûtenez,  que  toas  les  Réforxncïde 
M  France  fe  font  convertis  en  dernier  lîeo, 
„  Tans  qaUl  ait  fallu  fe  fervir^  que  de  quel- 
„  ques  Inftruâions  courtes  &  familières. 

Un  peu  plus  loin^  TÂuteor  dit,  que  fi  les 
Menfonges  ne  péfent  point  fur  les  Confcien- 
CCS  des  Catholiques,  parce  qu'ils  y  font  dans 
leur  cefatre,  &  dans  leur  élément,  il  fe  peut 
bien  auffiy  que  la  violence  ne  paflè  chez  eux, 
que  pour  une  douceur  &  pour  une  bénignité  » 
dont  on  doit  être  reconnoiilànt  ;  faiais  il  ap- 
plique à  cette  tendreflb  fraternelle,  qui  eft  la 
'fource  de  la  Perfêcution,  cette  Chanfon  de 
Molière  : 

*       Si  vous  trsûtez  ainfi ,  belle  Iris»  qui  vous  aime; 
Hélas!  que  pourriez-vous  aire  à  vosennemis^? 

tufts  gitlf.  Il  sVtend  enfuite  fur  la  groffléreté  dy  rufes, 
^sctmrt  dont  on  s'cft  fervî  en  France,  contre  IcsPro- 

A  '^  déclame  avec  force  contre  ces  chicanes 
^  &  ces  Arrêts  vétilleux ,  indignes  des  foins 
d'un  grand  Roi ,  qui  ayant  toujours  en  vue 
d'abolir  l'Edit  de  Nantes,  devoir  aller  à  fon 
but,  par  la  voye  la  plus  courte  &  la  plus  di- 
reâe.  „  N*étoit-cc  pas  une  chofe  fort  né- 
„  ceflàire;,  que  d'ordonner,  que  déformais 
9,  les  Minift^es  ne  demeureroient  que  trois 
,)  ans  dans  le  même  lieu,  &  qu'au  bout  de 
„  ce  terme,  ils  iroient  fervir  pour  autant  de 
9,»tems,  une  autre  Eglife?  On  avoir  réfolu 
9,  de  révoquer  entièrement  TEdit  de  Nantes, 
„  &  on  sJami^it  i  régler  la  tranfmigration 
9,  triennale  des  Minifires.    C'eft  comme  fi 
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9*  .des  Juges,  qui  anroîeot  condamné  un  Cri*- 
,,  minci  ï  être  penldu  dans  trois  jours,  or- 
,,  donnoient  qu'il  changeât  de  pri(on  tous  les 
y,  deux  mois:  Fourberies  groffiéres,  s'il  en 
•„  fut  jamais. 

En  vain  allégue-t-on,  que  ces  Arrêts  ont 
fervi  à  tromper  les  Protcuans.  À  quoi  bon 
les  tromper ,  fi  ce  tf eft  pour  avoir  le  plaîfir 
de  les  tromper?  Rien  nMtoit  plus  facile  que 
de  les  détruire  à  jeu  découvert.  Les  autres 
cxcufes  qu'on  employé  ,  ne  font  pasj  meil- 
leures. Craîgnoit-on  un  foûlcvement?  On 
ne  le  pouvoît ,  fans  être  poltrons  &  peu  clair-* 
voyans.  Quel  fi:^t  de  crainte  pouvoir  don- 
ner une  troupe  de  gens  difperfet ,  fans  Vil- 
les, fans  Munitions,  fans*  argent  &  fans  Gé- 
néraux? Autre  cxcufe.  On  a  voulu  com^ 
mencer  par  les  voy.es  de  la  douceur,  dansfe^-» 
pérance  de  n'avoir  pas  befoin  des  forces  du 
Prince,  pour  ramener  les  Seâaires. 

Tout  cela  ne  vaut  pas  mieux  que  le  refie* 
Le  moyen  de  convertir  uneSeâe  très  opinii-  ' 
tre,  par  de  petites  chicaneries,  dont  le  moin* 
dre  Miniftre  de  Village  pût  découvrir  la  mau- 
vaifc  foi  à  fes  Paroifliens?  Aufii  ces  ru(ês  pal-, 
pables  ont  été  abfolument  inutiles;  on  a  été 
forcé  d'en  venir  à  la  violence  la  plus  diaboli- . 
que  ;  on  a  fait  jurer  ceux  qui  fignoient,  qu'ils 
le  faifoient  volontairement  ;  quoi  qu'il  fût  vi- 
fîble  qu'ils  ne  fignolent,  que  pour  fe  délivrer 
des  Dragons. 

Si  l'on  convcnoît  même ,  que  l'Edit  de 
Nantes  ayant  été  extorqué  à  Hefiri  IF. ,  n'o- 
bligeoît  à  rien;  fous  quel  prétexte  pouvoît- on 
ôtcr  l'Exercice  de  la  Religion  p  des  Lieux, 

où 


y  Google' 


i6o    JOURNAL  LITERAIRE. 

î'^i'ÎI!!'*  °^  ''  n'étoît  paj  en  vertu  de  cet  Edît?  On  Ta 
^^     •    fait  pourtant  à  Sedan,  où  par  un  Contrat 
formel  »  la  Religion  devait  être  maintenue 
dans  tous  fes  Drcrits.    On  trompa  les  pauvres 
Habitans  de  cette  Ville  d'une  manière  crian- 
te I  on  leur  promit,  que  sMls  vouloient  céder 
leur  Temple  au  Roi ,  on  leur  permettroit 
d'en  bâtir  un  autre  dans  les  Fauxbourgs:  & 
après  avoir  eu  le  plaifir  de  kur  &ire  dépenfcr 
dix  ou  douze  mille  francs»  on. les  contrai- 
gnit, par  des  logemens  de  Soldats ,  àfigncr, 
'  comma  les  autres  Sujets  du  Roi. 
uhi.  L'Auteur  réfute  enfuite  un  desEdîts;  où 

.     l'on  avance,  que  la  R^voc^tion  de  TEdit  de 
Nantes  n'eft  que  l'exécution  d'un  de0cio, 
que  Heffri  IF.  avoif  formé.    Il  fait  voir  com- 
bien une  pareille  Conduite  e(l  éloignée  duCa- 
raâére  de  ce  grand  Prince,  &  de  fes  déclara- 
tions expreffes.    Après  avoir  ei\core  décou- 
vert dans  d'autres  endroits  de  ce  même  Edit, 
Vrétindui  la  mauvaife  foi  la  plus  criante  &  la  plusgrof- 
d»nceurdiiÇ\ix^^  '\\  attaquL  les  François  »  fur  la  gloire 
Cwvtrfitnu  q^'jjj  tirent,  d'avoir  réduit  tous  les  Calviniftcs, 
fans  effulion  de  fang. 

Il  avoue  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus 
éclatant  à  faire  mourir  quelqu'un  pour  laRc- 
ligion,  qu'à  l'expofer  aune  longue  fuite  de 
miféres;  mais  il  foûtient  qu'il  y  a  bien  autant  j 
de  cruauté  réelle,  dans  cette  dernière  maniè- 
re de  perfécuter.  C'cft  entrer  dans  la  maxi- 
me de  Cali^ula^  qui  envioit  aux  Patiens  tafia 
de  leur  pcme»  tx.  qui  difoit  aux  Bourreaux, 
Ita  feri\  ut  mon  fe  Jtutiant. 

L'Auteur  applique  encore  aux  Convertir-   | 
feurs  ce  paflàge  de  Lucain  ;  i 
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Ntl  amfna  Utbale  dàtum ,  moremque  nefanJL^ 
DirumjaviUne^  pereuntis  faner e  morti. 

On  peut  bien  croire,  qae  M.  Bayle  n'a  pas 
manqué  de  faire  voir  ce  qu^il  y  a  de  ridicule 
&  d'horrible,  dans  le  2éle  desConvertîflcurs,  ^''2"<'!" 

four  U  gloire  de  Dieu,  &  pour  le  falut  àxii^^'*" 
'rochain  ;  Zéle>  par  lequel  on  expofe  une  * 
infinité  d'honnêtes  gens  aux  tourmcns  les  plus 
cruels  »  &  les  ph)s  infupporîables.  „  Mal- 
„  heureux  que  vous  êtes,  dit-il,  fi  vous  avez 
„  tant  de  zélé  pour  le  falut  des  autres,  que 
,»  n'en  avez-vous  pour  vous-mêmes?  Pour- 
„  quoi  vivexrvousfi  mal?  Pourquoi  êtes- vous 
„  le  fcandale  de  tout  le  Peuple  ,  par  vos 
„  mondanitcx  &  par  vos  iœpudicitez? 

„  On  feconfoleroit,  li  la  Perfôcudon  nous 
„  étoit  iivrée.par  des  gens  d'une  Morale  rigi- 
„  de;  mais  que  des  Prélats  cffeminex,  que 
,,  des  Intendans  voluptueux  »  &c.  employent 
,,  contre  nous- des  Dragons,  qui  pour  être 
„  bons  doivent  être,  fclon  vos  propres  Poe* 
,,  tes,  Ànathimt ,  iam  Dieu  ,  Jans  Foi,  fans 
„  Crème  isf  fans  Bdiême.  £o  vérité  ,  l'on 
,,  n'en  fauroit  revenir. 

Après  s'être  moqué  enfuite  avec  beaucoup 
de  fincflfe,  d'une  Harangue  du  Clergé  à  Sa 
Maj^fié  ,  où  l'on  dit,  que  la  Meue  &  les 
bonnes  mœurs  régnent  dans  le  Royaume» 
par  l'exemple  &  par  les  foins  du  Roi.  VAm- EnSim  de 
teur  attaque  la  Meffe  du  Saint  Efprii,  par  la-  ^^StofuS 
quelle  on  a  commencé  à  Caënrércâion  de^^^""* 
la  Statue  du  Roi.   Il  fait  voir,  combien  il  y  a     ** 
d'impiété  à  mêler  les  Rites  de  la  Religion , 
Tofw  IL  L  dans 
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dans  une  Cérémonie  fimplcmcnt  Civile  ^  à 
s'arrJter  au  milieu  du  Sacrifice  du  Corps  de 
Notre  Seigneur  ,  pour  entendre  ,  non  pas 
Texplication  de  TEv^ngile,  mais  le  Panégyri- 
que  d*un  Homme  vivant. 
^'tlw!ku  ^^  ^^'y  ^  P^^  moins  de  ridicuk  &  d'impiété 
C9nverfnn.  dans  les  Exhortations ,  dont  on  s'eft  fcrvi  pour 
convertir.  Le  Roi  ieveut;Jign^L»  àf  cr^yet 
ce  que  vous  voudrez  ^PïopoCnions  oppofëcsaux 
principes  de  la  Religion  Papiftc  même ,  & 
d'une  abfurdité  qui  faute  aux  yeux^ 

Autre  Exhortation  du  même  catadcre  ! 
Pourquoi  ne  rentrer iez,  vous  pas  dans  rEgiiJe  » 
fUifque  vous  ne  croyez  pas  tfutifoit  impojfihle  de 
s'y  lauveff  i^cJ.  ,♦  C'cft  fe  moquer  du  mon- 
i»  de,  de  propofer  à  un  Huguenot  de  fe  con- 
I,  venir  ,  parce  qu'il  croit  qu'un  Papiftc  de 
„  boiitie  foi  peut  être  fauve?  D'ailleurs  pour 
être  bon  Catholique,  il  faut  croire  encore > 
qu'il'  eft  impolGble  d'être  fauve  hors  de  la 
Communion  Romaine.  Ces  fortes  d'exhor- 
tations enveloppent  donc  une  fripon^frfV  roa- 
nîfcfle ,  &  ne  fervent  qu'à  filouter  les  ornes. 
„  Vous  faîtes ,  dit  l'Auteur ,  comme  les 
j)  Pharifiens,  qui  toi|rnoîoient  la  Mer  &  la 
„  Terre  pour  faire  des  Profélitcs  >  qu'ils  ren- 
„  doient  fis  delà  géhenne  au%uble  plusquUux^ 
,)  puis  qu'ils  en  faifoient  des  Hypocrites  » 
91  quant  aux  Dogmes  &  quant  aux  Mœurs. 

L'Auteur  dit  dans  un  autre  endroit,  qu'il 
s'étonne  que  les  Juifs,  ennemis  obftinez  du 
nom  Chrétien ,  &  qui  voyagent  par  tout  le 
Monde,  n'ayent  pas  traduit  en  Chinois,  en 
Malabarois,  &c.  rHiftc)ire  des  Chrétiens;  H^ 
eujfent  difpof4  par  là  toutes  les  Nations ,  à  ne 
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fouffrir  pas   que  Us  Chrétiens  s^établiffent  chez, 
elles. 

Il  excufe  les  Hollandois  )  qui  nieut  aux  J&- 
ponnoîs,  qu'ils  foient  Chrêtiem;  ils  ont  rai- 
Ton  en  prenant  ee  terme  dans  fa  fîgnification 
ia  plus  ordinaire.  Ils  ne  font  pas  d'une  Reli- 
gion, qui  ne  cherche  qu'à  faire  abjurer  aux^ 
autres  hoQimes  la  leur ,  qu'ils  croyent,  ou 
qu'ils  ne  croyent  pas,  &  qui  pour  obtenir  des 
Signatures,  employé  la  mauvaife  foi  &  la  vio- 
lence. 

Ces  mêmes  Hollandois  ne  font  pas  tant 
blâmables,  d'avoir  fait  chaflfer  du  Japon  les 
Miffionnaires,  qui  y  faifoientde  grands  pro- 
grès. On  eô  obligé  par  une  charité  générai- 
le,  qu'on  doit  à  tous  les  hommes,  d'avertir 
un  Peuple  qu'on  le  trompera  aflflrémcnt,  s'il 
ne  prend  garde  à  lui.  Les  Miffionnaires 
n*ont  pas  d'autre  but;  ils  cherchent  d'abord 
le  plus  grand  nombre  deSeâateurs  qu'ils  peu» 
veut;  il  l'autre  partie  du  Peuple  ne  veut  pas 
fe  eonvercir,  ils  tâchent  de  l'y  contraindre  par 
la  force,  félon  la  maxime  de  l'Evangile, 
Contrai»  les  d'entrer. 

L'exécution  de  ce  deflèin  mène  naturelle- 
ment aux  meurtres  ,  aux  dcfolations  ,  aux 
Guerres  Civiles,  aux  Hypocrifies,  aux  profa- 
nations des  Miftéres^,^  &c.  L'humanité  vent 
donc,  qu'on  avertiffe  qes  malheureux  Inâ4é- 
Ics,  de  ne  point  fouflfrir  au  milieu  d'eux  une 
telle  efpécc  d'Etrangers. 

L'Auteur  finit  en  difant,  que  s'il  arrîvoît 

ani  Moines  de  s'împatrât^ifer  dans  le  Païs  de 

foa  Refuge,  il  en  partiroit  des  lé  lendemain 

poar  la  Groeulandc  ;  ,  ' 
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Ulfra  Sastromaias  fugen  bim  libet  ^  glacialm 
Oceanumé 

),  Peu  s*cn  faut,  qoe  dans  les  tranfportsde 
„  mon  indignation ,  à  la  vûë  du  trifte  état  où 
„  vous  avez  réduit  le  nom  Chrétien,  je  ne 
„  fuivc  Texemplc  d'/lverroèsqm  s'ccrîa:  Que 
,,  mon  àme  foit  avec  celle  des  Philofophcs, 
„  vu  que  les  Chrétiens  adorent  ce  qu'ils  man- 
„  gcnt!  &  moi  j'ajoute,  vu  qu'ils  fe  mangent 
„  les  uns  les  autres»  comme  les  Loups  les 
„  Brebis.  Voilà  les  paroles  qui  font  la  clô- 
ture de  cette  Pièce. 

J*'»^"'f       Elle  e(t  fuivie  de  la  R/ponfe  Je  M....  à  M. 

C^é,!^..  l'^^à/ éie  ,  Chanoine  de  Notre-Dame 

de 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  cette  Ré- 
ponfe  ne  foit  du  même  Auteur,  qui  a  fait  la 
Lettre,  intitulée:  La  France  toute  Catbolijuij 
t^c.  Il  fait  pourtant  ici  tout  ce  qu'il  peut, 
pour  fb  déguifer;  il  commence  par  condam- 
ner cet  Ecrit,  duquel  il  attribue  les  expref- 
fions  outrées  &  hyperboliques,  à  Tiniagina- 
tion  échauffée  d'un  de  fes  amis,  qui  s'étoit 
fort  Himiliarifé  avec  la  Poëfîe.  Il  convient, 
qu*il  y  a  un  grand  nombre  d'honnêtes  gens  en 
France,  &  que  fon  prétendu  Ami  a  mal  à  pro- 
pos appliqué  à  tous  les  François  en  général, 
ce  qui  ne  con vendit  qu'aux  Convertiflèars, 
âmes  lâches,  fourbes i  cruelles  &  impitoya-  j 
bicis, 

Nifsiaque  bumani  preçUms  manfuefiere  (cfà>     j 
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»  Je  fouhaitc .pour  Tâmoar  d*cuXf  dît-il, 
n  qa'ils  n'agilïcm  point  contre  leur  confcîcn- 
«  ce,  mais  par  zélé  pour  rEglijfe,  &c.  maïs 
»  fi  c'cft  par  2élc ,  ah  !  dès  aujourd'hui  je 
n  prie  Dieu  de  ne  me  donner  jamais  un  tel 
Si  xéle.....  qui  me  fcroit  feirc  tant  de  cho- 
99  les,  contraires  aux  idées  de  l'équité. 

Aurcfté  cette  Réponfe  traite  à  peu  près^^,^^, 
les  mêmes  fujcts  que  l'Ouvrage  précédent;  SS^. 
mais  d'une  manière  plus  modérée.    Ccpen-fw/r. 
dant  la  délicateffe  de  cette  Pièce  cft  bîenauffi 
Mgoificarive,  que  la  véhémence,  qui  régne 
dans,  l'autre.  ® 

Dans  celle  dont  il  s'agît  à  préfcnt,  on  pro- 
Poie  quelquefois,  comme  des  chofes  douteu- 
les,  des  Faits  très  avérez,  afin  de  faire  fcmîr 
davantage  cpmbicn  ils  font  éloignez  du  ca- 
wétécc  ordinaire  de  Tefprit  humafn.  Par 
exemple,  à  l'affaire  de  Sedan  mentionnée  ci- 
acaas,  voici  comme  l'Auteur  en  parle  :  „  Jç 
D  voçs  demande  ce  que  c'eft ,  car  je  ne  trou- 
»  ve  là  aucune  ombre  de  vraifemblance  ;  je 
»  crains  que  notre  Homme  n'ait  eu  là  une  ima- 
i>  gmatioa  Poétique. 

.Nous  finirons  cet  Extrait  par  deux  Réflé* 
ïJons  de  l'Auteur. 

La  première  regarde  k  ftîlc  doucereux  des 
Uthpliqucs  Frai^çoiç. 

jj  Sans  mentir  ceci  cft  confidérable,  dît-il  ; 
«  1  Eghfc^ous  apprend  d'un  côté  à  forcer  les 
5,  gens,  par  les  Prifous,  les  Banniffemens , 
»  l  enlèvement  des  Enfans ,  par  le  dernier 
)i  lUpplice  même,  à  entrer  dans  fon  giron; 
11  a  puis  après  elle  vous  met  dans  la  bouche 
t)  oc  au  botti  dç  la  plume  des  paroles  douces 
L  3  V  ,1  coni^ 
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I,  comme  miel*    Çc  langage  ne  vous  lied  pas 
„  bien;  croyez<moi>  parler  comme  des  gens 
. ,,  violcns ,  &  vous  aurei  C éloquence  des  ificn- 
,y  jéances^  dont  les  Rhéteurs. font  ua  cas  ex-' 
„  trômc. 

L'autre  Réflexion  roule  fur  la  hardicfle  des 
Ecrivains  Catholiques  à  nier  ,  en  s'adreflTant 
même  aux  Rois  &  aux  Princes,  des  Faits  ar- 
rîveï  .à  la  face  ^c  toutTUnivcrs.  L'Auteur 
foûtient,  qu'une  pareille  impudence  eft  capa- 
ble de  ruiner  la  Foi  Hîftoriquc. 

„  Que   deviendra  la  preuve  que  Ton  tîrc 
,,  en  faveur  des  Apologies  de  Jufïin  Martyr  y 
„  ii  Athenagoras ,  de  TertuUien^  de  ce  qu'ils 
,y  afldroien^  à  la  face  des  Payens ,  &  en  s'a* 
,9  dreilaiit  aux  ^Empereurs ,  que  cela  ou  cela 
9,  s'étoit  fait  ou  fc  faifoit.    Ils  ne  rauroicnt 
„  pas  ofé  faire ,  de  peur  d'en  recevoir  le  dé- 
,9  menti  avec  honte  par  les  Payent;  mais  ce 
9,  raifonnement ,  invincible  jufqa'ici  «  oerd 
9,  toute  fa  force  par  la  hardieiTe  de  vos  Ècri- 
,9  vains,  qui  fans  craindre  la  honte  du  dé- 
,9  menti  y  affûrcnt  toujours  à  bon  compte  les 
,9  chofes  les  plus  fauflcs. 
tftHor^ttt       II  fiut  rendre  cette  juftice  à  la  mémoire  de 
D.  y.        M.  Bayle ,  qu'en  déclamant  avec  tant  d'ai- 
greur contrç  les  Auteurs  de  fa  Pci'fécution ,  il 
s'ed  fouvenu,  autant  que  la  délicuteffe  de  la 
matière  l'a  pu  permettre,  des  égards  qu'on 
doit  à  Sa  M.  T.  C.    Il  rejette  plutôt  les  mi- 
féres,  qui  ont  accablé  tant  d'honnêtes  gens, 
fur  les  confcils  des  Mîniftres  &  du  Clergé ,  que 
fur  le  naturel  d'un  Prince,  qui  dans  d'autres 
■  occafions  a  donné  ï  fcs  Sujets  pluficurs  mar- 
ques de  fa,  bonté  &  de  ià  juftfce. 

Au 
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>ioas  croyons  devoir  donner  ici  aux  Sieurs 
Fritfch  &L  hoèm  les  louangcs'qu'îls  méritent,  ^ 
tant  pour  la  beauté  de  î'Impreflion ,  que  pour 
rcxaâicude  de  la  corrçâion  dç  ce  Livre,  & 
de  quelques  autres  Ouvrages,  fortis  depuis 
peu  de  leur  Imprimerie.  Il  faut  efpérer  que 
les  Libraires,  qui  malgré  la  décadence  01^ 
rimprimerie  cft  tombée^ en  Hollande»  don- 
nent encore  de  belles  Editions  ,  feront  en- 
couragez par  ceux  qui  aiment  les  Livres  , 
à  continuer.  Il  y  a  une  û  grande  différence 
entre  une  Edition  belle  &  bien  exaâe,  &  une 
mauvaift  Edition,  qu'aucune perlbnne de  bon 
goût  ne  fe  plaindra  d'une  petite  différence  de 
prix. 

Au  refle  nous  avons  cru ,  que  le  Public  ne 
leroit  pas  fiché  de  voir  à  la  fia  de  cet  Extrait 
une  Lifte  exaâe  de  tous  les  Ouvrages  de  M. 
Bayle. 

Catalogue  des  Ouvrages  de  M.  Bayle. 

I.  T  Ettre  à  M.  L.  A.  D.  G.  Dodcur 
JUê  de  Sorbonne,  où  Ton  fait  voir  par 
plulicurs  raifons  de  la  Théologie  &  de 
la  Philofophie,  que  les  Comètes  ne  font 
pas  des  préiages  d'aucun  malhehr  :  avec 
des  Réflexions  Morales  &  Politiques, 
dîvcrfes  Remarques  Hîftoriques,  &  une 
Réfutation  de  quelques  erreurs  Populai- 
res. Cologne  chex  Pierre  Marteau;  1682. 
in  12.  ' 

CVjî  le  mime  Ouvrage  qui  a  paru  depuis  , 
mais  avec  beaucoup  d'augmentations  ^  Jous  le 
m    Ittre  de 
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Pcnfécs  diverfcS}  écrites  à  nn  Doûcur 
de  Sorbonne,  à  Toccafion  de  la  Comè- 
te qoî  parut  au  Mois  de  Décembre  lôbo. 
Rotterdam  çhex  Réinicr  Lecrs.  1683. 
in  11.  2,  Vol. 

Il  y  en  a  une  3.  Edition  en  1699.  >  ^ 
une  4.  en  1704. 
.il.  Critique  Générale  de  l'Hiftoîrc  du  Cal- 
vinifmc  du  P.  Maimboure.  Ville  Fran- 
che ,  chez  le  Blanc.  1682.  in  12.  2. 
Vol.  '     ^ 

Réimprimée  une  féconde  fois  cette  même  An* 
née  y  (sf  une  'i- fois  en  1684. 
Nouvelles  Lettres  de  TÀuteur  de  la  Cri- 
tique générale  du  Calvinifme  de  Mr 
Maimbourg.  Ville  Franche,  chez  le 
Blanc  i68f .    in  12.  2.  Vol. 

I I I.  Nouvelles  de  la  Republique  des  Let- 
tres, depuis  le  Mois  de  Mars  1684.  juf- 
qu'en  Février  1687.  inclufivement.  Am- 
Ôèrdam ,  chez  Des  Bordes,  in  1 2. 

H  y  en  à  une  Jeconde  Edition  Je  la  plupart 
de  ces  Nf/uveUes, 

I V.  Réponfe  de  TAuteur  des  Nouvelles  de 
la  Republique  des  Lettres,  à  l'avis  qui 
lui  a  été  donné ,  fur  ce  qu'il  a  dit  en  fa- 
veur du  F,  Mallebranche,  touchant  le 

'     plaifir  des  Sens.     Rottçrdam.  chez  de 
Graef.   1686.  in  iz. 

V.  Ce  que  c'eft  que  la  France  toute  Catho- 
lique fous  le  Régne  de  Loiiis  le  Grand. 
St.  Orner,  chez  J.  Pierre  l'Anay.  i6by. 
tn  12. 

yi.  Commentaire  Phîlofophiquc  fur  ces  pa- 
roles de  Jefus  Chrift ,  Contraiwlcsd^cntrir: 
*  '  où 
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où  Ton  prouve  par  pluficurs  raifons  dé- 
mûDfiratives  ,  qu'il  n'y  à  rien  de  plus 
abomiuable ,  que  de  faire  des  Converfious 
par  la  contrainte  ;  &  où  Ton  réfute  tous 
les  Sopbifmes  des  ConvertifTeurs  à  con- 
trainte, &  TApologiç  que  St*  Auguftin 
a  faite  des  Pcrfécutions  :  traduit  de  TÂd-^ 
glois  du  Sr.  Jjian  Fox  j>z  Bruggs^ 
par  M.  J.  F.   {c*efi  à  aire  ,  compati  tn 
français  par  M.  Bayle.)  Cantorbery  » 
chez  Thomas  Lîtwel.  i6b6.  12.  3.  Vol. 
Supplément  du  Commentaire  Philofo" 
phique  fur  ces  paroles  de  }efus  Chrift, 
Coj^traim^lei  Centrer  ;  où  entre  autres  cho- 
ics  on  achevé  de  ruiner  la  feule  Echapa- 
toire  qui  reftoic  aux  Adverfaircs,  en  dé- 
montrant le  droit  égal  des  Hérétiques, 
pour  perfécuter,  à  celui  des  Orthodoxes. 
Hambourg,  Thomas  Litwel  i687.ini2. 
On  viera  de  faire  à  Rotterdam»  €hc7» 
Fritfch  &  Bobm,  dite  nouvelle  Edition^ 
fet  Ouvrage  y  à  la  tête  de  laquelle  on  a  mis  U 
petit  TrAiti  intitulé^  Ce  quc  c'efl  que  la 
France  toute  Catholique  fous  le  Régne 
de  Loliis  le  Grand.    Elle  ejl  incompara* 
blefsfsent  plus  belle  isf  plus  eisaSe  que  la 
première. 
VIL  Rcponfe  d'un  nouveau  Converti  à  la 
Lettre  d'un  Réfugié,  pour  fervîr  d'ad- 
dition au  Livre  de  Don  Denis  de  Sainte 
Marthe,  intitulé  Rcponfe  aux  plaintes  des 
Proteftans  ^c.    fur  l'Imprimé  à  Paris  , 
cheiL  Etienne  Noël.  1689.  in  la. 
VIII.  Avis  important  aux  Refugicx,  fur  leur 
prochain  retour  en  France  ^  donné  pour 
h  S  Etrcn- 
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Etrenncs  à  Tan  d'eux  en  1689  iu  12. 
Ce  Livré  a  été  reimprin^é  à  Paris,  chez 
la  Veuve  Martin  en  1692.  in  iz,  i^  à 
Rotterdam  ehez  R.  Lcers  en  1709.  avec 
fme  Réfutation,  par  M.  de  Laurey* 
2.  Fol.  %n  12. 

IX.  Là  Cabale  Chimérique,  ou  Réfutation 
de  l^Hiftoire  fabulcufe  &  des  Calomnies 
que  }.  vient  de  publier  malicicafemenc 
touchant  certain  Projet  de  Paix ,  &  tou- 
chant le  Libelle,  intitulé  Avù  important 
aux  Réfugiez  fur  leur  prochain  retour  en 
'  France^  dans  fon  examen  de  ce  Libelle. 
Rotterdam  Leers ,  169 1 .  in  1 2 . 
Ce  Livre  fut  'réimprimé  la  même  omit 
aivee  diverÇes  augméniatiitns» 

Xv  Lettre  fur  les  petits  Livres  publiez  con- 
tre la  Cabale  Chimérique,  iii  12. 

XL  Déclaration  de  M.  Bayle  Profeflcur  en 
Philofophie  &  en  Hiftoire ,  i  Rotterdam , 
touchant  un  petit  Ecrit  qui  vient  de  pa- 
roître ,.  fous  le  Titre  de  Courte  revue  det 
maximes  de  Morale ^^  ^c.  in  12. 

XII.  La  Chimère  de  la  Cabale  de  Rotter- 
dam démontrée  par  les  prétendues  Con- 

/vidions  que  le  Sr.  Jurieu  a  publiées  con- 
tre- M.  Bayle  :  Amftcrdam  chez  Des 
Bordes.  12. 

XIII.  Entretiens  fur  le  grand  fcandale  cao- 
fé  par  un  Livre  intitulé  la  Cabale  Cbi' 
mérique,  Cologne ,  P.  Marteau  1691. 
in  12. 

XIV.  Janua  Ccelorum  refcrata  cunâîs  Rcîî- 
gîonibus ,  à  Viro  admodum  celebrî  D. 
Petro  Jurieu  ,   Audorc  Caro  Larebonio 

(c'cft 
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-(c'eft  à  dire  M.  Bayle.)  Amftclodami, 
Cahiçr  1692.  în  4. 
X  V.  Avis  au  petit  Auteur  des  petits  LivretSi 
fur  fon  Phihfophe  dégradé.  1692.  in  12. 

XVI.  Nouvel  Avis  au  petit  Auteur  des  pe- 
tite Livrets ,  cor|Ccrnant  fcs  Lettres  îur 
les  differens  de  M.  Jurieu  &  de  M.  B^^jp* 
le.  Amfterdam  1692.  in  12. 

XVII.  Projet  &  Fragmcns  d'un  Diâîon- 
nairc  Critique.  Rotterdam ,  R.  Leers. 
1692.  in  8. 

XyiII.  Addition  aux  Penfées  diverfcs  fur 
les  Comètes,  ou  Réponfe  fur  un  Libel- 
le intitulé  Courte  Remué  des  Maximesi^c. 
pour  fcrvir  d'inftrufiion  aux  Juges  Ec- 
cleiiaftiqucs  qui  en  voudront  connoître. 
1694.  îï*  ^^'• 

Cette  Addition  fe  trouve  à  la  fi»  de  la  3. 
Çff  de  la  4.  Editk»  des  Penfées  diverfes, 

XIX.  Piaîpnnairç  Hiftorique  &  Critique. 
Rotterdam.  Leers.  1697.  in  folio 4. To- 
mes a.  Volumes. 

Réimprimé  en  1702.  en^»  Volumes  in  fo^ 
liOf  î*f  augmenté  prefque  4e  la  moitié.  On 
le  reïmprime  aSlueUement  à  Genève  isf  à 
Rotterdam  :  avec  cette  différence ,  que  FE- 
dition  qui  fe  fait  à  Genève  fera  toute  fem* 
blabîe  à  VEâition  de  1702^  ,  au  lieu 
que  celle  qui  fi  fait  à  Rotterdam  fera  mn 
feulement  corrigée  en  une  infinité  kendroitt 
félon  r  exemplaire  de  F  Auteur^  mais  encore 
augmentée  de  tout  un  Volume  dufupplement 
promis  par  F  Auteur. 

XX.  Réflexions  fur  un  imprimé  qui  a  pour 

.        c         Titre 
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Tittc  Ju2ement  du  Public  9  ^  particuli/' 
rement  de  CMbé  Renuuiot  fur  k  Diâim* 
naire  Critique  du  Sr*  Bayle.  1697.  iu  4. 

XXI.  Lettre  de  T Auteur  du  Diâioenalre 
Hiftorîque  &. Critique  à  M.  le  D.E.M, 
S.  au  fujet  des  procédures  duConfiftoirc 
de  TEglife  Wallonne  de  Rotterdam  con- 
tre fon  Ouvrage.  1697.  in  iz. 

XXII.  Réponfe  aux  queftîons 'd'un  Provin- 
cial. Rotterdam,  Leers.  I704.jufqu'cii 
1707.  in  12.  s.  Volumes. 

XX III.  Continus|tion  des  Penfées  dîvcrfcs 
écrites  à  un  Doûeur  de  Sorbonnc ,  iroc- 
cafîon  de  la  Comété  qui  parut  au  Mois 
de  Décembre  i6bQ«  ou  Réponfe  a  pla- 

ficurs  difficultez  que  M a 

propofées  à  l'Auteur,  Rotrerdam,  Leers 
1705-.  in  II.  1.  Volumes: 

XX IV^  Entretiens  de  Maxime  &  de  Thé- 
mille,  ou  Réponfo  à  Mrs.  le  Clerc  & 
Jaquelot.  Rotterdam,  Leers.  1707.  îa 
11.  z.  Voî. 

X  X  V^  Se^  Lettres  s'impriment  aâuellemcnt 
à  Rotterdam  ,  chez  Fritfib^Bohmj  en  3. 
Volumes  in  la. 


.  I  X     A  R  T. 

AuR,  Cork.  Celsi  de  Medici- 
N  A ,  Libri  Oâo.  Brevioribus  Rob.  Con- 
fiantini  y    Jf     Cafauboni     Aliorumquc 
Scholiîs  ac  loçis  ParaldUs  illuibrati    Cu- 
ra 
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râ  &  ftudîo.  Th.  J.  ab  Almeloveen^ 
M.  D.  &  Profeflbris.  Editio  ultima, 
auâlor  &  corrcdior.  .  Amftelodâmi, 
Apud  Johanem  Wolcçrs  1713.  C'cft  à 
dire,  Huit  Livres  dlK.  C  CfiLSfi^ 
touchant  la  Médecine.  la  8,  p.6^8.  en  tout. 

MOnfîeur  Almehveen  publia  en  »687.  une 
nouvelle  Edition  'de  Celfe.  Comme  il 
s'étoitpropôféde  rendre  ce  Livre ,  d'une  for- 
ine  propre  à  être  porté  en  poche,  il  retran- 
cha toutes  les  diverfcs  leçons,  qui  auroîcnt 
trop  groffi  je  Volume,  &  il  fc  contenta  de 
corriger  les  fautes  qu'il  avoît  trouvées  dans 
le  texte.  Cependant  pout  faciliter  au  Lec- 
teur rintclligçncc  iie  plufîcurs  endroits  ob- 
fcurs,  M.  Almeluveen  indiqua  cû  marge  les 
paf&ges  parallèles  de  Celfe  &  de  quelques  an- 
tres Auteurs  i  qui  étant  confrontez  avec  ces 
endroits  obfcurs  poùvoîent  en  faire  décoa- 
vrîr,  qu  en  confirmer  le  Sens.  Outre  ces 
citations  marginales, M.  Almeioveen  ajouta  â 
la  fin  quelques  remarques  de  diftèrens  An* 
tcurs,  fur  Celfe^  &  entre  autres  celles  d'ifaac 
CafauBofi^  qui  parurent  alors  pour  ta  prenûc- 
rc  fois.  '  «  •  ' 

Comme  cette  Edition  étoît  devenu  aflct 
rare,  on  vient  de  nous  en  procurer  ici  one, 
féconde ,  qui  leflcmble  prcfqu'à  tous  égards 
à  la  première  5  mais  elle  a  cependant  cet 
avantage  ,  qu'elle  cft  plus  nette ,  &  qu'on  y 
a  ajouté  plufieurs  notes  ou  citations  margi- 
'nalcs.  Le  Caraâére  quoi  que  petit  eft  fort 
net;  enforte  qu'on  peut  dire  que  l'Edition  eft 
affex  belle.  X. 
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X.    A  R  T. 

iDfi^E    Ge'Ke'rALE     D£$    EtVÙES, 

Choix  cfi^on  \en  doit  faire  ^  But  eu  l'on 
doit  tendre  y  les  Règles  Cr  la. manière  de 
le  faire  avec  fruit.  Avec  un  Etat  des  Biblio- 
thèques, &  le  Plan  four  en  former  une 

curieufe  O^  bien  ordonnée  \  far 

Pour  fervir  de  fuite  a  la  Science  de  la 
Cour,  de  M.  Chevignt.  A  Am- 
fterdam ,  chez  les  Frères  Châtelain^  1 7 1  }• 
in  II.  2op.  pag.  fans  la  Préface  &  la 
Table. 

ON  fcroit  trompé  fi  on  s*attendoît  à  trou- 
ver ici  un  de  ces  Traitez^  curieux ,  qui 
fervent  d^lhtroiuâion  à  F  Etude  des  Sciences^ 
tels  que  font  ceux  de  Grotius,  du  ?.  Lamy^ 
&  de  plufieurs  autres  Savans  «  qui  fe  font 
plus  à  faciliter  VEtuàe  des  Arts  de  des  Science/. 
Ce  n'cft  rien  moins  que  cela,  &ronne.s'ima- 
gincroit  jamais ,  que  dans  un  livre  ,  or- 
né d'un  titre* rempli  de  fi  grandes,  &  de  ii 
magnifiques  promeflès,  on  ne  trouve  oeaQ- 
moius  rien  de  ce  qu'il  promet;  &  que  TEtat 
des  Bibliothèques^  quMl  n'aononce  ici  fimple- 
ment  que  comme  un  acceffoire ,  eft  malgré 
cela,  le  Principal,  &  pour  ainfidire,  le  Tout 
de  l'Ouvrage. 

On  s'imagîncroît  encore  moins ,  que  cet 
Etat  des  'Btïliotbéjues  tfeft  précifément  rica 

autre 
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autre  chofc,  que  le  Traité  des  flm  belles  Bi» 
bliothé^ues  de  l'Europe ,  publié  à  Ps^-fF  par   M. 
GfdUoH^  en  1680.    Cependant  rîen  n'cft  plus 
vrai.      Il  y  eft  copié  tout  entier  d'un  bout  à 
l'autre ,  fi  Ton  en  excepte  quelques  Pages  des 
Chap.   VI.  &  VIL  &  cela  mot  pour  mot, 
daos   les  propres  termes  de  l'Auteur,  &  avec 
une  exaâitude  fi  grande,  qu'elle  a  été  jufqu'à 
copier  fcrvileraent,  non  feulement  les  Fau- 
tes, qu'il  avoit  faîtes,  même  celles  qui  regar* 
dent    les  Bibliothèques  de  ces  Paï$-cî,  mais 
encore  plufîcurs  de  celles  que  l'Imprimeur  y 
avoit  ajoutées.    Toute  la  finefîc  qu'y  a  en- 
tendu le  Plagiaire,  qui  s'eft  approprié  ainfi 
un  Ouvrage  connu  de  tout  le  monde,  depuis 
plus  de  30.  ans,  &  qui  a  bien  ofé  y  renvoyer 
le  Lcâcur,  fans  l'avertir  feulement  qu'il  le 
copioit  ;  toute  fa  fine^e^  dis- je *^  a  été  d'en 
rcnvcrfcr  Tordre ,  qui  étoît  néanmoins  fort 
naturel ,  &  de  mettre  à  la  fin  IcsCbapstres  qui 
étoîcnt  au  commencement  9  &  au  commen* 
cernent  ceux  qui  étoient  au  milieu.    Chan- 
gement ,  dont  il  n'avoit  certainement  nulle 
autre  raifpn,  que  celle  de  déguiferun  Lar- 
cin fi  groflier,  qui  défigure  toute  la  R/guiari' 
té  de  X^QuvragCy  &  qui ,  joint  avec  les  petits 
retranchcmens,  dont  on.  vient  dé  parler^  le 
rendent  bien  moins  efiimable  dans  cette  £^i- 
Uon$  que  datis  les  deux,  qui  l'ont  précédé; 
l'une  à  Pariis^  &  Kautrc  à  Amfierdam» 

Il  faut  néanmoins  convenir  de  bonne  foi 
qu'il  y  a  ajouté  diverfes  chofcs,  comme  font, 
par  exemple}  XV IL  Leçêm  générales  pour  fe 
fermer  aux  'Belles  Lettres  y  isf  au  Commerce  dm 
Mmd€.  Exemples  de  Princes  Illuftres  par  leur 
'  applica^ 
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application  aux  Billes  Lettrct^  à  frotéger  les  Sa- 
vans^  y  à  Us  récompenfer*  Exemples  pour  ff/r- 
ter  à  imiter  Us  EnfanSy  qui  fe  font  rendus  célè- 
bres par  leurs  Etudes»  De  tUtilit/  qut  lès  jeune 
Gens  peuvent  tirer  des  Voyages  Çîf  des  Btblioihi' 
ques.  C'eft  là  ce  que  rAmcut  apelle  Idéa  ^r 
n/raUs  des  Etudes  ,  choix  qu*on  en  doit  fasre^ 
But  oà  on  doit  tendre  ^  les  Régies  ^  la  Maniért 
de  les  faire  avec  fruit*.  &  fi  on  vouloît  luîcoI^ 
tefter  que  ces  chofcs  fuflènt  propres  à  remplir 
fa  promeffe^  on  ne  pourroît  pas  au  moins  lui 
nier  qu'elles  ne  foîent  fort  bcnines  &  fort  bien 
çhoifics  ;  puis  qu*il  les  a  prîfes ,  à  la  vérité 
fans  le  dire ,  dans  les  Easfans  célihres  de  M. 
BailUti  dans  VUulité  des  Voyages  de  M  Bau- 
delot  de  Dairval  ^  &  daos  quelques  autres 
Ouvrages  femblables:  en  forte  qu'à  TAvcrtif 
fcmcnt  près  y  il  n'y  a  abfolument  rien  dans 
tout  ce  Livre,  que  TAxiteur  n'ait  ramafle  ç^ 
&  là,  dans  tous  les  Ouvrages ,  où  il  a  cra 
remarquer  quelque  chofe  ,  qui  convenoit^ 
fon  dcilèin ,  avec  un  foin  dont  on  doute  qae 
le  Public  foit  reconnoiflint. 

Il  en  faut  néanmoins  excepter  Quatre  Ti- 
hUs  gravées,  qui  font  véritablement  de  \m, 
ou  dont  on  ne  penfe  pas  du  moins ,  que 
pcrfonnc  s'avife  jamais  de  lui  difputer  Tin- 
veniion. ,  Ce  font  des  Syftêmes  de  Bibliogra- 
phie ^  difpoièz  en  Arbres  Généalogiques.  La  I. 
de  ces  Tables  contient  le  Plan  de  iWdre  £une 
Bibliothèque  Divertijjante  £*?  Curieujè.  Dans 
le  Cabinet  de  tordre  de  laquelle,  il  confeille 
de  mettre  parmi  les  C«rio/?/^a  ^i;^rtf»*fj,  Ba- 
bilone ,  U  Colofje  de  Rhodes\  les  Piramides-SE- 
gyptcj  ^ç.    La  IL,  le  Plan  de  l* arrangement 
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iune  Bibliothèque  pour  FHiJioire  Antique.  La 
IIIo  le  Plan  d'une  Bibliefbique  diverfifiée  en 
Sciences  &f  en  Curiojiuz  différentes  ;  &  la  IV. 
enfin  y  le  Plan  de  l'ordre  &  de  Parrangemeni 
^une  Bibliothèque  ^Erudition.  L'Idée  de  ces 
Plans  cft  toute  nouvelle,  &  fi  elle  ne  plaît 
point  par  fon  utilité ,  elle  divertira  au  moins 
par  fa  fingularité- 

On  verra,  par  exemple,  parmi  les  Qratemt 
Grecs  ^  QuintilienSx.  Déni  cFHalicnrnaffe,  Dans 
le  Cabinet  du  Droit  Canon ^  Droit  Civil  j^Ca^^ 
nomqne,  on  confeille,  outre  le  Corps  du  Droit 
Civsly  d'y  mettre  auiE  le  Pandeéle  &  d'y 
joindre  leÙigefte.  Le  Leâeur  y  trouvera  en* 
core  beaucoup  d'autres  cfaofes  qui  font  voir  le 
goût  &  l'étendue  desconnoiflànces  de  l'Auteur. 


X  I.    A  R  T. 

Relation  des  AJfembUes  extraordi'» 
noires  de  Ja  Faculté  de  Théologie  d'A-^ 
niércy  établie  dans  la  Ville  d^Onopolisj 
fur  la  Rivière  d^uimâthiey  entre  les  Dio-^ 
céfes  de  Luc  on  Cr  de  la  Rochelle  y  contre 
le  yanfenifme  ;  avec  une  Cenfure  -portée 
contre  flufieurs  Livres  pernicieux  €T  in^ 
feBez.  du  foifon  de  cette  Héréjte^  A 
Amfterd'am  / in  X2«  1^6.  pag* 

LE  Titre  de  ce  Livre  dît  aflcï  que  c'cft  une 
Pièce  Burlefque  &  Mègorique;  mais  dès 
ce  Titre  on  remarque  que  V  Allégorie  y  cft  fort 
7me  II.  M  mal 
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mal   foârcnuë,    puis   que   d'abord   on    la 
quitte ,    pour   rentrer  dans  VHifioriaue  ,    & 
pour  nous  parler  de  la  Rochelle  fa  ûMjanfe- 
nifme.    Quoi  qu'il  en  foie,  cet  Ouvrage' liai' 
dra  afTcz  bien  fou  rang  dans  la  BibMb/fue 
Satyrique  de  Fort-Royal^  avec  les  Enluminures 
du  fameux  Almavach  des  Jéfuites^  le  Cah/aire 
Profane  y  V Onguent  pour  la  Brûlure  ^  le  Mans- 
fefïe  en  Vers  Burlefques  des  Réflexions  des  Capu- 
cins contre  la  Verjion  de  Mons^  &  quantité  d'au- 
tres femblablesP/Vire/  des Janfenifies^  qui  tfont 
pas  moins  apprêté  à  rîre  ail  Public ^  paT  l^Jin- 
gulnrité  de  voir  des  gens ,  auffi  graves  que  ces 
Meilleurs  fe/on.t  toujours  piquez  de  le  paroî- 
tre,  traiter  en  Vers  Burlefques  les  matières  les 
plus  férieufcs,   &  les  plus  élevées,  que  par 
Iç^raits  v/fs  &  perçans^  qu'ils  y  déco  choient 
lanl  aucun  ménagement  contre  leurs  Ennemi- 
Les  Livres  pernicieux  ^  infeSez  du  Poifon 
du  Janfenifme,  qu'on  feint  ici  avoir  été  con- 
danuiez  par  la  Faculté  de  Théologie  J^ Aniere  ^ 
iront  VIrnitation  de  /.  C.  le  CatécSifme  du  Con* 
cile  de  Trente;  \ts  Méditations  fur  la  Vie  de 
Jésus  Christ,  du  P.  Avancin,  Je- 
fuite,   de  la  Traduâion  du  P.  DES  RUEL- 
LES, auflî  Jéfuite;  &  le  Traité  de  la  Conmif- 
Çance  de  V Amour  du  fils  deDlEV,  du  P.  J* 
B.S.  JuilE,  Jéfuite. 

A  la  fin  de. cette  Pièce,  dont  V Auteur  fait 
aflèz  "înuîîlemeht  tout  ce  qu'il  peut  pour  pa- 
roître  pfaîfant,  on  a  joint  le  Confeil  tenu  par 
les  Confegiurs  interdits  de  la  MaiCon  Profeffe  des 
Jéfuites  de  Paris  ,  en  Vers  Burlefques ,  avec 
quelques  Epigrammes  ,  &  quelques  Cbanfons 
aflcz  plates.  Tout  cela  remplit  encore  onze 
pages»  Xn* 
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X  I  i.    A  R  T. 

Nouveau  Théâtre  Italien^ 
comfofe  for  Monfieur  Do  M i  N i  Qju  e 
BiANCotLiçLLii.  Ah?crs,  chczFn 
Hujrflcns,  1713.  in  12.  ^pag.  347, 

eE  Livre  rfa  que  le  titre  de  femblabk  à 
un  autre  cxcellpm  Rfcueil  de  Pièces  Ita- 
liennes, Il  ne  faut  pas  s^attendre  de  trouver 
ici  de  CCS  Peintures  t/ives  des  Mœurs  du  Tems^ 
qu'on  trouve  dans  l'autre,  ni  de  ces, Satyres 
ingénieufes^  pleines  de  fel  &  d'agrément.  Tout 
cuinfîpide  &  plat  dans  celui-ci:  ce  n'eft,.  en 
un  mot,  qu'une  très  méchante  Cafte  i^xyvktrèt 
^xceilent  Original.  L'Auteur  ne  feroit  pjis  ap- 
paremment de  cet.  avis;  pour  en  être  con- 
vaincu, on  n'a  qu'à  voir  V effronterie^  avec  la- 
quelle il  fc  loue  dans  les  quatre  Préfaces  de 
fes  quatre  Pièces ,  où  il  ne  feint  point  dé  fe 
comparer  à  Molière. 


X  I  I  L    A  R  T. 

L'Académie  de  V  admirable  An  de  la 
Lune  y  montrant  d'une  manière  très  exac^ 
te  y  non  feulement  la  force  extraordinaire 
de  P Homme  y  nMis  aujft  les  mouvemens 
mèrvétlleHx ,  n  fufagefingulier ,  0^  les  fou-- 
•        M  2  flefef 
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flejfes  des  frincif aies  Parties  ou  JHemhres 
du  Corps  humain  ;  avec  une  infiruBion 
claire  C^  familière  ^  cêmment  on  peut  en 
toutes  les  oceafions  repoujfer  fùrentent  & 
adroitement  toutes  fortes  d^lnjiiltes  O* 
d^  Attaques  :  reprefintee  en  foixante  O* 
onzjs  Tailles-Douces  y  aui  font  très  belles  y 
O^  qui  ont  été  dejftnees  par  le  célèbre  O* 
'  fameux  RoMEYN  de  Hooge.  Ou- 
vrage y  non  feulement  des  plue  agréables  j 
Cr  dès  plus  nécejfaires  pour  toutes  fortes 
de  Perfonnes  ;  mais  aujji  très  utile  pour 
bien  connottre  les  mouvemens  C?^  les  fou- 
flejfes  du  Corps  humain.  On  trouvera  â 
la  fin  de  l*  Ouvrage  des  Tiélesy  quiex^ 
pliquent  clairement  (^  difUnEtement  tou- 
tes les  Tailles 'douces^  A  Leyde  9  chez 
Ifàac  Sevcrinusy  1713.  104. 

Avoir  un  Titre  fi  long  &  fi  détaillé,  îl  n'y 
a  perfonnc  qui  ne  s'imaginât  que  TOo- 
vrage,  à  la  tétc  duquel  il  fe  trouve,  ne  fut  | 
un  Traité  bien  cxaâ  &  bien  complet  de  la 
Lutte ^  tant  ancienne  que  moderne ,  &  qu'il  ne  ; 
fût  rempli  des  recherches  les  plus  curienfes  1 
par  rapport  à  cet  Art.    Cependant  ce  n*eil 
rien  moins  que  cda.    Ce  font  amplement 
foixante  Çs?  on^Le  miférahîes  Planches ,  où  bien 
loin  de  trouver  des  Lutteurs  de  bonne  gr^ce» 
&  dcffineï  avec  quelque  goût,  on  ne  voit  que 
des  figures  de  Matelots  &  de  Portefaix ,  qui 
«"arrachent  Ips  chevçux,  le  donnent  des  Gour- 
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madesi  s'aflbmment  de  coups  de  Poing,  fc 
lancent  dés  coups  de  Pîcd  dans  le  Ventre,  & 
tout  cela  9  quoi  qu'en  dîfc  le  Titre ,  lufG  mal 
defliné  que  gravé  :  en,  forte  que  c'cft  un  Ou- 
vrage plus  propre  à  fatîsfairc  les  yeux  desCro- 
cbeieftrs  ,  qui  fc  reconnoîtroient  avec  plaifir 
là  dédans,  qu'à  contenter  tant  (bit  peu  la  eu- 
riofîté  d'un  homme  raifoiînable. 

Il  faut  encore  remarquer»  que  VlnfiruQion 
claire  ^  familière  ^  comment  on  p€H$  entoute  s  les 
occajiom  repoujfer  fûrement  Çs?  adroitement  toutes 
fartes  Jf  Attaques  (ff  (P/nfultes^  dont  on  fajt  pa- 
rade dans  oc  long  Titre  y  ne  fe  trouve  point 
dans  l'Ouvrage,  &  qu'il  n'y  a  nul  autre  Dif- 
cours  dans  tout  le  Livre,  que  IcsTaUeSy  qui 
expliquent  clairement  i^f  diftmâement  toutes  les 
TaiUeS'douces, 

Il  étoît  inutile  de  tranfcrfre  tout  au  long 
un  Titre  fî  ennuyeux  &  fi  chargé  de  fuperftui- 
tez  ;  mais  il  eft  bon  de  confervec  un  exemple 
de  l'excès  où  certains  Libraires  de  ce  Païs 
ont  porté  la  Cbadatannerie  dans  les  Titres 
des  Ouvrages  qu'ils  impriment;.  &  il  fcroît 
difficile  d'en  trouver  de  plus  fingulicr  que 
celiïî-ct. 

Au  rcfte ,  il  eft  bon  d'avcrtîr  que  l'Ouvra- 
ge n'cft  point  nouveau.  Ces  Planches  avoient 
déjà  paru  avec  une  Explication  Hollanàoife  de 

Pieter  ,  à  Amfierdtim  ^  chez  IVaesbir- 

i<,  en  1674,  Jo  4* 

W9W 
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Journal  HlSTORiatrE,  oudernier 
Voyage  que  f en  M.  de  la  Sz\^  fit  dans  le 
Cqlfe  ^^  Mexique,  four  trowuer  P embou- 
chure &  le  cours  de  la  Rivière  de  Mîflî- 
cîpî,  nommée  a  préjent  la  Rivière  de  S. 
Louis  ,  <jui  traverfi  la  Loïïifane.  O^ 
l^on  voit  HHiftoire  tragique  de  fa  mort  j 
€y  flufieurs  chofes  curieufes  du  Nouveau 
Monde,  Par  Afonfieur  foutei»  l'un  des 
Compagnons  de  ceVojagei  rédige  O^  mis 
en  ordre  ^  par  Monfieur  de  Michel.  A 
Paris  9  chez  Etienpe  Robinpt ,  1 7 1  ;  •  ia 
¥2.  pag.  420.  en  touu 

CEttc  Relation  cft  renfermée  dans  une  Let- 
tre de  TEdîteur ,  laquelle  commence  le 
Livre  éc  le  finit,  &  où  Ton  trouve  pluficurs 
partkularitcz  touchant  M.  de  la  Sale* 

Départ  Ht      Le  Joumal  commence  au  24.  Juillet  1684. 

IFfMa.  JQ^jj.  fl^jqijei  partirent  les  quatre  Vaîffeaox  qui 
dévoient  fervir  à  rcntreprife  de  M.  de  la  Sale. 
„  Ils  étoîent  chargc^  d'environ  z8o.  pcrfon- 
„  nés,  y  compris  les  Equipages,  parmi  Icf- 
,)  quels  on  coînptoit  100.  Soldats  avec  leurs 
„  Of&cicrs;  le  nommé  Tahn  avec  fa  Famil- 
„  le  Canadienne  ;  environ  30.  Volontaires  j 
„  quelques  Filles,  &  le  furplusgenscngagcx, 
„  ou  Ouvriers  de  toutes  façons,  néccflaircs 
^  pour  faire  un  jgcablilTementf 


y.Google 


SEPTEMB.  &  OCTOBRE  1713.  iSj  , 
tiC  9.  Janvier  lôSy.  ils  arrivèrent  à  l'em» 
bouchure  du  Fleuve  dcMsfficipi^  qui  étoic  ce 
quMls  cherchoient  ^  mais  ils  la  pafTérent  fans 
la  connoitre.  ils  débarquèrent  enfaite  dans 
un  autre  endroit,  &  ils  eurent  le  malheur  d'y 
perdjrc  un  de  leurs  Navires ,  qui  échoua  &  pé^ 
rie.  Ils  perdirent  auffi  quelques-uns  de  leurs 
gens,  qui  furent  tuez  par  les  Sauvages.  L'on  DiftrtHt. 
voie  enfuite  les  difiTérens  qu'eut  M.  de  la  Sale 
avec  M.  de  Beaujeu^  qui  coimnandoit  la  pe* 
tîtc  Flote;  le  départ  de  ce  dernier  pour  la 
France,  &  les  courfes  infruâueufes  de  M.  i^ 
la  Sale  pour  trouver  rembouchure  de  la  Ri- 
vière de  Miffuipi^  qui  furent  terminées  par  fa 
xnort'le  19.  de  Mars  1687.,  qu'il  fut  tué  d'un  M.dtia^ 
coup  de  Fufil  par  fes  propres  gens.  On  ne  ^^'  ^'**^' 
ImiSsL  pourtant  pas  de  continuer  le  Voyage,  & 
ils  arrivèrent  quelques  jours  après  chez  les 
Ce»n,  dont  ils  furent  très  bien  reçus.  Ils  y  LtsOnm 
rcftércDt  quelque  tems,  &  cela  donna  occa- 
fioa  à  l'Auteur  de  fiiire  des  remarques  fur 
leur  manière  de  vivre*  Voici  ce  qu'il  dit  de 
la  Religion  de  ces  Peuples.  ,,  A  l'égard  de 
,,  la  connoUTance  de  Dieu,  il  ne  nous  a  pas  SéouTdO* 
„  paru  qu'ils  en  ayent  aucune  notion  certai*  i<<»»« 
„  ne»  il  eft  vrai 4  que  nous  en  avons  trouvé 
„  fur  nôtre  route,  qui,  autant  que  nous  le 
jj  pQuvioQS  juger  »  croyoiçnt  qu'il  y  avoit 
,»  quelque  chofc  de  relevé  qui  eft  au  deifus 
„  de  tout;  ce  qu'ils  faifoient  en  élevant  les 
9,  mains  &:  les  yeux  au  Ciel,  dont  néanmoins 
„  ils  ne  &  metioîent  pa$  en  peine  ;  parce  qu'ils 
M  croyoient  mB  que  cet  Etre  relevé^  ne 
„  proie  aucun  foin  des  chofesd^ici  bas.  Mais 
I,  d'ailleurs  I  comme . ceux-là  >  non  plus  que 
M  4  „  ceux- 
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),  ceux-ci ,  jp'orit  ni  Temples ,  ni  Cérétno- 
9)  nies,  nî  rriércs,  qui  marquent  «in  Culte 
91  Divin,  onr  peat  dire  de  tous  qu^ils  n'ont 
9,  aucune  Religion ,  du  moins  de  tons  ceux 
99  que  nous  avons  vu*  Ils  obfcrvent  néan- 
9»  moins  quelques  Cérémonies  ;  mais  de  fa- 
»f  voir  fi  c'cft  par  rapport  à  quelque  Etre  fu- 
99  péricur  ou  prétendu  tel ,  ou  fi  c'eft  pure- 
,9  ment  une  Cérémbnie  populaire  &  de  coû- 
99  tume,  c*eft  ce  que  nous  ne  pûmes,  nî  n'a- 
99  vous  pu  découvrir.  Voici  ces  Cérémonies. 
99  Lors  que  les  Blez  font  mûrs,  ils  en  cueil- 
99  Irat  une  certaine  quantité  dans  une  Ban- 
9)  nette  ou  Corbeille ,  &  cette  Bannettc  eft 
9,  mifc  fur  un  Siège  ou  manière  d'Efcabcau 
9)  de  Cérémonie,  qui  eft  deftfné  pour  cela, 
9)  &  ne  fert  que  dans  leurs  Myftéres,  lefquels 
9)  ils  ont  en  grande  vénération.  La  Bannet- 
91  te  &  le  Blé  pofei  fur  le  vénérable  Efca- 
9)  beau')  un  Vieillard  étend  les  mains  dcffas 
9,  &  parle  long;tems:  cnfuîtc  le  mémcVieil- 
„  lard  difiribuc  le  Blé  aux  Femmes  9  &iln*e(t 
9,  '  permis  à  perfonne  de  manger  de  Blé  nouveau, 
9,  que  huit  journées  après  la  Cérémonie.  On 
„  peut  voir  qu'ils  veulent  par  là,  conamc  offrir 
),  ou  bénir  les  prémices  de  leur  Moifibn. 

Nos  Voyageurs  ayant  quitté  les  Ceni  pri- 
rent la  réfoli^ion  d'aller  chercher  le  MJ?^ 
€ipL  Après  quelques  jours  de  marche  ,  les 
AiTafilus  de  M.  de  la  Snle  eurent  du  bruit  en- 
femble ,  &  il  y  en  eût  deux  de  tue^.  L'oo 
retourna  enfuite  chti  les  Cernée  où  les  trois 
AiTaflins  de  M.  de  la  SaU  qui  refioient  encore 
en  vie'  réfolurcnt  de  demeurer,  n'ofant  pas 
retourner  en  Fnmce.    Pour  notre  Auteur,  il 
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fc  mît  en  chemin  avec  fept  autres  perfonnes 
pour  retourner  en  Canada.    Après  avoir  paf- 
le  chez  plufieurs  Nations,  ils  arrivèrent  le  14. 
Septembre  1687.  au  Fort  de  S.  Loiiis,  fitué 
dans  le  Païs  des  Illinois.    Notre  Auteur  fait  ^''^'"•« 
ici  ladefcrîption  de  ce  Païs  &  de  leurs  Habi- 
tans.    Il  dit  entre  autres  chofes  que  „  Le 
„  Mariage  dts  Illinois^  n'a  de  durée  qu'au- f*»"*  «<• 
„  tant  qu'ils  s'accommodent  enfcmblc:  car,*^*^*'* 
jy  dit-il,  ils  fe  quittent  volontiers  ^u  retour 
„  d'une  Chaflè ,  en  s'en  allant  fans  autre  fa* 
,,  çon  chacun  de  fon  côté:  Us  fpnt  pourtant 
„  ailcx  jaloux  de  leurs  Femmes,  &  lorfqu'ils 
„  les  trouvent  en  faute,  la  plupart  leur  coupent 
„  le  Nez.    Nos  Voyageurs  relièrent  dans  ce 
Fort  juiqu'au  n.  Mars  1688.  qu'ils  partirent 
pour  Qffehe^^  OÙ  ils  arrivèrent  le  29.  Jaillec- 
de  la^méme  année.    Ils  .s'embarquèrent  en- 
fuite.pour  la  France  le  30.  du  mois  d'Août» 
&  ils  arrivèrent  à  la  Rochelle  le  9.  Oâobre 
1688.    Ici  finit  le  Journal. 

On  voit  enfttitq  la  continuation  de  la  Let- 
tre dont  nous  avons  parlé.    M.  de  Michel  y 
nomme  les  trois  Auteurs  qui  ont  décrit  ce 
Voyage,  favoir  le  Pcrç  Le  clerc  Recollet,  le 
Chevalier  Tonty  ,  &  le  Père  Hennepin  Fia-  Le  p.  Htth 
mand  du  même  Ordre  des  Recollcts.    On  y  »<p»». 
maltraite  fort,  ce  dernier  ^,  Lequel,  dit  on, 
„  paroît  bien  connoître  le  Païs ,  &  qui  a  eu 
„  part  à  de  grandes  découvertes,  quoi  que 
,y  la  vérité  de  fes  Relatiçns  foit  fort  contef- 
,,  téc  :  c'cftiui  qui  fut  vers  le  Nord  à  la  four- 
„  ce  du  Mijfuipi^  qu'il  a  nommé  Mechajipi^ 
„&  qui  fit  imprimer  à  Paris  une  Relation  du     - 
„  P^ïs  des  environs  de  ce  Fleuve,  fous  Iç 
M  5*  9i  nom 
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„  nom  de  îa  D>Hif/ihe.    II  devoir  s'en  tenir 
„  là,  &  non  pas  comme  il  fit  en  Hollande, 
„  en  faire  faire  une  autre  Edition  hès  aug- 
„  mentée,  &  peut  être  pas  fi  véritable,  qu'il 
,)  Dédia  à  Guillaume  II L  Deil&in    pour  on 
jy  Religieux  anffi  bizarre  que  ridicule  poar  ne 
„  rien  dire  de  pis,  car  après  de  grands  & 
9,  longs  éloges  qu'il  fait  dans  la  Dédicace»  de 
„  ce  Prînte  Proteftant,  il  le  follîcîte,  &  le 
„  conjure  de  penfer  à  ces  vaftes' contrées  in- 
py  connues ,  d*en  faire  la  conquête ,  d'y  en- 
;,,  voyer  des  Colonies,  &  de  procurer  aax 
^,  Sauvages  la  connoifTatice  du  vrai  Dieu,  de 
,,  fon  CuUe,  &  d'y  faire  Prêcher  rEvangilc. 
On  fait  la  defTas  la  remarque  fuivânte:  „  Le 
,y  bon  Religieux  >  que  plufieurs    à  cauib  de 
9,  cette  extravagance  ,    ont  cru  fauflcment 
„  avoir  Apoftafié ,    n'y  penfoit  pas.     Auffi 
>>  a-t-il  fcandalilé  les  Catholiques,  &  fait 
„  rire  les  Huguenots.    Car  ces  Ennemis  de 
„  l'Eglifc  Romaine,  paycroîent-îls  les  Recol- 
„  lets ,  pour  aller  prêcher  en  Canada  te  Pa- 
„  pifme ,  comme  ils  parlent  >    On  bien  y 
„  porteroient  ils  une  autre  Religion  que  la 
„  leur?    Et  le  Père  Henmpin  dans  ce  cas, 
9,  peut-il  apporter  aucune  excufc.    L'Auteur 
de  cette   Lettre  reporte  enfuite  ce  qui  s'efi 
paflfé  dans  ce  Pais  après  la  fin  malheureufc 
de  M.  de  la  Sale.  ~       . 

j^^^r  Les  Efpagnols  ayant  été  informel  de  toute 

^thdê'  l'affaire,  envoyèrent  des  gens  qui  enlevek-eot 
tmiftntCf'  la  foible  gamifon  que  m*  de  la  Sale  avoit 

J^***'*  lieu  de  fon  débarquement,  avant  que  de  fc 
mettre  en  chemia  pour  aller  chercher  par 

terre 
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ferre  le  'MiJJicipij  ils  ruiuercnt  auffi  entière- 
ment le  Fort. 

Sept  ou  huit  ans  après ,  M.  de  Hibervile  M.  d'Mtr^ 
Gentilhomme  CtfW4^>«,  fameux  par  fes  bel-  "^5  '"'*" 
les   expedftîons  dans  la  Baye  de  Hu'dfon  &  , 

ailleurs  ,  refolut  dû  reprendre  &  de  relever 
ce  projet.    II  vînt  en  France  dans  ce  deflèin, 
îl  y  fit  un  Armement  vers  l'année  1698.-  &  il 
alla  dans  leGblfe  de  Mexique.    Il  fit  fi  bten 
quMl  trouva  rembouchure  du  Mtjfictpiy  &  y 
ayant  batî  un  Fort  îl  y  laîflTa  des  Gens  avec 
des  bonnes  munitions  &  s'en  revint  en  Fran- 
ce ,   dans  le  defièin  de  retourner  avec  un 
renfort.    Ceft  ce  qu'il  fil,  &'  ayant  pénétré 
dedans  le  Païs,  reconnu  pluficurs  Nation^ 
Sauvages,  &  fait  amitié  &  aliance  avec  cllcs^ 
&  même  bâti  un  autre  Fort,  qu'il  laifià  bien 
muni  d'hommes  &  de  provifions,  il  repaf- 
ià  en  France.    Mais  ayant  tenté  un  troifiéme  SaMtrt. 
Voyage,  îl  mourut  en  chemin.    Et  ainfi fau- 
te de'  fecours  &  de  foutien ,  cette  entrcprifc 
periflbît  encore  une  fois  »  fi  le  Roi  T.  C.  n'y 
avoir  pourvu.     Car  Sa  Majefté ,  par  fes  Let- 
tres Patentes  du  14.  'Septembre  1712.  à  ac- 
cordé à  M.  Cr^ai  de  faire  lui  feul  le  Com  TmttPnîs 
merce  &  rétablifièment  des  Colonies  àûns^edéàM. 
les  Païs  qui  font  décrits  dans  ce  Journal ,  &  ^''•^'* 
que  nous   connoifiTons    fous  le  jamn  de  la 
hiûifane ,   OU  de  la  Rivière  de  Mt^ic^i  qui 
'  fera  dorénavant  appel lée  Rivière  de  Saint 
.  Loijis*     La  Coïkrefiioâ   lui  a  été    donnée 
pour  iS'  ans,  fous  pluficurs  coodttioos  éhon-^ 
cécs  dans  ces  Lettres  qqî  ont  été  publiées 
(ians  Ijes  nouvelles  publiques. 
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Queftion  propofée  à  M*  D.  .'  •  •  .  arec 
,  fz  Réponfe.  Envoyée  aux  Auteurs  de 
ce  Journal. 

Oif  demande  qaeUe  étude  ejl  la  plus  utile  t  des 
Mathématiques^  •u  des  Mes  Lettres  ? 

REPONSE. 

AU  haïard  de  faire  d*i1laftres  Mécontcns,' 
&  de  nous  attirer  rîndignatîon  des  Nev^- 
tons  t  des  Leibnitz  &  des  oernoutûis  ,  noirs 
.  déciderons  librement  en  faveur  des  Belles 
Lettres.  Voici  nosraifons,  prîfes  de  l'utilité 
feulement;  car  quant  à  ra{irrément&  auplai- 
lir ,  il  eft  aife  de  terminer  la  quedion  par 
Texperience  de  tous  les  tems.  Combien  peu 
de  Perfonnes  ont  ofé  s'engager  dans  les  épi- 
nes rebutantes ,  dont  la  Géométrie  cft  envi- 
ronnée? tandis  qu'une  infinité  d'autres  ont 
confumé  leur  vîc  fans  ennui  dans  la  Leâure 
des  Anciens ,  où  l'utilité  eft  toujours  acconn 
pagnée  de  l'agrément ,  &  où  l'agrêmem'mô- 
mc  fait  fouvent  partie  de  l'utilité. 

Rien  n'eft  fi  commun  dans  les  louanges 
cxceifives  que  l'on  donne  aux  MathénaatiqucS*, 
que  de  relever  en  termes  d'Orateur»  les  avanta- 
ges qui  en  reviennent  à  la  Société.  L'applica- 
tion de  cette  fcience  à  la  Pbyfique,  nous  dit* 
on  avec  cmphafe,  a  produit  une  infinité  de 
machines  jngenieufes,  qui  fervent  aux  agré- 

mens 
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mens  de  la  rie,  qui  facUitenc  le  travail  des 
Ouvriers,.  &  fans  lefqotlles  fouvent  toute 
rînduftric  des  hommes  fcroit  inutile*  Par  les 
Mathématiques  ajoute -t- on  encore,  on  ofe 
s'expofcr  en  pleine  Mer  à  la  fureur  des  Vents 
&,dcsj'lqts:  par  leur  fecocrrs  on  a  pénétré 
dans  un  nouveau  Monde..  Cette  Science 
Divine  nous  élevé  jufqu^s  dans  lesCieux» 
&  elle  met  commç  à  notre  portée  les  Aftrcs 
qui  roulent  far  nos  téKs*  Tel  eft  le  langage 
des  Géomètres,  bien cIoignc2 dans  leuriElo» 
ges ,  de  la  précifîon  qii'ils  prétendent  obfer- 
ver  dans  leurs  écrits. 

Pour  peu  qu'on  voulut  confultcr  la  Raî- 
fon ,  il  fcroit  aîfé  de  réfuter  ces  Titres  glo- 
rieux difpenfci  fans  ménagement  : 

Qui  pourra  jamais  fe  perfuader»  que*  d'un 
anaa^^confus,  des  petites  lignes,  de  Croix,  &  de 
Cbîffrcs&c.  dont  leur  livres  font  hériffez  ,  & 
qui  peut -être  font  mis  au  ha^s^cd,  .car  que 
fctit-on?  que  de  là  dîs-je,.  on  puiflc  dédui- 
re des  inveiuions,  utiles  à  l'homme,  &  avan^* 
tageufes  pour  la  Société.  Non  je  ne  le  croi-i  i 
rai  jamais ,  &.Qu'a  la  Nature  à  démêler  avec 
cet  impertinent  baragouin?  Sont-ce  des  Ca- 
raâéres  Magiques,  qu'employent  ces  Mrs. 
pour  l'obliger  à  le  découvrir  à  eux,  &  à  leur 
déveloper  fes  fecrcts. 

Mais  ils  voudront  peut-être  en  appeller  à 
rexpérieace.  N'ayons-nous  pas  inventé  l'Art 
de  jctter  les  Bombes  ,  nous  diront-ils.  N'a- 
vons-Dous  pas  donné  aux  Horloges  une  juf^ 
teflè  mecveilleufe  pour  être  l'exaâe  mefure 
du  tems  ?  N'avons-nous  pas 

Eh!  Meffieurs,  un  peu  depaucncc  je  vous 

prie. 
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prie.  La  plupart  de  cc8  découvertes  dont 
vous  vous  glorlfiei  ^  font  dûçs  ,  moins  à 
voàs,  qu*aox  Ouvriers,  quî  fouvent  ont  fait 
la  plus  grande  partie  du  chemin,  &  qui  <)ael- 
qucfois^  l'ont  fait  tout  entier  fans  votre  fc- 
cours.  Que  s'il  y  a  quelques  Machines ,  que 
vous  puiffiex  vous  attribuer  plus  légitime- 
ment ,  c*c(l  fans  doate  le  Hazard  qui  vous  en 
adonné  laconnoiflance,  &  vous  avez  eu  foîn 
feulement  d'exprimer  ce  que  le  Sort  vqos  a 
appris  «  dans  ce  langage  barbare,  que  vpus 
appellèï,  Algèbre,  Analife,  &c. 

Par  exemple  ,  quant  i  l'Art  de  jetter  les 
Bombes ,  ayant  tiré  avec  une  même  force  de 
poudre,  par  différentes  inclinaifons  du  Mor- 
tier, &  ayant  mcfuré  chaque  fois  l'angle  de 
rinclinaifon  &  la  longueur  d^ijet,  l'expérien- 
ce vous  a  apprifi,  que  plus  l'angle  d'inclinai- 
fon  approchoit  de  4^.  degrex,  plus  la  Bombe 
portoit  loin  :  &  qu'au  contraire  au  dcffus  de 
45".  degrez  le  jet  devenoit  toujours  moindre: 
vous  avez  d'abord  appliqué  cela  au  Cercle, 
&  la  Fortune  a  voulu,  que 3  je  ne  fai  com- 
ment ,  vous  ayez  découvert,  que  la  longueur 
du  jet  eft  toujours  quadruple  d'une  certaine 
ordonnée  au  Cercle  dont  la  force  de  la  pou- 
dre eft  le  Diamètre.    N'y  a-t-il  pas  bien  li 
de  quoi  s'applaudir  ?  Mais  voici  un  avantage 
d'une  toute  autre  importance  qu'oh  prétend 
retirer  des  Mathématiques.    Rien  n'ed  plus 
utile  à  THomme,  que  de  raifonner  toujours 
jufte,  &  c'eft  eu  quoi  confiée. fon  véritable 
bonheur  i  or  on  foûtient  que  rien  n'eft  plu9 
propre  à  former  cette  heureufè  qualité,  .que 
l'étude  de  cette  Science  épineufe. .  La  vérité 
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s'7  rencontre  par  tout,  nous  dit-on  >  le  So- 
phifme  le  plus  ingénieux  s'y  dévclope  en  un 
inftant,  &  par  M  fe  forme  Thabitude  de  dif- 
tinguer  le  vm  du  faux  :  nous  n'avançons  rien» 
ajoûtet-on  ,  fur  la  fauflc  lueur  de  la  vraî- 
femblance,  la-D'émondration  nous  fuit  par 
tout  D'ailleurs  notre  Méthode  cft  la  feule 
légiiîme,  &  c'cft  de  notre  fonds  qu'ont  été 
tirées  les  véritables  régies  de  la  Logique. 

Voilà  bien  des  principes ,'  qui  ne  fe  rcflên- 
tent  guéres  de  laDétnonftration,  fidèle  com*' 
pa^c  des  Géomètres.  Toutes  ces  belles 
idées  tombent  néceffairement  >  û  on  prouve 
qu'il  n'y  a  point  de  véritable  certitude  dans 
les  Mathématiques  :  Or  voiei  comment  nous 
raifonnons. 

Une  Science  fondée  fur  des  définitions  ab- 
foUiment  fauffes ,  &  fur  des  axiomes  contcftex  , 
&  des  Demandes  inutiles,  ne  peut  étrecer- 
laiœ.  Or  les  Mathématiques  H*ont  d'autre 
fondement  que  celui-là.    Donc  &c. 

La  Majeiure  de  cet  argument  eft  incon- 
teftable  ;  nous  allons  prouver  la  Mineure  par 
parties,  en  nous  fervant  des  penfées  d'un  des 
plus  célèbres  Ecrivains  de  ce  Siècle.  * 

Premièrement  quant  ailx  Définitions  :  elles 
font  tellement /au0cs,  qu'on  ne  peut  même 
t'en  former  aucune  idée  :  Car  trouve-ron 
dans  la  Nature  les  points ,  les  lignes  ,  les 
plans,  les  Cercles  de  la  Géométrie  ?  &  s*ll 
n*eft  rien  de  ces  chofes,  les  Sens  peuvent-ils 
nous  en  offrir  les  imagés?  Nous  ne  pouvons 
donc  en  avoir  aucune  idée:  car  N$hUefiim 
tnuUeâu  quoi  non  frius  fukrh  in  Senftt»     VoHà 

par 

•  VmtnSfAi,  EvAngtl  p,  g.  isr  ftq-  Edit,  fârif  1690. 
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par  conféqaeat  tontes  les  Matbématiqnes , 
fondées 'fur  ces  Définitions  imaginaires,  ré- 
duites à  un  Être  de  raifon:  &  qu'on  ne  vien- 
ne pas  nous  contefier  cet  axiome  :  qu^il  ny  a, 
rien  dans  fefprit  qui  ffy  foit  venu  psr  la  vaye 
des  Sens  i  TÔraclc  de  la  Nature ,  le  Divin 
Arifiote  Ta  aibfi  décidé»  &  cela  nous  fuffic. 
Sbr  cette  autorité  qui  tient  lieu  de  preuve  , 
notre  efprit  fe  tranquilife,  &  fe  roidit  contre 
toutes  les  objeâions  des  incrédules.  Ils  au- 
ront^  beau  dire  qu'à  ce  compte  là  nous  n'a- 
vons point  d'idée,  ni  des  relations,  ni  des 
nombres,  ni  de  la  Divinité  même:  nous  ne 
les  écouterons  point.  Eh  quand  le  Prince  des 
Philofophes  a  prononcé ,  s'arrêtera  t-on  à  un 
Difcours  féditieux  de  quelques  mutins  ?  & 
fon  Tribunal  peut-il  jamais  relever  de  celui 
de  fcs  Sujets } 

Mais,  fecondcment,  examinons  les  Àxio» 
mes  &  les  Demandes  des  Géomètres,  fuî- 
vant  les  principes  du  favant  Auteur  que  nous 
avons  allégué.  Les  Axiomes  fur  lefquels 
s'appuyent  les  Mathématiques  ne  font  pas  in- 
çoDtf (tables,  puis  que  de  grands  Philofophes 
Grecs,  ont  douté  de  leur  certitude.  Quel- 
ques-uns par  exemple ,  ont  foûicnu  que  le 
tout  n*eft  pas  plus  grand  que  Ja^pàrtie:  &  Car- 
neade,  le  fameux  Carneade  a  nié,  que  deux 
(bojes  pour  êtreé^aU  à  une  troifiéme^  fujfent  dgor 
les  entre  elles.  Qu'oppofera-t  on  de  raifonna- 
ble  à  des  doutes  fi  bien  fondei?  Car  çnfin, 
ians  avoir  perdu  tout  le  refpeâ  dû  à  l'Anti- 
^  quité  ,  on  n'ofcroit  dire  que  ce  font-là  des 
extravagances  ordinaires  aux  anciens*  Sophif- 
tcs,  qui  abandonnoient  fouvent  le  bon  fcns, 

pour 
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pour  conrîr  i  la  nouTcamé.  Qoant  aox  de- 
nandcs  :  Qoe  le^  Géomètres  répondent  » 
s*ils  peuvent ,  à  SextQs  Empîricus  *  qui  leur 
a  porté  un  Siliogyfme  à  brflic  -  pourpoint. 
Ce  aue  vous  exigez,  dé  n9ks^  leur  diVîI,  tm  éft 
pojjihle^  ou  eft  mpojfible.  Si  eela  eft  fêffiUc^ 
pourquoi  vouiez -vous  devoit  uotre  (oufeuteweni 
M  vos  prières^  plàtot  tftfà  h  forée  de  vos  raifoni  >' 
&fi  Cela  eft  ifffpoffiêle^  pourquoi  voukt-vous 
gué  uùus  atcardions ,  ce  qui  u^efi  ni  en  votre  dif' 
pofitiou^  ni  eu  n^repùuVoir> 

Vdlà  Ce  qu*on  peut  appellcr  raîfonner! 
ce  n'eft  point  là  un  Sophifmei  pareil  à  ceux 
de  Chryfippc ,  que  Lucien  f  tourne  fi  agréa- 
blement en  ridicule*  C'efl  un  argument  en 
forme,  dont  il  eft  bien  malaifé  d'éluder  la 
force  :  aulG  le  grand  Homme  dont  nods 
avods  îufqtfîcî  fuivi,  les  traces  le  faîtîl  bien 
valoir. 

Mais  i  prefent  notre  guide  nous  abatfdon- 
ne,  &  nous  allons  bazarder  à  tirer  de  notre 
propre  tonds,  de  quoi  oppofèr  aux  louanges, 
que  les  Geoiïietres  donnent  ii  libéralement  à 
leur  mcthode. 

Qu'appellent-ils  la  belle  manière  de  trai- 
ter un  fujct?  Ceft  un  tiflu  continuel  de  preu- 
ves placées  bout  à  bout,  &  de  raifoiinemens 
en  forme ,  qui  ne  laiflfcnt  pas  aux  Leâeurs 
le  tems  de  réfpîr^ ,  &  qui  exigent  avec  une  > 
attention  dontinùelfe ,  tfiï  ciptk  lo^^oùrs  bao* 
dé ,  &  exemt  de  diftraâibns. 

Trouve- t-oa  quelque  chofe  dans  leurs 
produâidns  qtri  pttiffé  le^  fendfre  agréables  & 

Tome  II.  N  dé- 

* ^^.iUthipHit.  1%^    1  «^ff  Di4i  deiFkihfif^t  À  i*4»^ 
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délaflec  ceox  qui  les  lifcnt  ?  Toat  y  eft  d'âne 
fecherelTe,  d'un  décharoçmcnt,  d'anc  uni- 
formité >    à  faire  bâiller  le  plus  déterminé 
Leâeur.    Point  d^élegance,  point  d'ims^i- 
notion,  point  de  tour  ipgenieax,  point  d'in- 
finoation  adroite,  pas  la  moindre  figure  de 
Rhétorique;  on  diroit  queCiceron  n'a  jamais 
été  au  monde  pour  eiu.    Et  après  cela  ils 
prétendront ,  nous  fervir  de  modèle ,  &  nous 
impofer  la  neceiQté  de  les  imiter  !  Ah  !  j'en 
appelle  au  tribunal  du  bon  goût  &  des  beaux 
efprits.    Que  s'il  eft  necefTaire  d'en  ufer  ainfi 
dans  les  Mathématiques  s  Siencehideule,  en- 
nemi du  plaifir  &  de  l'agrément;  abandon- 
nons lui  CCS  règles  cnvicufes ,  &  laiflbns  à  h 
Rhétorique  le  foin  d'arranger  nos  penl!5es  & 
de  les  rendre  gracieufes  &  perfuafîves. 
.     Mais  pour  montrer  vifiblement  les  avanta- 
ges de  nos  manières  audeflus  des  leurs ,  fer- 
vons-nous  d'un  exemple  qui  rende  cette  vé- 
rité fenfible.  1 

Pour  prouver,  que  les  Modernes  font  în- 
iinement  au  dcflbus  des  Anciens ,  aurions  nous 
bonne  grâce  de  nous  y  prendre  ainii^  félon    | 
la  méthode  des  Géomètres. 

PREMIER  AXIOME.  1 

Un  Ouvrage  Jfefprit  ne  peut  être  cevfelm^  i 
qu'après  une  Approbation  générale  de  flufieurs  ' 
Jiccies.  .         I 

SECOND    AXIOME.-  ' 

Les  Difiiples  rsen  Savent  jamais  autant  que     \ 
leurs  Maitrss.  TROU 
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TROISIEME    AXIOME 

Les  Anciens  ont  inventez  les  Arts  ^  les  Scien* 
ees.  ^ 

DEMANDE. 

Qt^on  examine  cette  matière  Jans  pr/jnge;  c\fl 
es  dsre  avec  les  yeux  iun  homme  jui  a  vieiSi 
âtms  la  leSure  des  écrivains  Laiins  isf  Grecs. 

THEOREME.  ^ 

Lcs-Anciens  font  infioîmeut  au  deffiis  des 
Modernes,  &  pour  refprit  &  pour  le  favoir. 

/.  Les  Orateurs  ^  les  Poètes  Anciens  ont  eu 
r approbation  de  tous  les  Jiecles  ;  tsf  les  Ouvrages 
des  Modernes  n^ontfu^une  repuUSion  de  quelques 
années  :  dom  parle  L  Axiome^  les  Modertses  ne 
peuvent^  pas  le  dijputer  aux  Anciens  dis  coté 
àe  Pefprit,  Mais  1 L  par  le  2.  Axitme^  les 
Maîtres  funt  préférables  pour  le  [avoir  à  leurs  Di(^ 
aptes  :  Or  ceux  qui  ont  inventé  les  Sciences 
font  les  Maîtres  :  donc  par  le  3.  Axiome  Us 
Anciens  font  nos  Maîtres:  ils  nous  font  donc  pré^ 
f érable  s  pour  le  Savoir:  Çif  par  confequent  ilpa^ 
roitra  certain  à  un  homme  difpofé  félon  la  DE* 
Mande,  aue  les  Anciens  font  à  tous  ^ards 
inf aiment  au  aeffus  des  Modernes,  Q.  £•  D. 

ToQt  le  Monde  fcnt  que  cet  arraogemenc 

de  penfées  eft  pitoyable,  &  que  cette  forme 

de  raifonnèment  fait  perdre  aux  véritez  les  plus 

claires  9  uoe  grande  partie  de  leur  force.   En 

Ni  effet 
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effet  à  voir  ainfî  àiipofécs  les  preaves 
les  plus  folides  de  la^  préfeance  ,  qac  nous 
donnons  juflememcnt  aux  Anciens,  bien  loin 
de  nous  en  convaincre  davantage,  nous  Ten- 
tons naître  des  doutes  fâcheux,  &  les  Axio- 
mes même  ne  nous  paroiflèncplus  fi.certaios. 
N*ufons  donc  jamais  d'une  méthode  fi  peu 
favorable  à  la  bonne  caufe  s  '&  fi  quelque  jour 
nous  avons  à  combattre  de  nouveaux  Per- 
rdults,  difons  leur  avec  cette  véhémence  qui 
fiedfî  bîcn  aux  défcnfi:urs  des  Ciccrons  &  des 
Demofihenes. 

A  quel  excès  d'orgueil  vous  abandonnez- vous  ? 
Dans  les  cgaremens  de  votre  efpric  jaloux , 
Croyez-  vous  infenfez ,  par  vos  fbibks  Ouvrages  » 
Au  Siècle  de  Louis,  mériter  nos  fuffîragcs. 
Refpeâez  ces  grands  noms  qu'a  refpeâé  le  cems, 
Ec  ces  nobles  écrits  c)u*a  di&é  le  bon  fens« 
14ilk  Eloges  âmeux  afieuienc  leur  mémoltc  % 
;  £c  vint  Siècles  enckrsibnc  garans  de  leur  gloire. 
Mais  vous  qu*un  peu  d'encens  bouffit  de  vamcéj 
Peut-être  qu'inconnu  â  la  poûéritë» 
yos  noms ,  que  vous,  croyez  roruement  de  no- 
tre âge  • 
Iront  chez  nos  Neveux  faire  un  trifte  naufrage , 
Et  que  bien-tot  livrez. à  l'outrageux  mépris, 
Vn  Siècle  aura  veu  naître  &  mourir  vos  Ecrits* 
Tel  Ronfard  autrefois  dans  (es  Chan(ons  <jo- 
thiques 


Ceft  fur  ce  ton  qu'il  faut  parler  :  langage 
bien  étofgaé  de  celui  des  M^hemacicicDs  : 

c'eft 
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Ceft  là  ce  qui  émeut,  ce  qui  touche,  ce  qui 
perfuade,  ce  qui  euCràîoe  agréablement  Tef- 
prit  &  le  cœur.  Que  feroixce  des  Difcours 
de  Ciceron,  û  on  les  réduifoit  à  la  Méthode 
des;  Géomètres  ?  On  donneroit  bien  par  là 
Caafe  gagnée  à  ceux  qui  prétendent  que  les 
excellentes  Harangues  de  ce  grand  Oratei^r 
font  d'aflc^  méchans  Plaidoyers. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Mé- 
thode, de  la  Certitude,  &  des  inventions  des 
Mathématiques,  je  conclus  que  le  feu!  avan- 
tage qu'on  retire  de  cette  étude,  c^^ft.la  pro- 
dnâion  de  quelques  Machities  af&ï. drôles: 
Mérite  peu  expofé  à  l'en  «rie,  &  dont  leç  Ou- 
vriers font  toujours  de  moitié.  Voyons  à 
préfent  fi  les  utilitex  qui  reviennent  cfes  Bel- 
les Lettres  ne  peuvent  pas  contrebalancer  ce  " 
frivole  avantage. 

A  ne  confîdérer  que  nos  propres  intér/êts, 
poavons-nous  mieux  employer  la  Vie  qui  eft 
il  courte,  que  dans  une  leâure  continuelle 
de  ces  excellens  Originaux,  dont  on  ne,  fera 
jamais  que*  de  foibles  copies.    Ceft  d^nsces 
chef-d'œuvres  »  où  l'Art  &  la  Rature  ifcm- 
blent  s'être  épuifez,  que  le^ât  s'épure,  que 
l'cfprit  fe  forme,  que  Ip  jvigment  le  méurir. 
Certaifl^ement  une  étii^dç  fréquente  de  leurs 
Ouvrages,  abcoûtume  inienfiblement  refpric 
à  penfer,  &  àraifonner  c<opune  eui  :  avec  ce 
fecours  on  les  égaleroit,»  s'il  étoit  poffible  de 
les  égaler.  .  Qu'on  examioç  avec  attention 
les  Ecrivains  modernes,  on  diftinguera  bien- 
tôt avantagêufement ,  les  Partifans  illuQres 
de  l'Antiquité.    Leurs  l^crits,  pareils,  à  ces 
beaux  morcçau;[  de  marquettcrie  ,  tant  efti- 
K  3  me» 
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met  des  Curieux ,  font  un  riche  amas  de  ti€- 
fors  rapportez,  &  un  Tout  merveilleux,  ar- 
ciftemeat  conftruit ,  d'une  infinité  de  beautci 
ra0cniblécs.    Leurs  Poëfies,  nous  rappellent 
par  tout  Vii^ile  &  Homère  :  leurs  Harangues 
nous  repréfentent  Demofthéne  &  CîceroQ: 
on  y  retrouve  toujours  les  mêmes  expreffions, 
]es  mémes^  tours,  les  mêmes  idées.  Par  une 
agréable  illufion,  on  croit  entendre  parler  les 
Anciens    mêmes ,   dont   ils  empruntent  les 
phrafes  &  les  peafées:  &  au  goût  des  meil- 
leurs Gonnoifleurs ,  cette  imitation ,  qui  pa- 
rpît  ftrvîlc  aux  petits  Efprits  ,  cft  véritable- 
ment une  fource  inépnifable  de  bcautex ,  & 
tient  lieu  fouvent  de  mérite.    D*aillea?s ,  & 
c'eft  i  quoi  on  n'a  pas,  ce  me  femble^  fait 
«(Tet  d'attention,  un  Homme  qui  s*adonDC 
aux  Belles  Lettres ,  s'élere  par  cela  même 
iux  plus  hautes  connoifTances.    Il  putle  dans 
la  fource  pure  des  Sciences  &  des  Arts  ;  il  a 
pour  Maîtres»  les  Inventeurs  même.    Il  de* 
vient  inévitablement,  &  comme  fans  y  pea- 
fer,  Poète,  Orateur,  Géographe,  Hîftorien, 
Médecin»  Jurifconfulte,  Mathématidén  mê- 
me: rien  ne  lui  échape.  Et  que  peut-on  îgno-  I 
irer  ,  quand  oq  a  lu  les  Platons ,  les  Arifto- 
tes  ,  les  Piitiis^  les  Hyf ocrâtes^  les  Arthimi- 
dçs>  I 

Mais  c'cft  peu  que  de  relever  lés  avantages 
qui  reviennent  de  cette  étude  aux  particu- 
liers ,  n  faut  encore  examiner ,  combien  cet-  j 
te  Science  eft  utile  i  la  Société.  Un  grand  I 
Homme  a  dît  autrefois ,  que  les  Peuples  fe- 
roient  véritablement  heureux  7  quand  ils  fe- 
fpient  go4vernez  par  des  Phitôfophcs.  S'il 
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m'eft  permis  d'enchérir  far  le  feotiment  d'an 
Anckn,  j'oferai  avancer  qae  poar  rendre  une 
République  parfaite,  il  faudroit  que  depuis  le 
Prîbce  jufqu'au  moindre  de  fes  Sujets,  tout 
]e  monde  s^  Attachât  à  la  leâare  des  An- 
ciws.  l>âns  quelque  profeffion  que  ce  fuit, 
on  7  puîfcroit  des  luriiiéres  d'un  tout  autre 
ufage  que  les  vaines  fpéculations  de  la  Philo- 
lophiC)  inutiles  le  plus  fouvent  dans  la  Pra- 
tique. Là  le  Souverain  s'inûruiroit  des  voyes 
fecrétes,  par  où  le  nom  Romain  s'étoit  éle- 
vé à  un  fi  haut  point  de  Gloire,  &  il  décou- 
vriroic  les  routes  cachées,  qui  avoient  con- 
duit ce  Ptuple  heureux,  à  l'Empire  de  TU- 
ntvers.  Là  le  Généfal  d'Armée  apprcndroit 
les  rufes  &  les  fineûes  de  la  Guerre  :  il  reti- 
reroit  de  l'oubli  cette  ancienne  Difcipline,  fi 
bien  établie  >  &  fi  eiaâement  obfervée  :  Les 
noms  glorieux  A^ Alexandre  &  de  Céfar ,  tou- 
jours préfens  à  fa  mémoire ,  animeroît  fon 
courage,  &  foûtiendroit  fa  vertu.  Quant  au 
Légiflateur,  l'attachement  qu'on  fait  paroîtrc 
encore  aujourd'hui  pour  les  Loix  Romaines, 
montre. aflèx  de  quel  ufase  lui  feroit  l'Anti- 
quité. Le  Marchand  s'étùdierott  à  découvrir 
dabs  ces  tcms  reculez  9  par  quels  moyens  les 
Phéniciens  avoient  rendu  leur  Négoce^fi  flo* 
riffam,  &  s^oient  établis  comme  lé»  Arbi- 
tres du  Commerce  de  toute  la  Terre.  En- 
fin, il  n'eft  pas  jufqu'aux  plus  vils  Emplois 
&  aux  Conditions  le»  plus  abjcâcs,  qui  ne 
reneontraflènc  un  extrême  profit  dans  cette 
Leâure.  Un  Cordotmiér ,  par  exemple ,  par  • 
une  étude  fét^eufe  de»  Anciens  )  rappelleroit 
la.  dûë  pcopordon  <c  l»  véritable  forme  du 
N  4  .    Co- 
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Cothurne  &  des'SrpdvqviiDS)  &  par  li  .ilfii 
rendroit  néceflaire  à  nos  Théâtres  , .  où  ces 
ChaufTurçs  ^tiqacs  (à  fgnt  çqcorc  heareufe- 
xnent  confervécs»  fculs  reftes  qui  noas  ren- 
dent U  Scène  recompi^indablc. 

On  dira  peat*étre  que  fans  employa:  la 
meilleare  partie  de/^  vie»  dans  Tétadçdes 
deux  Langues,  qui  renferment  ces  précieux 
trcfors,  on  peut  tetirer  tous  les  mêmes  uft- 
gcs  de  la  leâure  des  excellens  Livres  qac 
(lous  poflëdons  ,  écrits  en  Langue  vulgaire. 
Que  les  Sciences  ont  fait  de  gr^p4s  progrès 
d$ins  notre  Siècle:  &  qu*il  n'y  en  a  point, 
don^  09  n'ait  traité  en  François  avec  plus  de 
netteté,  plus  de  méthode,  plus  dç  précifion* 
que  n*onc  fait  les  Anciens.  Que  ces  ilndeos 
même  qu*on  refpeâe  tant,  ont  été  traduits 
par. de, bonnes  plumes,  &  de  tejlf;  forte  que 
les  Originaux  fe  trouvent  fouVjCpt  an  deflous 
^es  Vcir^ons.  Qu'encore  que  lesTraduâions 
ne   nous   repréfentaffent  pas  âdélep^em  le 
Goût  antique,  nous  n'y  perdrioas  pas  beau- 
coup: Puis  qu'un  Auteur  pour  plaire  9  &  pour 
faire  recevoir  fes  InftrUtâions  par  la  voye  de 
l'agrément,  4oit  s'accommoder  ^ux  manié* 
res  de  fon  Siècle  :  &  ^que  le  ço6t<  d'aujaur- 
d'hui  veû  bien  difTârent  de  celui  des.  Anciens, 
&  tout  autrement  poli.  Que  qu^  bien  mê- 
me il  nous  en  coûteroit  quelque  chofe  à  ne 
point  lire  les  Anciens  dans  leur  Langue  ^  ce 
petit  dommage  feroit  bien  compenfé  par  les 
dix  ans  que  nous  do&ncrions  de  plus  a  nous 
.former  l'efprit  &. le  jugement  :  .tandis  que 
f^'autres  employeur  ce  tems,.i accabler  leur 
«erv^au  4e  mot^  &  de  pbr»feS|  &i  s'èmbar* 
/  raffcr 
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rafler  la  téce  de  la  forme  4csObapca«(3[  &  des 
Souliers  antiques. 

Il  feroit  très  enôuyeuic  &  très  inutile  de 
répondre  à  ces  foibles  objeâipns  des  Parti* 
làns  de  l'ignorance,  elles  fe  détruifent  aflè^ 
d'elles  '  mêmes  :  mais  il  en  refte  une  autre 
plus  fpécicttfe  laquelle  il  eft  néceflaire  d'é** 
claîrcir. 

Ceux  qui  s'appliquent  aux  Belles  Lettres, 
nous  difcnt-ilS|  ne  Itfent  pas  les  Anciens  pour 
en  retirer  les  Avantages  que  vous  avez  mar- 
quez; ils  ne  prétendent  point  s'y  perfeâion* 
ner  réfprit  &  le  jugement,  ils  n  y  vont  pas 
puifer  la  couaoiflânce  des  Sciences  &  des 
Arts,  ils  ne  les  étudient  pas  pour  fe  rendre 
utiles  à  la  Société:  ils  Kfent  les  Anciens  fim^ 
pleqEient  pour  le$  emcndre,  ou  tout  au  plus 
pour  en  rendre  aux  autres  1-inicUigence  plus 
facite. 

Lc9r  métier  eft:.  4^  bien  pqfTéder  le  Grec 
&  te;  Latin;  de  {M|tç<HM:ir.  tous  les  Auteurs, 
qui  ont  écrit  eu^i^eç  deu:^  langues  «  pour  les 
expliquer  les  uns  psir  li$s  autres:  De  farcir 
bien  diAinguer  les  Ouvrages  fuppofez  d'avec 
ceux  qui  font  véritables:  De  publier  le  texte 
avec  une  exaâitude .  fcrupuleu(è .  fansépar* 
goer  oiêmtt  un  ^  quand  les  mSS.  ont  un 
éui  d'enrichir  le  tou^t  d'un  Commentaire  re* 
çberc2hé,  vingt  IqiS:  plus  ample  que  le  fond 
fur.  lequel  ils  travaillent:  Enfin  »,  d'éclaircir 
par  de  bons  gros  Traitez ,  les  Mœurs,  les 
Coutumes ,  les  Modes,  &  tout  ce  dont  l'An* 
tîqai^é  a, connu  l'afage,  fans^n  «xeq>ter  les 
bagues,  les  colliers  &  les  agraffes;  fins  ou* 
blicc  l«s  gonds  &ltes,Krrouxde9PQltes«  C'eft 
N  S  dans 
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dans  ces  Fonâfom  ,  ajoâtetut  fis ,  que  vous 
devez  nous  montrer  des  ntilitex  comparables 
à  celles  qui  reviennent  des  Mathématiques, 
û  vous  voulez  gagner  votre  Oaufè  aux  yeux 
du  Public  éclairé. 

Cela  ne  nous  (èra  pas  difficile  &*  chacune 
de  ces  Fonâioii^  des  Littérateurs  leur  appor- 
te des  avantages  très  confidérableç. 

I.  La  Mémoire  ii>ft-elie  pas  d'une  extrê- 
me néceffité  aux  Hommes ,  &  rien  eft  il  plus 
propre  à  conferver  &  à  étendre  en  nous  cette 
hcureufe  qualité,  que  Texercice?  Or  confier 
à  la  Mémoire  dix  ou  douze  mille  mots  La- 
tins &  Grecs,  n*eft-ce  pas  luidonner  cet  exer- 
cice qui  la  conferve  &  qui  la  fortifie  :  Les 
Belles  Lettres  donc ,  qui  eugagent  indifpenfa- 
blement  i  étudier  ces  deux  Langues  ,  font 
très  favorables  à  THomme,  puis  qu'elles  le 
portent  à  cultiver  en  lui  ce  don  de  la  Nature  ^ 
que  fans  cela  peut^Jtre  jl'auroit  négtigtf. 
.  !•  Encore  -qu'on  né  lilè  pas  les  Anciens 
dans  le  deflèin  de  fe  rendit  plus  ingénieux» 
plus  knCé  ou  plus  favant;  on  ne  laiflè  pas 
d*cn  retirer  tous  ces  ufages.  Car  bien  qu'en 
étudiant  leurs  Ecrits ^  on  donne  toute  fon  at- 
tention au  ûile  &  aux  Antîquîtez  qui  s*y  trou- 
vent répandues,  on  ne  néglige  pas  entière- 
ment les  chofes,  il  en  reftc  toujours  quelque 
împreffion  dans  refprit:  &  combien  de  Litté- 
rateurs, dans  le  jirfle  mépris  qu*ils  ft>nt  des 
Modernes ,  aupôient  îgriotétdutp  leur  vie  les 
premiers  principes  des  autres  Sciences,  s'ils 
n'en  avoient  trouvé  des  vcftîgcs  dans  l'An- 
tiquité,       -  ^ 

3*  Je  dis  la  même  cho&  des  CommcBtm- 
•   »^      ,  tes 
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rcs  &  des  Traîtcï  d'Antîquîteï,  dont  les  Prch 
feilèors  en  Belles  Lettres  illuflrent  les  Ecri*  ,  < 
vaÎQS  des  Siècles  pa(Ic2.  VéritablctDent  leur 
deflèin  principal  eft  d'expliquer  les  termes ,  les 
phrafesi,  les  coûtonies  :  MSrs  fonvent  anâiiis 
ont  à  débrouiller  des  Semimens,  &  cela  les 
engage  à  méditer  des  matières  que  d'ailleurs 
ils  auroient  peut.étre  toujours  ignorées.  Ain- 
fi  pour  interpréter  Ltur^câi  il  niut  entendre  i 
fond  ia  Philofophie  à^Epicurex  &  fans  le  fe- 
cours  de  TAfironômie ,  on  laiffcra  toujours 
Mmtiîe  dans  rbbfcurité. 

4.  Enfin  quant  à  la  diftinôioo  des  Ouvra- 
ges  véritables  d'avec  ceux,  que  des  fripons  ou 
des  îgQorans  ont  foppofei  :  &  quant  à  la  cor- 
reûîon  exaéle  des  Originaux  »  fi  on  dfe  révo- 
quer en  doute  l'utilité  de  cette  fage  occupa* 
tion,  on  n'a  pas  fait  aficx  d'attention  à  ce  que 
je  vais  dire.  Cette  partie  de  la  Critique  eft 
une  pratique  continuelle  d'un  des  plusimpor- 
tans  devoirs  de  la  Morale:  jç  parle  de  la  Ju£ 
tice,  qui  nous  apprend  à  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient,  &  ce  qui  lui  eft  dâ  légiti- 
mement. Par  un  jufte  difcernemeat ,  on  rell^ 
titaë  à  chaque  Auteur  les  véritables  produc- 
tions, &  on  le  garantit  du  tort,  que  pou- 
voitm  lui  apporter  des  Ecrits  divulguez  à  Ta^ 
bri  de  fdnnom,  &  apoftex  peut-être  par  Tea- 
vie. 

Avec  le  fecours  des  Manufcrits,  on  rend 
aux  Anciens  routé  leur  première  beauté,  & 
on  écarte  de  leur&  chef^d'œuvrcs  tout  ce  que 
la  négligence,  l'ignorance,  ou  la  malice  des 
Copiées  y  avoit. introduit  de  vicieux  &  de  cor»- 
rompu.    De  forte  que  cet  exercice  des  Belles 

Lettres, 
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Lettres  ,  eft  véritablement  ttoe  vertu  ^  nùfc 
fréqçemmeot  en  œuvre.  x 

Après  toQS  ces  Avantages,  ofera*t*on  en- 
core balancer  eijitre  cette  Etude,  &  celle  des 
Mathématiques;  &  ne  décidera* t- on  pas  har- 
diment en  faveor  de  la  première  de  ces  Cou- 


»         XVI.    ART. 

Avant  que  la  Conftitution  touchant  le 
Nouveau  Teftamcnt  du  P.  Quefnd 
fut  venue  ,en  France,  comme  on  (avoic  que 
le  Roi  la  follicitoit  à  la  Cour  de  Rome,  M. 
l'Evâque  Duc  de  Langres  adrélSi  fur  ce  fu- 
jet  une  Lettre  à  Sa  MajeAé.  Cette  Lrettre, 
qui  nous  eft  heureufement  tombée  entre  les 
mains,  eft  trop  belle  &  trop  digne  deTEpifco- 
pat  pour  zjL'étte  pairenduë  puUique.  La  voici 


s. 


RE, 


Les  Evéques  chargea  par  leur  càraâére  de 
porter  la  vérité  jufqu*au  Trône  des  plus 
grands  Princes,  aprochent  ayec  confiance  de 
Votre  Maiefté ,  quand  il  s*agit  de  lui  repré- 
fenter  les  Droits  Sacrez  de  TEglife,  dont  Elle 
eft  le  Proteâenr  par  fon  Augufte^Naiflànce, 
&  l'exemple  par  fes  vertus.  C'eft  ce  qui  me 
fait  prendre  la  liberté  d'ofer  dire  à  un  grand 
Roi  &  à  un  Maître  dont  les  bontés  me  font 
toujours  pt^femes»  que  fa  Gloire  &  fa  Reli- 
t--  •  gîon 
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gion  font  également  intercfTées  a  ne  pas  faire 
perdre  à  TEglifc  de  France  des  Droits  qu'cl- 
le  confèrve  depuis  tant  de  Siècles,  qai  lai 
font    donnez    par   TEglifc    unîverfelJe,  & 
dont  elle  ne  s'eft  jamais  ièrvie  qne  pour  faire 
paroîtrc  la  Foi  dans  tqut  fon  éclat ,  confer- 
ver  la  Morale  dans  toute  fa  pureté,  &  fervir 
dVxemple  par  une  exaôe  difcîpline  à  toutes 
les  EgUfes  du  Monde.    En  effet  ne  puis-je 
pas  dire  à  Votre  Majcflé  que  fa  gloire  fouf- 
frîroit ,  (i  on  voyoit  que  fous  un  Régne  oà 
fa  pîété  lui  fait  donner  tant  d'attention  fur  le 
choix  des  Minières  du  Seigneur,. Elle  croit 
cependant  qu'il  y  i  fi  peu  d'Evéques  éclairés 
en  France^  qu'Ellecït  obligée,  au  préjudice 
des  Loix  de  PEtat ,  oferois-je  dire  au  preju- 
diçe  des  Loix  Sacrées  de  TEglile,  de  porter  à 
Rome  de^  affaires  &  des  conteftatîons  dont 
le  jugement  leur  apartient.    Quelle  honte 
pour  Nous,  Si&if ,  de  voir  arriver  de  nos 
jours   des  évenemens   fi  contraires  a  l'hon^ 
neur  du  Clergé  de  France,  &  dont  TantH 
quité  ne  fournit  aucun  exemple?   quelle  idée 
laîilèrons  nous  aux  Siècles  à  venir  des  lumiè- 
res du  Clergé  de  Votre  Royaume  ?  Nous  qui 
trouvons  fous  les  Régnes  des  Auguiles  Pre* 
deceflcurs  de  Votre  Majefté,  tant  d*Evêques, 
dont  les  fagics  décifions  étoient  portées  &  re« 
celles  comme  des  Loix  dans  les  Païs  les  plus 
éloignez.  J^on  »  S  !  r  E,  la  Religion  cft  trop 
gravée  dans  le  Cœur  de  Votre  Majeilé ,  ilne 
tendre  piété  anime  trop  fes  aâions,  pour  dé- 
pouiller, jepourôis  dire  déshonorer  des  Evé- 
ques  honorez  par  votre  droîx,  dans  une  af- 
faire fi  efifemiclle  i  rhODiteur  de  l'Epifcopat , 
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&  dans  lac^uelle  il  femble  qu*i!s  doivent 
compter  fur  Thonneor  de  votre  Proteâion. 
Nous  avons.  Sire,  Monfieor  TEvêqac  de 
Laon  &  moi  «  établi  dans  on  Mémoire  for 
les  affaires  préfentes ,  d'nne  manière  (i  prccife 
k  6  inconteftable  les  Droits  de  TEglife  de 
France,  for  le  jugement  en  premier  reflbrt 
de  toutes  les  affaires  qui  y  arrivent  s  qu'il 
fcroit  inutile  de  donner  encore  quelque  trait 
d'érudition  dans  une  chofe  qui  eQ  conniie  de 
tout  le  Monde  v&  fur  laquelle  les  premiers 
&  les  derniers  Siècles  de  TEglife  s*accordent 
également  ;  ainfi  comme  ce  Mémoire  a  été 
(bus  les  yeux  de  Votre  Majeffé,  je  croirois 
qu'il  feroit  hors  de  propos  d'y  riep  ajouter  ; 
&  de  lui  faire  remarquer ,  que  les  Papes  les 
plus  éclairez  &  les  plus  grands  queD  i  b  u  ait 
donné  à  TEglife ,  ne  lui  ont  jamais  demande 
que  l'exécution  des  Canons  qui  leur  don- 
noient  l'appel  des  jugemens  des  Evêques  ;  & 
qu'il  y  a  eu  même  beaucoup  d'Eglifes  qui 
ont  refofé  de  s*y  foumettre.  Pour  nous,  S  i  r  f, 
confervant  pour  le  S.  Siège  tout  le  refpcâ 
qui  lui  cfl  dû,  nous  fuivons  avec  plaifir  l'e- 
xemple de  nos  Prédéceflèurs ,  en  lui  foâmct- 
tant  nos  jugemens.  Mais  nous  efpérons  que 
Votre  Majcfté  voudra  bien  confervet  nos 
Droits  ;  que  cette  Confcience  fcrupuleufe, 
que  cette  Juftice  éclairée  qui  ne  lui  permet 
pas  déjuger  la  moindre  caufc  d'aucun  de  fcs 
Sujets  fans  l'examiner,  &  fans  les  entendre, 
n'aura  pas  moins  d'attention  pour  des  Evê- 
ques qui  doivent  lui  parler»  &'que  connoif- 
fant  le  refpeâ  infini  que  nous  avons  pour  fes 
•rdreS|  Elle  voudra  bien  ne  s'en  pas  fervir 
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poqr  nous  faîrç  manquer  à  ce  qgc  nous  de- 
vons à  TEglîft,  &  à  ce  que  nous  nous  devons 
à  nous  mêmes.  Ayez  donc  la  bonté,  Sike 
&  faites-nous  la  juftice  de  laîffcr  entre  no^ 
^maîns  des  affaires  j^uî  tf en  doivent  pas  fortîr  • 
je  le  demande  à  Votre  Majcfté  au  nom  dû 
Di  EU  qu'Elle  fçrt  avec  tant  de  Dîét<5,  &  j'ofc 
avancer  qu'Elle  aura  lieu  d'être  contemç  de 
la  pureté  dc-la  FoJ,  des  Lumières  &  du  Zé- 
le  des  Evéques  de.  fon  Royaume.  Ne  nous 
rendez  pas,  je  vous  le  dis  avec  douleur,  mais 
avec  vérité,  méprifables  aux  yeux  des  Peu- 
ples, que  Vous  nous  avez  choM  pour  gou- 
verner, enjeur  faîfant  voir  que  Vous  ne  nous 
croyez  pas  dignes  d'exercer  une  de  nos  plus 
nobles  Fonaions.  Que  ces  juftes  &  néceflài- 
rcs  réflexions  touchent  l'efprît  &  le  cœur  de 
Vôtre  Majefté.  Nul  intérêt,  nul  parti,  nul- 
le brigue,  ne  me  portent  à  la  fuplier  de  vou- 
loir  bien  Tes  faire,  ma  Çonfcience  feule  & 
rhonneiir  de  mon  Mîniftére  m'y  engagent 
Votre  Majcûé  n'eft  pas  obligée  de  connoîtrc 
touij  -riôS'  devoîrs,  mais  nous  le  fommcs  de 
les  remplir;  &  je  ne  puis  m'empccher  de  lut 
dire  avec  tout  le  refpeél  qucje  lui  dois,  & 
avec  toute  l'envie  que  j'ai  de  lui  plaire,  (mal- 
heureux fi  je  n'yréuffis  pas,)  que  laConftîtu- 
tîon  qu'on  dit  que  Votre  Majefté  veut  de- 
mander au  Pape  fur  le  Nouveau  Teftament 
avec  des  Réflexions  morales  du  P.  Queinel 
non- feulement  déshonorera  fon  Clergé,  mais 
fera  naître  plus  de  difficultcz  avec  la  Cour  de 
Rome  qu'il  n'y  en  auroit  à  terminer  en  Fran- 
ce les  aflfaires  préfentes  de  TEglife.  L'explî- 
cation  que  quelques  Evéques  ont  donnée  à  la 
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délibération  de  rAflêmblée  do  Clergé  de 
lyof.,  &  qui  n*eft  pas  inconnue  à  Votre  Ma- 
jeflé .  en  e(f  une  preuve  certaine.  Recevez  fa- 
vorablement, Sir  È,  dans  cette  triftc  con- 
jonânre  les  très -humbles  prières  d*un£vé- 

Îue,  qui  ne  Vous  les  fait  qae  dans  la  vue  de 
>i£U,  &  pour  rhonneur  de  TEglife;  &  ne 
refurez  pas  à  celui  de  tous  vos  Sujets,  le  plus 
refpeâueufcment  attaché  i  votre  augulle  Per- 
fonnc ,  la  juûice  d'être  perfuadé  qu'il  lève 
fans  ceflè  les  mains  au  Ciel,  pour  lui  deman- 
der de  répandre  fes  bénédîâions  fur  un  Prin- 
ce fi  digne  de  les  recevoir»  &  qui  a  l'honneur 
d'être  avec  la  vénération  la  plus  profonde» 

SIRE.' 

De  Votre  Majefté, 

Fr.  de  Clermont,  Evéqtte,  Dac 
de  Liangres. 

A  Langres^  k  29.  Avril  1712. 
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NOUVELLES  LITERAHUES. 

LeLeâewefipriédeftfiuvenir^  que  npus inférons 
toâjoMfs  les  NouveUes  Liieraires,  têtes  ^ue 
nos  Correfpmàans  nous  les  envoient. 

Lettre  de  Paris. 

LA  grande  nouvelle  qui  remue  tout  Paris 
c(L  Tarrivée  de  la  ConflituUon  contre  le 
Nouveau  Tcftament^du  P.  Quefnel.  Pour  ne 
lien  dire  de  plus  fort  y  jamais  il  n*a  paru  de 
Pièce  plus  indigne  du  Siège  Apoftolique.  La 
Vérité  y  cft  attaquée  comme  rÈrrcurj  on  n'y 
aménagé  tii  la  Sainteté  de  la  Morale,  ni  lît 
pureté  de  la  Difciplîne  :  c'cft  un  Ouvrage  de 
paflBon  &  de  party.  L'examen  s'y  cft  fait 
fans  équité,  &  la  Cenfure  fans  Juftice.  A 
tout  prendre  »  le  Livre  vaut  mieux  que  la  Con-*  ^  «• 
(licution  qui  le  condamne  ,  &  ii  l'un  n'eft 
point  fans  erreur,  l'autre  eft  du  moins  âufG 
éloignée  de  la  vérité.  Cependant  la  chofc 
devient  férieufe.  M.  le  Cardinal  qui  avoit 
honoré  autrefois  cet  Ouvrage  de  fon  Appro- 
bation, vient  de  la  révoquer  en  côùlequence 
de  la  Cenfure  de  Rome  ;  &  après  avoir  con- 
damné l'Ouvrage,  il  défend  de  le  lire  &  de  le 
garder.  Son  Mandement  efl  du  28.  SeptemT 
bre.  Nous  verrons  les  fuîtes  de  toute  cet- 
te affaire  ;  elle  ne  peut  manquer  d'en  avoir 
&  peut-être  de  bien  affligeantes  pour  l'Eglife. 
Vous  en  jugerez  vous-même  par  cette  Con- 
lUtatîon,que  je  vous  envoyé  telle  qu'elle  tKfr 
venue  de  Rome, 
VCom  II       ^  0  %K^%i 
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SANCTXssiMt  D.  N.  DominîCle- 

MENTIS      DiVINA      PrOVIDEN- 

TIA.  PaPM  XL  Damnatio  qaam- 
plurmm  PropoGcionnm,  excerptaram  ex 
LibrOy  G^licoidiomate  impreÛb,  Scia 
plures  Tomos  dinributo»  (ub  titalo..« 
JLe  Nouveau  Tefiament  en  François  y 
avec  des  réflexions  Morales  fur  chaque 
VerÇet&c.  k  Paris  1699.;  Ac  aliter- - 
uibhregé  de  la  Morale  de  l'Evangile  ,  des 
AStes  desAfotres ,  des  Epttres  de  S:  Paulj 
de  Epttres  Canoniques  Cr  de  VApocOr- 
lipfe  ;  ou  Penfées  Chrétiennes  fur  l^ 
Texte  de  ces'  Livres  Sacrez.  0*g.  4  Pa- 
ris i6^j.    O*  i(Î94- 

Cum  prohibitione  ejufdem  Libri,  &alîo« 
mm  quoramcutnquc  in  ejus  defenfio- 
nem  tam  hâdenas  editorum,  qaim  in 
pofterum  edendomm. 

Clemexs  Episcopus  Servus  Seu* 

VORUM   DeI. 

Vmverfis  Chrifti  Fiàelibus ,  falutem^  &?  Af^O' 
licâm  Bcnediélionem. 


u 


NÎGENITUS  Deî  Fîlîas  pro  nof- 
ua^  &  tôtias  Mundi  fàlute  filîas  ho- 

xninis 
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xninis  faâus,  dam  DiTcipalos  fuos  doârinâ 
Vcrîtatîs  înftrucrct,  univcrfamquc  Eccicfiam 
Xuam  în  Apoftolis  erudire^,  prsfentia  diTpow 
liens,  &  focuraprofpîciens,  praDcîaro  ac  fit- 
luberrimo  docomcDto  Nos  admonuit  ut  at« 
tcnciercmiis  à  f al  fis  Prophclîs  ,  qui  ventant 
ad  Nos  in  vcftîinentrs  Ovîum;  quorum  no- 
mme potifUmûm  demondrantur  Magîftn  ilii 
incndaces,  &  în  deccptîonc  illuforcs,  qui 
fplendidâ  pietatis  fpecie  prava  dogmata  laten- 
ter  fnfîuuantcs,  întrodudunc  fcaas  perditio- 
nis  fub  imagine  Sanâitatîs  ;  utque  faciliùs 
incamîs  obrepant,  quafî  déponentes  lapînam 
pellem,  &  fcfe  Divînae  Legis  fcntentiîs ,  velut 
qai'bufdam  Ovîum,  vellcribùs  obvolvcntcs» 
Sanâarum  Scripturarum,  ade6que  etiam  ip- 
fîus  Novî  Teftamcntî  vcrbîs,  quae  multîplîd- 
ter  iu  fuam  aliorumque  perditîonem  dépra- 
vant, ncquîter  abutuntur  :  antiquî  fcilîcet» 
à  quo  progcnîti  funt,  mendaciî  parentîs 
cxemplo  ac  magîftcrio  cdoûî ,  nullam  om- 
nînô  eflc  ad  fallcndum  expedîtîorem  vîam,, 
qa^m  ut  ubf  nefarii  erroris  fabintroducicur 
fraudulçntia,  îbi  divînorum  verborum  prac- 
tendatur  autboritas^ 

Hîs  Nos  verc  Divînîs  monîtîs  înftruâi, 
nbî  primùm  s  qon  fine  inttml  cordîs  noftri 
amarîtudine,  acccpîmus,  Lîbrum  quemdam 
Gallico  idiomate  olim  împreflbm  ,  &  în 
plures  Tomos  didributum,  fub  tîtulo--  Lt 
Nouveau  Tefiament  en  François  )  avec  des  Re^» 
flexions  morales  fur  ^chaque  verfef  i^c.  A  Pari 
1699.5  AHtcr  vcrô--  Abèregè  de  la  Morale  de 
r Evangile^  des  AScs  des  /IpôtriSi  desEpiPres  de^ 
O  a  S. 
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S.  Parti,  tkf'EpHres  Canoniques;^  Çff  ie  CÀp9^ 
tahpfcj  om  Penfées  Chiliennes  fur  UTexie  âttef 
Livres  Saurez  ^c  A  Paris  ^  1693.  ^  1694- 
tametii  aliàs  à  Nobis  damoatum,  ac  revcrâ 
CathoHcis  veritatîbus  pravarum  doûrinarum 
mendicia  multifarîam  permifccntem,  adbac 
tameo  tamqoàm  ab  omni  érrore  immunenit 
à  plaribus  haberi,  Chrilli  fidelium  manibas 
paiCm  obtrudîi  ac  nounullorum  nova  fem- 
pcr  tentantiumi  confilio&opcrâ,  ftudiosènî- 
mis  quaquaverfum  diflTemînarî ,  ctîam  latine 
rcdditam  ,  ut  perniciofe  inditiuionis  conta- 
gium,  fi  fiert  poffit,  pertranfràt  de  gctite  in 
centcm,  &  de  Rcgno  ad  pppulum  alterum. 
Vcrfutis  hojufmodiXcduâîotiibos,  atquefal- 
•lacîis,  crcditum  Nobis  Dominicain  Grcgern 
in  vîam  pcrditionis  fcnfim  abduci  fammopc- 
rc  dblaîmus;  adeoquc  Paftoralîs  non  minus 
curas  noftrae  ftimulis,  quàm  frequcutibas  Or- 
thodoxae  Fidci  Zelatorum  querclis,  maxime 
vero  compluriam  Venerabilîum  Fratrum, 
prsièrtim  Gallias  Epifcoporum  Hterîs  ac  pre- 
cibus  cicitati,  glifcenti  inorbo  ,  qui  etiam 
alîquando  pofTet  in  détériora  qusque  pro- 
ruere,  validiori  aliquo  remedio  obviam  ire 
dccrcvîmus.     . 

Et  quidem  ad  ipfam  ingtucntis  mal!  eau- 
fam  providsB  noflrs  confiderationis  intuitum 
convcrtentcs ,  perfpicuè  novimus  fammam  hu- 
jufmodi  Librî  pcrniciem,  ideo  potiflimûm 
progrcdi  &  invalefcere ,  quod  eadenv  intus 
lateat,  &  velut  improba  lanies,  nonnifi  fcâo 
ulcère  foras  erampat  ;  cùm  Liber  ipfe  pri- 
mo afpcâu  l6gentc$  fpccic  quadam  pictatis 

illiciat: 
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ïHîdat:  mollîtî  cnîm  fant  fcrmoncs  cjus  fu- 
per  olcam:  fcd  ip(i  Tant  jacula,  &  qaidem 
intento  arca  ità  ad  nocendum  par^ta ,  ut  fa- 
gîttent  in  obfcuro  reétos  corde.  Nihil'prop- 
tcreà  opportunias  ,  aut  falubrios  pfœftari  k 
Nobis  poffe  arbitrât!  fumus  ^  quam  G  fallacem 
Librî  doârinam'  çeneratim  Ibivimmodô  à 
Nôbîs  haâenùsindicatam,  pinribus  fingilla- 
tîm  ex  eo  exccrptis  propofitionibas  diflinâîùs, 
&apertîà$  explicaremus,  atque  nnivcrfisChri- 
(li  fidelibus  noxis^  Zizaniarum  femîna  è  me- 
dio  Tntîci,  qao  tegebantur,  edoâa ,  velut 
ob  ocqIos  exponeremus.  Icà  nîmirùm  deno^ 
datisi  &  quafiîn  propatulo  politis,  non  udo 
qaidem,  aat  altero,  fcd  plorimis,  gravifTir 
xnifqae,  tum  pridèm  damnatîs»  tûm  ctiam 
novè  adinvenjtîs  erroribus,  plané  conâdimus, 
benedicente  Domino  ,  fore  ut  omnes  tan- 
dem aperts  jam,  manifcftasque  veritati  cede- 
rc  compellantur. 

Id  ipAirn  maxime  è  re  Catholica  fîitu* 
rum,  &  fedandis  prasfertim  in  florentiffimo 
Gallio:  Regno  exortîs  ingeniorunx  varia  oph 
nantium,  jamqne  in  acerbiores  fciflaras  pro« 
tendcmiumdîfridiisapprimè  proficuum:  Con- 
fcientianim  deniqoe  tranqailitatt  perutilc ,  & 
propemodùni  neceflàriam ,  non  modo  prs* 
fati  Epircopi^'^Ted  ^  ipfe  in  primis  Cbariffi- 
mus  in  Chrido  Filius  nofter  LudovicusFran- 
corum  Rex  ChriQianiffimoSi  cujas  etiminm 
in  tnendâ  Catholicas  Fideî  puritate ,  extir- 
pandifqne  erroribus  2elum  fatis  landare  bon 
poiTumas ,  faspiùs Nobis  eft  coatcftatos  ;  repeti- 
tis  proptc'rcà  verè  piis,  &  Chriftaniffimo'Re- 
Q  3  gc 
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ge  dignis  officiis  »  atqae  ardentibas  votîs  â 
Nobis  efflagîtans,  ut  indanti  animaram  De- 
ccfiitati  proUtâ  qaantocias  Âpoftolici  cenfurl 
Jadicii  confaleremos. 

Hinç  adrpirante  Domino,  ejorque  cœleûi 
ope  coofiG)  falutare  opas  fedulô,  diligcn- 
terque  ,  ut  rei  magnitudo  poftulabat  ,  ag- 
greffi  fumas;  ac  plurimasex  przdiâo Libre, 
juzta  fupra  reçenfîtas  refpcâivc  editîones ,  fi- 
deliter  extraâas»  &  cùm  Gallico,  tum  Latioo 
îdiomate  expreflas  PropofirioDcs ,  à  compla- 
ribas  ia  Sacra  Theologiâ  Magiâris,  primo 

ÎQidem  coram  daobus  ex  venerabilibus 
ratribus  noftris  Saoâs  RomaosEcclefis  Car- 
dinalibus  accuratè  difcuti  ;  deindè  verô  co- 
ram nobis  9  adhibito  etiam  .aliorum  pla- 
rîum  Cardinalium  çonfilio,  quàm  maximâ 
dîligentii,  ac  maturîtate,  fidgularnm  infa^ 
per  PropoGtionum  cum  îpfomet  Libri  texta 
«aâiflimè  faâa  collatione  ,  pluries  iteratis 
Congregationibus ,  ei^pendi ,  &  ezaminari 
xnandavimus.  Hujufmodi  autem  Prôpoficio- 
oes  funt,  quas  feqauntur  :  videlicet. 

I.  /"\UsJ  aliud  remanet  anim<e^  quée  Deuff^  i 
V^  iflfiff  spjiui  gratiam  amijii^  nifi  pecca-   ■ 
^^/«w,  (^  peccati  emfetutiones  ^  Juperba 

impùtentiu  ai  laborcm,  ad  êraiioffem  9  ^  adûm*  1 
ne  opm  bontm  ? 

2.  Jifu  Cbrijli gratta  y  primcipimn  effUaxhvni  I 
tujufiumqut  générés  neeelfarsa  ejl  /idmnniopmbo' 
99umi  aifjui  iUa^  nm  filum  nibil  fii^  fed  nef 
fiers  poiefl. 

3.  Ih  vanum  Dvmiue^racipù^  fi  ta  ipfe  n^ 
dm  quoJpracipi.  4< 
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4.  Ità  Domine  î  Omnia  foJfibiUa  funt  fi,  c»f 
én»aia  pojjiùilia  fizci  y  taicm  tuptrànào  in  illo. 

S*  Quando  Ùeus  non  cmoHit  eor  per  interiorem 
^nSlionem  gratia  fu^  ,  exhortaSiones  isf  g^^^îif 
^xteriorcs  m»  infervinnt^  nifi  ad  iSud  rnagÀ  ob* 
Auranàum* 

6.  Difcrimen  inUr  Fçeiusjniaicum ,  ù?  Cbri» 
Jliannm  eft^  qmâ  in  iïïo  Deus  exigitfugam  pena^ 

^1,  ^  implementumUgnàpccc^ore^  relinauenMi' 
éllum  infua  impotentia:  in  ifto  veri  Dtus  Peccar 
tori  dat^  quodjubet^  iUum  fua  gratiâ  purificando^ 

7.  Quii^  utilitéUpro  homine  inveterifœdircj  in 
quo  Dcm  iHum  reliqnit  ejus  propri^  iisfirmitsti^ 
imponend»  ipfi  fuam  legem  ?  Qu^  vcro  félicitas 
Tion  eft  aâmitti  ai  fœdm^  in  qm  Deus  mbù  </9- 
nat^  quod  petit  à  mbù  ? 

8.  Nos  non  pertinemw  adnpvum  fcèdus^  niji 
in  quantum  participes  fumus  ipjiw  nova  gratix  > 
qU(€  operatur  in  mbù  id^  quoi  Dem  mbù  pruçcipit. 

9.  GratiaÇbriJii  eji gratia  fuprema^  fine  qttgf 
€OHfiteriÇhriftum  nunquampojfummf  ijfeum^ua 
nunquam  iBum  abnegamus. 

10.  Gratia  efioperati9mànutOmnipot€ntnDei^ 
quam  nibil  impedire  potejl,  aut  retardare. 

1 1.  Gratia  non  eJi  altud^  quàm  voluntat  Om» 
nipotentù  Dei^jubentùy  ^  facienti  qmdjuheU 

12.  Quando  Deus  vult  Jalvare  animam ^  quo' 
eumque  tempore^  quocumque  loeo  effe&m  indttbi^ 
tabiiù  fequitur  voluntatem  Dei. 

13.  Quando  Deus  vuH  animam  falvamfacere ^ 
&f  eam  tangit  interiori  gratine  fita  maftu  j  nuia 
i/oluntas  humana  ei  refiftit, 

14.  Quantumcur/2que  remotrn  à  faUitifit/Pee* 
€ator  fjbjiinatw^  quando  Jefus  fe  ei.videndumex*^ 
bibet  lumine  Jaitttari  fua  gr{iti<g  ^  oportçt  ut  fe 

•  O4  dedat. 
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àeiai^  âctwrat^fefibttmslietp  ^  adoretSal^^r 
tonmfuftm. 

If.  QuanJo  Dem  mênâatnm  fuumt  ^fttam 
éttirnam  iocutionem  comiiatur  unâionefui  Spiri* 
tuffiff  inUriori  vigrêiia  fuét^  cperalur  iiam  in 
.   iorJe  QbiJietrtiam  quam  petite 

i6.  NuUéi  funt  itecibrétf  qua  Hon  cédant  if^ 
€ehrn  gratia^  quia  nibil  refiftit  OmnipoUnti. 

17    Gtëtia  eft  vox  ita  Patrie  qu^e  bomims 

inieriii  doctt^  ac  eos  vemrefaciiad  Jefmm  Cbri- 

'  ftum  ;  quicumqfêe  sd  tutn  non  venit^  pojiqnam 

audiviê  vocem  exierionm  Vilii ,  nnOatenii  efi 

ioâm  à  Patu. 

18.  Stmen  verbi  ,  quoi  manw  Dei  irrigaS^ 
femper  offert  fruâum  fuum» 

19.  Dei  gratta  nibil  aliud  eji^  quàm  ejm  om- 
nipotens  voluntàs'i  bac  eft  iàea^  quam  Dem  ipfe 
nobis  tradit  in  omnibus  fui  Scripturn, 

26.  Vera  gratta  idea  eft  »  qmd  Dem  vultJUi 
Â  nobi  obediri^  ^  obeâitur\  imperat^  i^  mnia 
fiunt;  loquitur  tanquam  Dominw^  ^  mniaftbi 
fubmiffa  funt. 

•  il.  Gratin  Jefu  Chrifli  eft  gratta  fortn^  po- 
tens^  Juprema^  invincibiÎKy  tUpote  qua  eft  ope 
ratio  vùluntatn  Omnipotenti  »  fequela  &  imita" 
tio  operattonis  Dei  y  incarnantes  (s^  rejufcitantit 
Filium  fuwn. 

22.  Concordia  omnipotentis  operationis^Dei  in 
corde  bominis^  cum  liber 0  ipfius  voluntatis  confett' 
ftt^  demonftratùr  iUicè  nobis  \  in  Incamatiom^ 
veltcti  fonte  atjue  Arehctypo  omnium  aliarumopt' 
rationum  mifericordia  ^  (sfgratiét,  qtue  omnes  ità 
gratuitay  atque  ità  dependentes  ÀDeofunty  fi(U^ 
ipfa  originahs  operatio. 

13.  Dem  ipfe  nobis  ideam  traiiditùmmpotentit 
•     .  tfera'^ 
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pperationis  fua  gratta  9  eam  figmfieans  per  itam^ 
qua  CreatMfOi  è  ffihilo  proÀHcii^  ^  mortuis  nd" 
dii  vitam^  ^  - 

24.  Jufta  iJeay  quant  Ce fjturio  bàbei  de  Omni* 
foUntUDei^  ^  J<fuCbrifii^  in  fanandis  corpo^ 
ribm  foU  motu  fute  voluntatis^  eft  imago  idea^ 
qu^  baheri  débet  de  omnipotentia  fka  gratta  in 
janandis  animàbus  à  cupidiM^. 

2.5*.  Dew  illuminât  animam ,  ^  eam  fanât 
isquè  ae  corptés ,  folafua  voluntate  5  jubet ,  éf  ipfi 
fibtemperatnr* 

26.  NuUa  dantur  gratta  y  niji  per  Fidtm. 

27.  Ftdet  eji  prima  gratta,  ^  fins  omnium 
aliarum. 

28.  Primagratia,  quamDéiu  conceditPecca" 
tmri^  ejl  peccatorum  remijjio. 

29.  ExtrJt  Eccïejiayft  nuUa  cdnceditur  gratia. 
30;  Omnes^  quos  Dew  vult  falvare  per  Cbri* 

fium,  falvantur  infaUibiliter. 

31.  Defideria  Chrifti  femper  bahent  fuum  ef^ 
feéium;  pacem  intimo  cordium  infert,  quand»  eis 
iUam  optât. 

32.  Jefus  Cbrijtus  fi  morti  tradidit  ad  liberan^ 
dumpro  femper  fuo  fanguine  Primogenitos ,  id  ejl 
Eltaps^  de  manu  Angeti  exterminatoris. 

33.  Prob  quantum  oportet  bonû  terreni,  &? 
Jjbtmet  ipfi  renuntiajfe,  ad  hoc  ut  qui  fiiuciam 
habeatjibiy  utitadicam,  appropriandi  Cbrijiun» 
Jefum^  ejus  amorem,  mortem»  ^  myfieria,  ut 
faeit  SanÛm  Paulus  dieens:  Qui  dilexitme,  £3? 
tradidit  (emetipfum  pro  me. 

34.  Gratia  Adami  non  producebat  niji  mérita 
bumana. 

3^.  Gratia  Adami  ejl  fequèla  creationù  ,  £«f 
erdt  débita  naturafante,  y  intégra. 

Os  3«î- 
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36.  Diffère fttia  effentialis  intergratiam  Adami , 
l^  fiatûsinmcenti^^  ac  gratiam  Chrijlianam  eft  ^ 
quoi  primam  unufjutfque  in  propria  perfona  re- 
€epijfet:  ijia  verinonrecipitur  ^  Hîfiinperfivaje' 
fu  Chrifli  refufcitati^  cui  nos  unité fiimus. 

37.  Gratia  Aianjt  j  Janélificando  ittnm  iaH- 
tnetspfo,  eratîUiproportionata:  GratiaChriftiana 
msfanâificando  in  Jefu  Cbrifie^  ejl  omnipotens^ 
(*f  digna  Filio  DeU 

35.  Peecator  non  eJl  liber ^  nifi  admalunt^  fi- 
ne gratin  Liber  atoris. 

39.  Voluntas ,  quant  gratta  non  pravemt ,  ni- 
hil  habet  luminis^  niji  ai  aùerraftduml  ardoris^ 
nifiadfepréccipitandum\  virium^  nijiadfevnjr 
nerandum:  Efl  capax  omnis  mali^  Es?  incapax 
nd  omne  bonum. 

40.  Sine  gratia  'nibil  amare  poffumm  ,  nifi  ai 
mftram  eonJkmnationetn. 

41.  Omnis  cognitioDei^  etiam  naturalisa  etiam 
in  Pbihfopbii  %thnicis^  non  poteji  ventre^  nifi 
a  Deoj  &  fine  gratia  non  producit^  nifi  pra- 
fumptionem^  vamtatem^  Ù?  oppofitionem  ad  ip- 
fum  Deum,  loco  affeâuum  adârationisj  gratitw 
diniSj  £îf  amoris. 

42»  Sola  gratia  Cbrifii  reidit  bominem  aptuin 
ad  Sacrifieium  Fideii  fine  boe  nibil  nifi  impuri- 
tas;  nibil  nifi  indignitas. 

43.  Primus  effeâm  gratia  baptifmalis  efiface- 
re^  ut  moriamur  peccato;  adeo  ut^iritus^  cor, 
Jenfm  non  babeant  plus vittepro peccato,  qxâm bo- 
rna mortuus  babeat  pro  rébus  Mundi. 

44.  Non  funt,  nifi  duo  amores  ^  iinde  volitith 
nés  y  fcf  aâiones  omne  s  mfira  nafcuntuf;  Amor 
Deij  qui  omnia  agit  Propter  Deum  »  quemquk 


Deus  remuneratur;  £5?  Amr,  ^sto  nosipfos,  ac 
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Munâum  âiligimns^  qui  quoi  ad  Deum  referen» 
âttm  ejlj  non  refert ,  CS?  proptcr  hoc  ipfumptma^ 
lui. 

4f.  AmQYt  Dei  in  corde  Peecatorum  non  am^ 
j>lius  régnante^  necejfe  eft,  ut  ineocarnaUsregmt  , 
CMfiditds^  omnefque  aSionet  ejns  corrumpat.' 

46.  Cupiditof ,  aut  Cbarétof^  ufum  fenfuum 
bonum^  vel  malum  faciunt. 

47.  Obedientiakgùprofluere  débet  ex  fonte  \  £j? 
biefons  ejl  CharitaSy  Quando  Dei  amor  eji  iUius 
principium  intérim  ^  £?  Dei  gloria  ejus  finis  ^ 
tune  purum  efi  quod  apparet  exterius  ;  alioquin 
non  A ,  nifi  hypocrifu ,  aut  falfajujlitia. 

48.  Quid  aliudejfepojjumus,  nijitenehr/e,  nifi 
aberratio,  &f  nsji  peccatum  fine  Fidei  lumine^ 
fine  Cbnftoj  ^fine  Charitatei 

49.  Ut  nnUum  peccatum  ejlfine  amore  noUri^ 
ita  nuUum  eft  opus  bonumfine  amore  Dei. 

5*0.  Fruftrà  clamamus  ad  Deum ,  Pater  mi^ 
fi  ^irituiCharitatis  non  ejl  iBe  qui  clamât. 

5 1 .  Fides  jujlificat ,  quando  operatur  ;  fed  ipfa 
non  operatur  y  nifi  per  Cbaritatem. 

5  2.  Omnia  alia  falutis  média  continentur  infi* 
dcj  tanquaminfuogermine^  isfjeminel  Sedhac  ^ 
fides  nên  eft  abfque  amore,  &f  fiiucia, 

j'3.  Sola  Cbaritas  Cbriftiano  modo  facit  aSio* 
nés  Cbrifiianm^  per  relationem  ad  Deum  ^  bfjt* 
fumCbriftum. 

S4.,Sola  Cbaritas  eft^  qua  Deoloquitur^  eam 
folam  Deus  audit. 

5f.  Deus  non  coronai^  nifi  Charitatem;  qui 
iurrst  ex  alio  impuljn^  Cs^  ex  alio  motivo^  in 
vannm  cmrit, 

S6.  Peut  non  rémunérât  nifi  Charitatem^  quo- 
itiam  cbaritas  fola  Deum  honorât. 

Î7. 
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5*7.  Totum  deeJiPiccatori^  quando  ei  d€eAj^ts% 
y  000  eft  fies  in  Deoj  nbi  non  eft  amùr  bei. 

5*8.  NccDemefiy  necReh^ioy  ubimneftCba- 
ritat. 

59.  Oratio  Impiùrwn  eft  mvum  peccatum  ^  y 
quod  Dew  iUncunceâit^  eft  novnm  in  eosjfiâicium, 

60.  Si  foluf  fupplicii  timor  animal  pœmUn^ 
tiamt  qui  hase  eftmagi  violenta  ^  eo  magif  ducit 
ad  dejperationem. 

61.  Timor  non  nifi  manum  cohibei^  cor^uiem 
tamdiu  peccato  addicitur^  quamdiù  ab  amore  ju* 
ftifitt  non  dmitnr. 

61.  Qui  âmalo  mnabftinet^  nifi  timoré  pœn^e, 
iïïud  eommittit  in  corde  Jm  y  (^  jam  eft  Rem  or 
ram  Deo, 

63.  Baptizuius  adhuc  eftfiib  legeficfitju44ew^ 
fi  legem  non  aiimpleat^  aut  adimpleat  ex  folo  ti" 
more. 

64.  Sub  malediSo  legu^  nunquamfit  bonum^ 
quia  peceatur  five  faciendo  malum,  five  $B^d4Mi 
mft  oh  iirmrem  evitando. 

6s •  MoyfeSj  Propheta^  Sacer dotes  ^  ^  Doâo' 
res  legi  t^ortui  fient  y  abjque  eo  quod  mttum  Deo 
dederinÈfilium^  etnn  non  effecerinl  niji  mamcipia 
fer  timorem' 

66.  Qui  vuk  Dei  appropinquare,  née  débet  ai 
iffwn  venire  cum  brutahbut  Pâjftonibw  ,  neque 
adducci  per  inftinéiumnaturalem  9  autper  Urne- 
rem^ficuti  Befti^e;  Jed  per  fidem^  ^  fer  amo- 
rem  ficnti  fila. 

67.  Timor  Jerviln  non  fibi  réprafentat  DeMm^ 
nifiutDominUmdurum^  imperiofum^  injsiftum^ 
intraSiabilem. 

6%.  Dei  Bonitat  abbrevisvit  i/iam  fiibftà^ 
thudendo  tottm  in  Fide  ^  pfecibm, 

69. 
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6().  Fiâes  ^  tifus,   augmentum,  ^  pramium 
^ideiy  utum  efi  donum  purre  liber alitaiis  Deù 

7Ô.  KunquamDetu  o^igii  innocentes  \  (^  âf» 
fiiâiones  [emper  ferviunt ,  vel  aipuniendum  pec- 
€âtum ,  ifel ai puripcandumPeccatorem. 

71.  Homo  où  fui  confervationem  potefi  fefe  dif- 
tcrjfarc  ab  ea  lege,  qUam  Dm  Cûndidit  propter 
ejm  utHitatem. 

72.  Nota  EccleJfaChrifltanaeJlj  qmdJitCa^ 
tbolica-i  comprebendens  f  Q  omncs  Angelos  Cœli^ 
df  omnes  Eleâos^  ^ juJlo$  ternes  ^omnium 
àactilorum. 

73.  QuideftEcclefia^  niji cœim Filiofnm  Dei ^ 
wanentium  in  ejusfinu^  adopiatorum  in  Chr/flo^ 
iubfiflentium  in  ejm  peffona,  redemptorum  ejus 
fanguine,  viventium  ejusjpintu,  agentium  per 
ejus  gratiam  j  £5?  expeâiantium  gratiam  future 
Saculi, 

74-  EecleJ!a,fivei»tegerCbriJiuSj  Incarnat um 
Verbum  habet  ut  Caput^  omnes  vero  Sanâ&s  ut 
tnembra. 

75-  Ecclefia  eft.unuifoJus.homo^  compofitusex 
pluribus  memhris ,   quorum  Chriflus  efi  Caput 
vita,  (ubjijîentia,  £5?  perfona;  VnusfolusChril' 

fïus    (onipqfitus  ex  pluribus  Sanâss^  quorum  ejl 
SanSlificator.  -  / 

76.  Nihil^atiofius  Ecclefia  Dei,  quia  omnes  £- 
U^iy  ^Jufii  omnium  Scecuhrum  illam  componunt. 

77.  Qui  mn  ducitvitamdignamFilioDeiy  Q 
memêro  Chrifli ,  ceffat  interius  habere  Deum  prq 
Pâtre  y  ^  Chrijluw  pro  Capite. 

78.  Sparatur  quis  à  Populo  Eleao^  cujus  figu^ 
ta  fuit  Populus  Judaicus ,  Çsf  Caput  efl  Jejut 
Cbrijius  ^  tam  non  vivendo  fecundum  Evangf 
Uumy  quàm  mn  çred^ndo  Evarfgclfo.    ^ 

79. 
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79.  Ulile  (*f  neceffarimm  eft  ommi  tempore  ^ 
ûmmloco^  i^ommiferfamsrmmgenerijittdere^  Çff 
copufcerc  Jpirit$tm^  PicUOcm^  ^  My^ttria  Sz^ 
rr<e  Scripturéu 

So«  ÎjtBiQ  Saer^  Scripturét  eft  fro  ommbus. 

81.  OhfcuntéU  Samâi  Verbi  Un  mm  eftlMn 
ratio  dittfewfamii  fiipfos  ab  eJMS  USiome. 

82.  Dies  Dammicm  à  CbrMianis  debetfanSi- 
fcari  USimibus  pictalis  ,  (^f  fmper  omnia  Sanda" 
rttm  Scripturarmm,  DdmBofitm  eft  x/eMe  Cbrh 
ftiamum  ab  bae  leâùme  retrabere. 

83.  Eft  iiufioJbiperfmaJere^  qMêdnotiiiaMy' 
fieriorum  Religicmis  wu  JUbeat  communicari  fa^ 
minii^  leSione  Saerorwn  libr^rum.  Nofg  ex  fie- 
tninaritm  JimplieitéUe  ,  fei  ex  fuperba  Virarum 
fiiettlia,  ortus  eft  fcripturarum  abufiu^  ^  naU 
fnnt  bétrefes, 

84.  Abripere  è  CbriftianortanmanibusNovum 
Teftamentuntj  fei  eis  iUudclaufum  tenere^  aufe- 
rendo  eis  modum  iUud  inUiigenii ,  eftiUis  Cbrifti 
os  êbturare. 

85.  In^rdieere  Cbrtftianis  Uâionem  Sacra 
Scriptura  9  préifertim  Evangelii^  eft  inferdicere 
lifum  luminis  filiis  lucis^  Ij  facere  ut  paiianttir 

Jpeciem  quandam  exeommtinieatims. 

86.  Èripere  fimplici  Populo  bocfolatium^Jstn' 
gendi  vocem  fuam  voei  totius  Ecclejiay  eft  «fus 
contrarisis  praxi  Apoftolica^  ^  inteniioni  Dei. 

87.  Modus  plenus  fapientia^  lumine^  ^  Cba» 
ritaiei  eft  dare  animnbus  tempus  portandi  cum 
bumilitate^  ^  fentiendi  ftatum  peeeati^  petendi 
jpiritum  pœnitenti^  ,  £sr  cowtrithms  ,  &f  inci* 
piendiy  ad  minus ,  fatisfacere  jttftttiée  Dei ,  anu^' 
quant,  reconcilientur. 

88.  /gft&ramus  quiijit  peççêtum  ^  verapœni^ 

Uffêia^ 
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tentia,  quanâo  volumus  ftatirh  reftitui  foffiffiûni 
bonorum  illorum,  quibus  nos  peecatum  jfoliavit  ^ 
is?  detreâamus  feparaioms  îjlius  ferre  eonfvfvh^ 
nem. 

89.  Quartus  decinius  gradus  eoHverfionis  Pec* 
câfons  eft^  quoi  cumjitjam  reconciliâtus ^  habet 
JM  affifiendi  Sacrificio  Ecclefia, 

90.  Eceîejia  Authoritatem  exeommunicanii  ba^ 
bet^  «t  eam  exerceatper  primos  Paftores^  de  eon* 
fenfn  »  faltem  frajampto  9  totius  Corporis, 

91.  Excommunicationis  imjufta  metus ,  nun^ 
quant  débet  nés  impedire  ûbimplenio  débita  nojlroi 
nunqunm  eximus  ab  Ecckjisy  etiam  quand»  ho* 
minum  nequitiâ  vidtmur  ab  ea  exPnIJij  quanJ^^ 
Deo^  Jefu  Cbrifto^  atque  ipji  Ectltjia  per  Cia* 
ritatem  afjixi  fumus, 

92..  Pati  pQtiiis  in  pace  excommunicationem  ^ 
fs^  anatbema  injuftufn ,  quàm  prodere  ^eritatem  , 
efi  imitari  Sanâum  Paulum  :  tantàm  abejï ,  ut 
fit  ériger e  fe  contra  Authoritatem  y  ant  Jcindere 
unitatern, 

93.  Je  fus  quandoque  fanât  vulnera  y  qnapr^^ 
ceps  Primorum  Pafiorum  fejlinatio  infligitifine 
ipfius  mandata  \  Jefusrefiituit^  quod  ipfi  ineonfi^ 
derato  T^lo  refcindunt. 

94*  Nibil  pejorem  de  Eetlejia  opinionem  inge* 
rit  ejus  inimuis^  quàm  vider  e  iUie  dominaturm 
exereeri  fupra  fidem  fidelium  ^  ^  foveri  divifio* 
nés  y  propter  fesy  qu^  nec  fidem  ladunt,  nec  mo^ 
res, 

9f.  Veritateseodevenerunty  ntfintlinguaquO' 
fi  P^regrina  plerifque  ChriJlianÀj  (ff  modus.eas 
pradieandi  eft  veluti  idioma  incognitum  :  adeore* 
motus  eft  à  fimplieitate  Apojlolarum  ,  ^  Jupra 
cammnmr»  eaptum  ^delium;  nequefatn  àdverti' 

tUTj 
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tur^  qmdhic  defeSus  fit  unum  exjigni  maximi 
fenfibilibm  feneâuti  Ecclefiay  ^  ir^  Des  in  Fi- 
lios  fuQS, 

96.  DfmfermittUi  utomnesPouJlatesfiwt  con- 
traria Pnedicatoribus  yeritaîiSy  ut  ejtm  viSoria 
attribut  non  pojjit^  nifi  Divina  zratia, 

97.  Nimnjiepè  contingitvnernbraiUa^  qu^ma'^ 
gi  fanéiè  ,  ac  mages  (iriaè  unita  EcclefiaTuttt,  rej- 
péciy  atque  traéfari  tanquam  indigna^  ut  fini  in 
Ecclefia ,  vel  tanquam  ab  ea  fepdrata  ;  fed  Jujiut 
vivit  9X  fide ,  ^  non  ex  opinione  hminum. 

98.  Status  perfecutionù  ^pœnarum^  f  nos  qui 
tolérât^  tanquam  Haretùw ^  flagitiofus ^  ^  m- 
fiusj  ultima  plerumque  Probatio  eft  ^  ^  fnaxmè 
nferitoria ,  utpote  qua  facit  jhofninem  wagi  con- 
formem  Jefu  Chrijlo. 

99  Pervicacia ,  praventio ,  obflinatio  in  nolen- 
do  y  aut  aliquid  examinare^  attt  agmfcere  fe  fuije 
deceptum^  mutant  quotidiè  quoad  multos  in  od(h 
rem  mortn  id ,  quod  Detn  in  fua  Ecclejia  pofuit^ 
,  ttt  in  ea  effet  odor  vittt^  V,  G.  bonos  Ubros^  in* 
firuâiones^  fnnSa  exempla^  i*fc. 

100.  Tempus  deplorabile  i  qtto  crediiur  bonorari 
Deusj  prefequefido  veritatem^  ejufque  âifcipuku 
Tempus  he  advenit...  Haberi,  Çs?  traâtari  à 
Reltgionis  Miniftris^  tanquam  impium^  {«f  w- 
dignum  omnieommerciocumDeo;  tanquam  mem* 
brum  putridum ,  eapax  eorrumpendi  omnia  in  fo- 
eietate  SajfSorum^  eji'tominibus  pià  morte  cor- 
ports  mors  terribilior.  Fruftrâ  quis  fiki  blandi- 
tur  de  fuarum  intentionum  purttate  ,  ^  Zelo 
quodam  Religionn^  perfequendoflammdj  ferroque 
virosproboSi  fi  propria  paffioneefiexeacatus  y  aut 
abreptus  aliéna  ^  propterea  quod  nibil  vult  exar 
minare.     Fréquenter   credimut  façrifiMrc  De9 
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Impium^  i*f  facfif camus  Diabolo  Des  Servum. 

101.  NiM  Jpintui  Deiy  j^  DoSn»^  jèfm 
Cbrijii  magis  ^ponitur^  quàm  communia  factra 
iuramenta  in  Ècclefia^  quia  hoc  efl  multiplicare 
Tccajionespejeranii^  laqueos  tendit einfirmis^  (ff 
tdiutn ,  (^efficere^  ut  mmen^  isf  veritat  Dei 
zliqtioud»  deferviani  eonfiUo  Impiorum, 

Auditis  îtaqiie  tum  voce ,  tom  fcripto  No-> 
i\%  cxhibitis  prsfatorom  Cardinaliom ,  alio- 
umque  Theologorum  fuifragiisi  diviniqac 
n  primîs  laminis ,  privatisad  eum  finem,  pu- 
>lici(qQe  ctiam  indiâis  precibus,  implorato 
>rsfidîo  ;  omnes  &  fingulas  Propofitiones 
)rsinlèrtas,  tanqaam  falfas,  captiofas,  ma- 
è  fonantes,  piaram  aurium  oifenfivas  fcan* 
lalofas»  perniciofas  9  texnerarias,  Ecclcfis, 
k  eJQS  praxi  injoriofas,  neque  m  Eccle- 
iam  folom»  fcd  etiam  in  Potcfiates  fsculi 
rontumeliofas,  iinpias,  blafphemas,  fufpec* 
as  de  hsrefi  ,  ac  hacrcfim  ipfatn  (apientes, 
lec  non  hsreticiSj  &  hsreiibus  ,  ac  etiam 
chifmati  faventes ,  errooeas  >  harreii  proxi- 
nas  ,  pluriès  damnatas ,  ac  demùm  ctiam 
grreticas,  variafqae  haercfes,  &  potiffimnm 
las,  qus  in  famoiis  Janfenii  propofitionibus, 
c  quidem  in  co  fenfa,  in  quo  hs  damnata» 
ierunt,.acceptis,  continentar,  manifedà  in- 
ovantes  ,  refpeâivè  ,  bac  noftra  perpetu6 
alicorâ  Cooftitmiônc  declaramus  »  damna- 
lus  >  &  reprobamus. 

Mandantes  omnibus  utriorqueièziisChriftî 
dclibus ,  ne  de  diâîs  Propofitionibas  fen** 
te  y  doccre,  &  prsdicare  aliter  prcfamant, 
aàm  io  hac  cadcm  Noftra  ConÛitutione . 

iQme  IL  P  coa- 
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comineruri  ita  m  qaicumqueillas,  vd  ills- 
fum  aliquam  conjunâim  ,  vcl  divifim  do- 
caerit ,  défendent  »  cdiderit  ,  aul  de  eis  f 
etiam  dîfputativè ,  pubticè  »  aat  privatim 
traâaverit,  nifî  forfan  itnpugnando,  Eccle- 
fiadicfs  cCHfuris,  aliifqat  comra  fimilia  per- 
pétrantes à  Jure  (iâtutis  pœnis,  îpfo  faâo> 
abfque  alia  declaratione  fabjaceat. 

Cfœrcrum  pcr  exprcffam  prafataruto  Pro- 
poiitionum  reprobationem,  alJa  ineodem  Li* 
bro  contenta  nullatenàs  approbare  intendi- 
mus  ;  Gam  prxfertim  in:  decurfo  examinis 
compittres  alias  in  eo  deprehcnderimus  pro« 
pofitiones  illis,  qux,  m  fupra,  damûats  fœ* 
runt,  coniimiles  &  afitnes ,  iifdemqQc  er- 
rorîbBS  imbutas  :  nec  fane  paucas  fob  îmagî- 
narîo  quodam,  veltiti  grailamis  hodiè  per- 
fccQtîofii»  obtentu,  înobedientîain  >  &  per- 
vicaciam  nmrientes,  eafque  falfo  Chriftianas 
patientîâs  nomine  prasdicaiites  ;  quas  propte- 
reà  fingulatim  rccenfere,  &  laimis  loogum 
eflè  duiimus  ,  &  minime  necefTariam:  ac 
demùùi,  qood  intolerabilius  eft,  Sacraxnip- 
fum  Novi  Tcftamenti  Tcxtum  damnabiliter 
vîtiatum  compcrcrîmusi  &  alkcr  dadàm  re« 
probatflB  verfioni  Gallicas  Montenfi  in  xnultis 
conformem;  à  vulgata  vcr5  editioae  ,  qns 
tôt  SaBcuIorum  ufu  in  Ecclefia  probata  efi, 
atque  ab  Orthodoxis  omnibus  pro  aothcnti- 
ca  habeti  débet,  multipliciter  difcrepantem , 
&  aberantems  pluriefque  in  alienos,  exotir 
cos,  ac  fxpè  noxiôs  fenfus,  non  fine  maxi- 
mà  pervcrfitate  dctortuin. 

Eumdem  proptereà  Librum,  ntpotè  per 
daiccs  fermonesi  &  benediâiones^  ac  ApoP 

iolus 
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tblas  loquitur  ^  hoc  cl! ,  fob  falfa  pix  înftita- 
ttonîs  imagine,  fedacendis  InnoceDtium  cor- 
dibus  longé  accommodatum,  fire  pr£miflis'« 
(ive  alio  quovis  titulo  infcriptnm,  ubicam* 
quQ,  &  qaocumqot  alio  idioinate»  feu  qna^ 
vis  editîonc,  aut  verfione  haâenus  impref* 
fum  ,  aut  ta  pôftcrum  (qaod  àbfft)  împrî* 
mendam,  auâoritate  Apoftolicâ  tenore  pras- 
fentiam  ireram  prohibemus,  acfimilicerdam*- 
tiathus  ;  quemadmodum  etiam  alîos  omnes 
&  (ingulos,  in  ejus  defenfionem  tam  fcriptos 
quàm  typis  édites,  feu  forfan  (  quod  Dcas  aver- 
tac)  edendos  libros^  feu  libellos,  corumque 
Icélîoûcm,  dcfc|-îptîoncm  ,  reteniionem ,  & 
ufam  omnibus,  &fîngulis  Chrîfti  fidelibus, 
fub  pœna  czcommunicacionis  per  côotra  fa- 
cientes  ipfo  faâo  incurrenda,  prohibemus 
pariter,  &  interdicîmus. 

Prxcîpîmus  infupcr  Vcncrabîlîbus  Fratrî- 
bus  Patriarchis,  Ârchiepifçopi$ ,  &  Epifco- 
pis  ,  aliifque  locorum  Ordinariis  ;  necnon 
hsretics  pravitatis  Inquifîtionibus ,  ut  contra- 
diâores,  &  rebelles  qaofcûmquc ,  percenfu- 
ras,  &  pœnas  prasfatas,  aliaque  Juris  &  fac- ^ 
tî  remédia,  invocato  etiam  ad  hoc,  R  opus 
fuerit  9  brachii  fascularis  auiilio  ,  ^  omninô 
coerceant,  &  cômpellant. 

Volamus  autem  ,  ut  earumdem.  prxfen- 
tium  traUfumptis,  etiam  imprclTis,  manu  ali- 
cujus  Notarii  publici  fubfcrîptîs ,  &  figillo 
perfonae  ia  dignitatc  Ecclefiaftica  cooftitutae 
munitis  ,  eademfidcsprorrûsadhibeatur,  quae 
ipfis  originah'bus  liteds  adhiberetur ,  fi  forent 
cxhibits,  vel  oflenfas. 

Nulli  -crgo  hominum  lîccat  hanc  pagînam 
P  a  noftra 
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noftrsdedaradoms»  damnationts  »  maadatî, 
prohibidonis,  &  iatcrdiâionis  infringere,  vci 
ci  attfo  temerario  contraire.  Si  qats  aatem 
hoc  attemare  prsfampferit ,  indignatioacm 
Omnipotentîs  Dei»  ac  Beatorom  Pétri,  & 
Paoli  Apoftolorom  -ejos  fe  noverit  incarfa- 
ram.  Ùamm  Roms  apnd  SanâamMariam 
Majorcm,  Anoo  Incarnatîonis  Dom  inics  Mil- 
lefimo  feptingeBtcGmo  decimo  tertio;  Idos  Sep* 
tcmbris.  Pontificatus  Noftri  Aimo  Dedmo- 
tertio. 

I.  Card.ProdatariaSif 

F.  Olîycrios. 

Vifa  de  Caria  L.  Sergardos^ 

Loco  ){<  Plumbi. 

Regiftraia  ïïb  Sccretaria  Brevimmi 

L.  MartincttQSi 

Atmo  à  Nativitate  Domm  Nofiri  Jtjm  ChrM 
wiSefimo  ftfftingtnfefimo  iecimo  tertio  ,  ^* 
Jiâione  fexta  ,  die  veri  dfcima  Septembri^ 
Pontifcatus  SoftSiJJimi  in  Chhjlo  Patrie  f^f 
Domini  Nufiri  Domini  Clementit  Divina  Prtf 
wdentia  Papét  XL  Anno  decimo  tertio^  fmprih 
dà&ét  LiUrét  Apolhlifa  é^Xét  ^  pMieaU 
fmernnt  ad  Valvm  Eedefiée  Lateranem, ,  i^ 
Bafilifa  Primipit  Apofiohmm  9  CamaBaria 

Jpoft(h 
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'  Jpoftdka%  Cmriét  GeneraUi  im  ManU  CiU- 
t9n9  y  in  Agit  Cdmpi  iPlonff  ac  tu  aliis  hcis 
fQlitis^  i^  cirnf Métis  Urhis^  pet  me  JfettumElA* 
wmlatium  Àpifiûlieâfm  Cwforefu^ 

Amonios  Placenrions  Magider  Carforam* 

L*oavrage  que  vous  ave^  annoncé  contre 
YAppenJix  Angmftimama  de  M-  le  Clerc  ^  a  été 
approuvé  par  nos  Cenfears.  Il  paroîtra  fous 
ce  titre.  De  ingeniorum  moderatkne  in  Reli'- 
zùmis  negotiê  .  .  .  AuSere  Lamindw  Pritmiio. 
Ce  nom  foppofé  cache  un  Auteur  lUuftre  dans 
la  République  des  Lettres,  &  à  qui  M.  le 
Clerc  a  lui-même  rendu  d'honorables  témoi«* 
gnages. 

On  imprime  un  petit  Ouvrage  de  M.  Ku* 
fief  fur  la  nature  des  Verbes  Médiums  Grecs. 
Cette  matière  eft  aflèx  neuve  ,  &  eft  faeureu- 
fement  tombée  entre  les  mains  d'un  Auteur 
fort  capable  de  l'éclaircir. 

M.  Brewter  de  JVateguen ,  Prévfir  do 
Sepuze  ic  Envoyé  extraordinaire  de  Tranfîl- 
vanie ,  vient  de  publier  ici  un  petit  abrégé  de 
Théologie  Polémique,  qui  félon  lui  n'efi  qu'un 
extrait  des  Ouvrages  de  Controverfe  des  Je- 
fuites.  Ce  n'eft  pas  pour  fou  Livre  une 
haute  recommandation.  Auffi  at-il  moips 
prétendu  nous  inftruire  que  nous  donner  un 
précis  des  difputes  qu'il  lui  a  fallu  foutenir 
dans  fa  Patrie  «  contre  les  Reformex,  avec 
lefquels  il  étoit  foqvent  aux  mains.  Ils  ont 
dû  être  de  bonne  compofition,  s'il  n'a  pas  fai- 
lle d'uvantage  pour  ies  perfuader  oo  les  con* 
P  3  fondrcu 
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fondre.  Cet  Oavrage;  a  poûr  Titre  Seîtâée 
afferthnesThcologùa  in  gratiam  tyroptum  «  ex  fro* 
Uxiwribtu  in  comfenii$tm  redaâs  >  in  quikus  yar 
riorum  hareticorum  errores  nfellutttftr. 

Il  vient  de  paroître  un  autre  Ouvrage  bien 
plus  important  &  qui  commence  â  faire  quel- 

Î[ue  bruit.  Il  a  pour  Titre  De  FAâion  de  Dien 
ur  les  Créatures.  Traité  dans  lequel  on  prouve 
la  préntùtion  Phoque  par  le  raijonnemeût  ;  oi 
Pou  examine  plujieurs  qu^ê»s  qui  ont  rapporta 
la  jfature  des  Éjprits  i^  àla  Grâce*  Cfm  un 
in  4.  en  2.  Vol.  On  en  ignore  TÂutcur,  mais 

3uel  qu'il  ibit  c'eft  qq  Ecrivain  habile  &pem* 
tre  unique  en  fon  Genre.  Son  Ouvrage 
eft  plein  d'élévation  &.de  delieateiXb.,  &  a 
daiileurs  toute  la  force  de  raifonnemeot,  & 
toute  là  folidité  dont  peti^  être  fûfceptible  le 
SySéme  detThomiftts,  Ce  5yftémeafl<ix>décné 
depuis  quelque  temsavcSt  bcfoio  d^tto  pareil 
Avocat  poux  le  foutenir..  Le  Jargon  de  letfr 
Ecole  en  donnoit  de  l'âoignement.  Cet  Âo* 
tcur  leur  fera  de  nouveaux  Profclytcs  ;.  maïs 
je  ne  fai  s^il  ne  vérifiera  point  une  parole  que 
l'on  a  dite  il  y  à  longtenxsL^  &  qui  paroît  bien 
paradoxe:  C'efl;  que  de  tQUS^  )es  Théologiens,  les 
Thomiftes  (ont  les  plus  Péiagiens.  Cet  Oa- 
vrage  eft  toute  Pbilorophique  &  dans  les  noo- 
veaux  principes  de  Defcartes  &  duPï  Malc- 
branche.  !  Ceux  même  qui  ne  font  pas  da 
fentiment  de  TAutcur  ne  laiflènt  pas  d'admi- 
rer  ce  livre,  &  d'avoir  moins  d'éloigoemeot 
d'un  Syftéme  qu'on  ne  jureoit  pas  Toicepti* 
blc  du  tour  qu'on  lui  a  donné.  Car  i'Au- 
teur  procède  en  Géomètre,  &  ne  parle '^ue 
par  Théorèmes,  proportions  |  demonftrations 
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corollaires^    En  un  mot  c^eft  an  bel  Ouvra- 
ge &  digne  de  ta  République  des  Lettres. 

Voilà  ce  qui  paroît  de  p^lus  noureau  à  Pa- 
lis: le  Public  va  être  inondé  de  libelles  i 
roccaiion  de  la  nouvelle  Conftitution.  Ro- 
me ni  les  Jefoites  n'y  feront  pas  épargnez.  Maïs 
tout  ira  fon  train  ;  le  Clergé  de  France 
Tacccptera  ,  les  Jefuites  triompheront,  bien 
des  particuliers  feront  (acrificx  à  leur  paffion, 
pcrfonne  ne  changera  de  fentiment ,  &  ceux 
qui  par  inclination  fefôîent.  de  l'opinion  des 
jefuites,  en  changeront  i  la  vûë  de  l'indigne 
manœuvre  dont  ils  fe  fervent  pour  dominer  & 
fe  rendre  maître  de  la  Foi  &  de  la  fortune 
des  peuples»  . 

jiKERTlSSEMENT. 

LE  Pete  Le  Long,  Prêtre  de  l'Oratoire,  a 
entrepris  une  Bibliothèque  des  Hiftoricns 
de  France-,-  qui  comprend  lU^iftoire  Ecclé». 
fiaftique  &  Civile  de  ce  Royaume,  la  généra- 
le &  la  particQliére  des  Provinces  &  des  Vil- 
les,  des  Familles  &  des  Académies ,  foit 
qu'elles  ibiem  imprimées',  loic  qu'elles  ne 
foient  encore  que  manufctites,  11  a  va  les 
principales  Bibliothèques  de  Paris ,  dont  il  a 
retiré  beaucoup  de  fccours;  mais  afin.de  ren- 
dre fon  Ouvrage,  <jui  cft  déjà  fort  avancé,^ 
plus  complet ,  il  prie  les  Sçavans  &  les  Cu-^' 
rieux  qui  pofTedent  quelque  chofe  de  rare  & 
de  fîngulier  fur  cette  matière,  de  lui  en  vou- 
loir bien  cothmuniquer  les  ritres,  en  mar- 
quant exââement  les  noms  des  Auteurs,  & 
P.  4  .le 
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Its  ôittcs  des  Hîftoîres ,  c*eft  à  dir^  qttand  cl- 
ks  commencent  ^  &  quand  elles  fiatflènt. 
ÇXi  pourra  lai  adreflèr  ces  Mémoires  chciles 
Pjr&rcs  de  l'Oratoire,  rue  Satur  Honoré,  à 
Parfs»  Il  témoignera  pobliqvcmcnc  fa  recon- 
jioîiraBce  à  tons  ceax  qui  l'aideront  de  lenis 
fcdierches,  £(  il  marquera  foignçulcment  les 
fieox  où  fe  cQafervcot  les  tr^fors  qu'on  lui 
âidîqtteEa» 

De  Berlin. 

M  de  Rofel  Bawmm  travaille  toflioors  fur 
.  Hvrate^  Poëte  depuis  û  longtems  ex« 
pofé  à  la  Critique  des  Savans  :  tous  de? ea 
bientôt  recevoir  deux  Lettres  où  il  explique 
quelques  paflTégê^  des  Odes  ^  &oû  il  relevé  un 
pcn  M.  Bentley. 

.  M.  f^fam  qui  reçoit  ici  if:  grandes  fé- 
licitations fur  fQn  Htftoire  au  Cannle  de  Co»» 
foMce^  prépare  celle  du  Concile  dfi  £|alç.  Ce 
Concile ,  comme  vous  favcz  eft  foc  abhorré 
die  la  Cour  de  RQmc;^mais  qui  pourrait  la 
incnagcr  î  fur  tout  depuis  qu'elle  a  ailcz 
peu  de  Chriftiauifme  pour  condamner  les 
Chrétiennes  &  Morales  Reflexions  .-dn  Père 
QatefHeL  Je  crois  certainement ,  que  fi  ja- 
ism^  il  n'y  eut  eu  d'opofition  aux  deflcins  de 
cette  Cour  ,  il  y  suroît  long-tems  que  l'E- 
vangile feroit  aboli  &  que  les  belles  Légendes  y 
ièroientfttbltituces.  Lors  que  j'ai  lu  que  les  Je- 
fuites  avoicnt  détaché  le  Père  FMemant  pour 
oppofer  fes  Réflexions  à  celles  du  P.  Qtéèfnelt 
les  Magiciens  de  Pharmn  mç  font  venus  dan^ 
Tçfprit.     On  les  produifît  pour  aflfoiblir  & 
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pour  détruire  les  Miracles  de  Moyfe,  mais 
ces  Miferables  Négromans  ne  parent  r<c4idr. 
Voi  Réflexions  an  refte  fur*  la  conduîcc  da 
Saint  Pcrc,  dcTArchévéquc,  du  Prince,  ées 
I^arlemens  &,(U  tout  cela  cù  de  la  àctaksc 
juûeflè. 

De  Lofidrcs. 
|N  Imprime  ici  tous  les  antiens  Pocks 
_^  Grecs ,  en  3.  Vol.  în  Folio,  comoie 
on  fit  il  7  à  un  an  tous  les  Poètes  Latins  en  2. 
Vol.  Ceft  auflî  par  foufcription  ;  &  IViii 
promet  que  Tédition  fera  aulll  exaâe  quebd^ 
Je.  Si  elle  répond  à  récbaniillon  qu'on  a 
fait  voir  par  tout ,  avec  les  propoficions  poor 
la  foafcriptioAf  oa  n^aura  pas  lieu  <k  sVa 
plaindre. 

Il  vient  de  paroître  un  Livre  nouveau  dont 
voici  k  Titre:  Pb\fii:o'7heohjJe^  ou  Demm^ 
firation  de^  Pexijtence  ^  des  Attributs  de  Dieu^ 
far  la  Création  de  ^Univers,  C*eft  Je  fréci$  Je 
ftize  Sermons  Prêchez  en  1711.  (^  1712.  stm 
fmdatim  faite  par  feu  M  Boyle.  Par  W.  Der^ 
bam  ReSeur  dVpminfler ,  ^  Membre  4e  Im 
Société  Royale  de  Londres, 

Lit  même  M.  Derham  a  aufC  donné  de* 
pais  pen,  une  nouvelle  Edition  fort  augmen* 
téc  des  trois  D${fertatio»i  Phyfiques  ^  Jb/ok- 
giques  de  feu  M.  Ray.  La  I.  roule  fur  le  Chaos 
&  la  Création  de  l'Univers.  La  IL  fur  le 
Déluge  Univcrfcl ,  fur  fes  caufcs  &  fur  fes 
erets;  &  la  III.  fur  la  deftruâion  de  FUni* 
vers  par  le  feu  &c.  * 

Pf  De 

*  On  4ênturd'  Hétu  U  ftàst  dt  a  f^Mwal  VetOrsk  de  m 


y  Google 


234    JOURNAL  LITERAÏR:Ê. 

De  Cambridge* 

M  Bentley  qui  nous  donna  îl  y  a  an  An  paffé, 
.  la  belle  Edition  d'Horace  avec  les  cor- 
reâions  par  toaf  dans  le  Texte ,  a  fait  réim- 
primer ici  prefentement  fcs  Notes  &  Correc- 
tions fur  les  Fragmens  de  Mcnandrc  &  de 
Philemon,  où  il  s'attache  à  réfuter  par  tout 
ce  que  Grotim  &  M.  le  Clerc  ont  écrit  far 
CCS  Fragmens.  Ceft  le  même  Ouvrage  que 
M.  Bentley  envoya  en  Hollande  îl  y  a  envi- 
ron trois  ans  à  M.  Burma»  à  Utrccht,  qui 
le  fit  publier  fous  le  nom  de  ^hileletaberns 
Lipjienjis.  Cette  Edition  cft  augmentée  d'une 
Lettre  Critique  de  M.  Bentley  touchant  jfean 
Maleta  d'Antioche. 

M.  Ihomas  Bentley  nous  a  donné  une  peti- 
te Edition  fort  proprel  d'Horace  în  8.  1!  a 
fttivî  le  Texte  reformé  par  fon  Oncle,  &  îl 
y  a  ajouté  des  Notes  de  fa  façon. 

3^  Edimbourg. 

ON  a  réimprimé  ici  depuis  peu  les  Dîffer- 
rations  de  M.  Pirc/air»  Célèbre  Médecin, 
&  on  y  en  a  ajouté  de  nouvelles  qui  n*avoient 
pas  encore  paru:  en  voici  le  Titre.  Archibaldi 
Pitearnii  Sooti  j  Dijfertationes  Medica  i  quarum 
multd  nnnc  primum  prodeunti  jubjunSa  eft  Tb/r 
m(e  Bneri  M.  D.  Epiflola^  qua  refpondetur  Li' 
beïïo  Aujlracii  France. 

L'Auteur  efl:  mort  depuis  la  publication  de 
fon  Livre ,  ce  qui  eft  une  perte  confîderabic 
pour  l€  Public  h  car  il  étoic  non  feulement  très 
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habîlc  Médecin,  mais  aufii  bon  Philofophe 
à  bon  Mathématicien. 

i  jyAmfierdami 

IL  y  a  déjà  du  tems  qut  Ic^  Frères  Wct* 
ftcin  ont  donné  au  jour  la^nouvelle  Edi- 
tion d*Horacc,  corrigé  par- M.  B^»Wo^.  Cet-, 
te  Edition  cft  fort  belle:  on  y  trouve  comme 
à  celle  d'Angleterre  toutes  les  correâions  de 
M.  S^i?//^y  inférées  dans  le  Texte,  au  bas  du- 
quel on  marque  la  leçon  commune    qu*il 
a  rejettée.     Mais  ce  qui  rend  cette  Edition 
préférable  à  celle  d'Angleterre,  c'cft  non  feu- 
lement la  commodité  de  trouver  les  Notes 
au  bas  des  pages,  mais  principalement  l'ex- 
cellent Indice  de  Treterusj  corrigé  &  aug- 
menté par  M.  Verbrug ,  qu'on  y  a  ajouté. 

On  a  achevé  la  Nouvelle  Edition  de 
l'Hiftoire  de  la  Guerre  duPeloponefc  àtlhu-- 
ùdiàe  &  Xenofhon^  Traduite  par  N.  P.  d'if- 
blaneourt.  On  y  a  mis  les  Notes  du  Tra-. 
duâeur  au  bas  des  pages,  &  on  a  fait  graver 
une  petite  Carte  du  Peloponefe  pour  mettre 
à  la  tête  de  cette  Hiftoire,  qui  eu  en  3.  Vol. 
in  12. 

P.  Humbert  a  achevé  d'imprimer  V Abrégé  de 
la  7/ie  du  Duc  de  Marlborpugh  (ff  du  Prince 
Eugène  de  Savoye  ;  Traduit  de  PAnglois.  in  y. 

P.  de  Coup  a  imprimé  FHifioire  de  tAeadé" 
mie  Royale  des  Sciences  &c.  pour  l'Année  17 10. 
de  la  ménoe  manière  qu'il  en  avoit  déjà  im- 
primé les  autres  Volumes.  Il  a  donné  de? 
puis  peu  une  nouvelle  Edition  du  Menagiana 
eu  2.  Vol.  &  il  réimprime  Jes  EUmens  dePHi-^ 
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finre  dé  M.  de  Failemont^  en  3.  Vol. 

F.  PHonnré  a  imprimé  un  Kccueil  de  iîvifx* 
fes  pièces  de  Poëfies  qai  étoient  devenues 
rares,  &  de  quelques  antres  qui  n'avoicnt  pas 
encore  vu  le  jour.  En  voici  le  Tîtrc,  iîoiw, 
Paris  («f  Madrid  W^dictdes%  avec  des  Rgmar* 
ftus  Htftoriquefy  ^  un  Re€$ieil  de  Poefies  tbw 
fujpêrM.deB... 

De  la  Haje^ 

ON  trouve  ici  cheï  7.  JJmpm,  un  non* 
veau  livre  de  Pocfîes  très  proprement 
imprimé     Le  Titre  eft  Oeuvres  Mi/erfes  du 
Su  D***  à  Paris  1713.  On  y  trouve XIL. 
Satyres ,  X.  Epîtres ,  pluficurs  petites  pièces  ' 
de  Poëfies  Amoureufes  &  Galantes  ;  l'Art 
d*Aîmer,  Poëmc   Imité    d*Ovîde,  en  VI. 
Chants }  )c  Réméde  d'Amour  traduit  d*0- 
vide  en  V 1.  Chants ,  &  enfin  des  Fables  & 
des  Contes  en  Vers.    C'cll  un  Volume  de 
470.  pages  in  8.  l 

Le  même  Libraire  fait  imprimer  les  Pu-' 
fies  de  M.  PAbbé  de  Vthtrs^  fur   la  dernière  j 
Edition  de  Paris ,  avec  des  additions  &  des  ; 
correâions  faites  par  l'Auteur  même.  I 

'      AVERTISSEMENT. 

On  trêuve  chez  T.  Johnjon  tous  Us  Livres 
dont  il  ejl  parlé  dam  ce  Journal  y  (^  toutes  Jor^ 
Us  de  Livres  'Nouveaux  SAngkterrey  de  Frame 
^  de  Hollande. 

FIN. 


y  Google 


JOURNAL 

LITERAIRE 

DE 

NOVEMBRE  &  DECEMBRE, 

M.  DCC.  XIII. 

TOME    II. 
SECONDEPARTIE.    . 


A  LA  HAYE, 
Ch«  T.  J  O  H  N  S  O  N. 

M.  DCCXIII. 

Digitizedby  Google 


r-    "■ 


».    ;     1     .' 


y  Google 


T  A  BL  E 

D    E    S 

A    R    T    l    G    L    E    S 

J  O  tJ  R  N  A  L 

•.'..'DE. 

NOVEMB.  âe  DECEMBRE  1715. 

t  AKT^f'^kMtuf  Aine  Vint  cxsot 

\i^   •  p  îf!  I  q.u  E ,  fur  dés  parôlès^t 

Cmirm^-hsJNninr'^  bè  Tf^îk  de  la 

ToMpîtiee  iïtiîvcrfarc,  par  jn.  B  AV; 

LE,  &c*  ;  '     Pag.  ifif 

I I.  R  E  F  L  E  *  lôKé  fer  les  grands  Hommes , 

qui  ftinif  ihttrrs  eii  plaiîànrtiiTt  ;  avec  des 

III.  Sm^ Z'^S^iï^ 

EcIairciiTemens  fur  ce.$  Cpnjiçâures  ; 
parM.HARTSOEKiïtf  288 

IV.  Les  Oeuvres  de  M:deMoLiER£, 

&c.  '  "  301 

V.  Histoire  du  Ca»f<îi)c.fe.i5lp  Con- 

stance, &e.  par  M.E^Ènfant, 

311 

Vh  An  Introduction  pj tbê third l^o' 
lumcy  &c.  Difcoursprélîmfnaîre,pour 
le  troîfîéme  Volume  de  THlftofrc  de  la 
Réformation  d* Angleterre ,  par  M. 
Burntt^  Evêquc  de  Salîsbory,       35*? 

VIL  Reflexions  far  les  Régies  &  far 

*  i  ru- 

Dfgitizedby  Google 


TABLE  DES  ARTICLES. 

Ci  rUrage  de  la  Critique,  touchant 
rHiftoîrc  dcJ^Eglîfc,  les  Percs&cpar 
le  R.  P.  Hamri  de  SainU  Marie  ^  Car- 
me déchaufTé,  369 

VIII.  Lettres  de  Loûn  XIL  &  da  Cardinal 
i^Amboife^  &c.  433 

IX.  La  jufie  Balance  de  la  Crainte  &derAf- 

furance  Chrétienne  &c.  par  M.  d»  Vi^ 
dal,  '  434 

X.  Traductiom  du  fécond  &  du  dou- 

liéme  Chapitre  de  limitation  de  J.  C 

Zar  M.  de  JuLiEN-ScoPON,  437 
îttre  écrite  de  Surinam,  par  M.  7o«r- 
<oif,  fur  les  Scrpcns  Vivipares  j  44 1 
XII.  Remarques-  fur  la  .difpute  entre 
MM.  LeiùnUz,  &  Nçiuton ,  touchant 
^invention  du  Calcul  différentiel,  44$: 
XIIL  Lettre  au  fojet  ide  TExtrait  de  ia 
Relation  des  Ajfè^MéfS  JCAniere^^^  la 
pag.  177.  du  préc(5dent  Journal.  45*4 

NOUVELLES  LITERAIRES. 

De  Paris  f  460 

De  Cambray,    .  •  463 

De  Bruxelles,  464 

De  Lcîpfick,  .4^4 

De  Hall  en  Saxe,  46^ 

D'Italie,  466 

De  Londres,  *  469 

De  Cambridge,  470 

DcFranekcr,                    '  47  r. 

D'Amfterdam,  47  j* 

De  la  Haye,  47<î 

JOUR- 

Digitizedby  Google 


MI 


JOURNAL 

L  ITERA  IRE. 

NOVÈMB.  Çc  DECEMBRE, 

1713. 


L    A  R  T* 

Commentaire  Prilosophiqj7B 

furcesparole/deyefusChriftj  Contraîn- 
Ics  d'entrer.  Ou  Traité  de  la  Tolérance 
univerfelle^  parM.BAYJLM,:  Nom/elle 
Editiim^  m  ii.  Tome  I,fag.  514.  Ti- 
Tne  ir.fàg.  500.  A  Rotterdam,  çhcz^ 
Frkfch  &  Bphm.  17.13^  . 

ilOus  obferverons  dans  cet  Extrait 
la  même  métbode ,  dont  nous 
noms  fommes  fervis  à  Tcgard 
d'autres  madères  de  raifonnc- 
ment;  c'cft  à  dire,  que  nous  ue 
nous  attacherons,  qu'à  ce  qui  regarde  eiTen- 
tiellemeiit  Tétat  de  la  queftion. 

Ceft  pour  cttte  raifon  »  que  nous  ne  dirons  i>»}î««f* 
qu'un  mot  du  Difcours  préliminaire  de  notre  tl'-jT" 
Auteur,  ^''' 

Il  parle  ici  fous  le  tître  d*ua  Angloîs  Près- 
Tomi  IL  Q  byterien, 
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bytcrieu^  qui  avoit  réfola  de  réfater  les  Com^ 
vertiffeurs ,  à  U  follicication  d'un  Réfogié , 
indigné  de  la  manière,  dont  ils  apparent  leurs 
violences  fur  le  fens  aé(orqué  de  c«  paflage  t 
Confrairi'Us  Jfcntrer. 

"-  Ce  Presbytérien  préfendu  déclaré  à  fts  An- 
tagoniftcs,  que  s'ils  4aii]fent  là  fes  principales 
dîfficultex ,  &  qu'ils  ne  cherchent -^ dans  (on 
Commentaire  que  des  coatradiâions  peu  ef- 
featielles,  quelques  raifonneniens  faux,  &c. 
Il  leur  déclare,  dis-je,  qu'il  ne  fe  tient  pas 
pour  réfuté ,  ni  fa  caufe  moins  viâorieufc 
dans  le  fond.  U  s'agit  de  répondre  i  ce  qu'il 
a  dit  de  plus  fort  &  de  plusraifonoable  :  l'au- 
tre jnanicre  de  difpuurr  ne  fcrt^  qu'à  éternifec 
la  dirpute,  en  donnant  le  mojen  de  faire  une 
groflè  réponfe  au  meilleur  Livre  du  monde. 
„  C'êft  laidèr  fa  caufe  dans  les  fers  j  dit  M. 
,,.fitfy/f,  &  &)re  feulement  l'Err^i^is  de  fon 
T^tmrqut  ^  Adyerfaire.  Remarque  »  que.  ceux  qui  lî- 
^  '•  fcnt  des  Livres  de  Controverfe,  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vâë.  Une  Armée  peut  être 
vîâoricufe,  quoi  ^ue  TEtinemi  aft  paflé  far 
le  ventre  à  quelques  Bataillons;  ce.  petit  échec 
n'empêche  pas ,  qu'elle  ne  mette  en  déroute 
les  Troupes,  qu'on  lui  oppofe ,&  qu'elle  ne 
refte  fur  le  champ  de  bataille. 

Le  refte  de  cette  Préface  ne  roule  prefqne. 
que  fur  des  fujets,  dont  on  a  déjà  parlé  dans 
La  France  $mte  Cattoliaae  ^  («f f «»  OU  9u'on 
traitera  avec  étendue  oans  le  Commentaire 
mérrie.  Nous  nous  contentons  d'en  citer  en- 
core un  feul  endroit,  parce  qu'il  notes  paroît 
caraâérifer  l'imagination  vive  de  l'Auteur. 
9}  Je  connois  un  fort  bon  Efprit,  qui  ayant 

„  mis 
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,,  mis  en  queftîon  >  s*il  y  auroit  uue  Eglilb 
„  Romaine  dans  les  Enfers  1  c'eft  à  dire,  un 
,,  Corps  de  gens,  qui  fe  gouvernât  par  lesfu- 
„  rîeufes  &-  abominables  maxiihes  de  cette 
„  Religion»  répondit  qu^ouï,  &  que  13ns 
„  ceDi ,  il  manqueroit  (Quelque  chofe  au  Inal- 
,y  heur  de' ceux  qui  doivent  demeurer  dans 
,',  CCS  noirs  abîmes.  PsiiTons  au  corps  de  l'Ou* 
vrngc. 

Le  premier  Volume  eft  partagé  en  deux  f'p^'* 
parties.    Dans  la  première,  TAuteur  établit  •'^•'*^- 
fon  opinion;  &  dans  la  féconde  1  il  réfute  les 
objeâions  des  Intolérans. 

Pour  prouver,  que  œtfc  matière  relève  àt^^/r^ 
la  Philofophie,  l'AuteUr  établit  dans  ieChap.  4/1  ui^égu 
!•»  f?«^  1^  ImnUre  naturelle^  eft  ia  régie  wigv  ^nuiU 
naît  de  toute  interprétation  àe  P Ecriture  ^  en  ma*  ^,'^"17*7/ 
tiAre  de  mœurs  principalement.  ^^^^  ^'' 

Il  y  a  des  principes  génâraux  de  raifontio- 
ment,  dont  U  vérité  eft  apperçflë^ar  les  hom* 
mes ,  des  qu'ils  ouvrent  les  yeux  de  leur  atten^ 
tion.  Pourquoi  Dieu  domieroit-il  ces  notions 
de  vérité  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  dans 
tous  les  tems,  dans  tous  les  Siècles  )  ii  ccf 
n*cft ,  pour  nous  donner  un  CnUrium  ^  «tto 
régie  origitîale,  propre  i  diftinguer  la  vétftd 
&  la  fauScté  des  objets»  qui  s'offrent  à  nôtre 
cfprit? 

Il  faut  abfolument,  qu^Jtvant  qu^Atiam  rc* 
çût  des  Loix  pofitives  de  Dieu,  il  ait  eu  déjsi 
en  lui  même  une  Loi  naturelle,  &  des  prîH*^ 
cipes  de  Vhonnite  i^  de  Féquitalkle ,  pout  en 
pouvoir  conclure ,  qu'il  étoit  oblîgé^^  l'ob- 
fervation  de  ces  Loix.  Ainfi,  à  Tégard  d^A- 
Q  ak  -dam 
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dam.  même ,  la  vérité  révélée  étoît  comme 
foûmife  à  la  lamiére  natttrelle,  pour  en  re- 
cevoir le  droit  d'obliger  en  titre  de  £.01.  Mar- 
que certaine  9  qu'il  ne  faut  jamais  perdr^çde 
vfië  cette  lumière  primitive,  fur  pot  par  rap- 
port à  la  Morale. 

Les  vifions  des  Patriarches,    les  appari- 
tions, les  miracles.pnt  dû  paflër  par  Teiamen 
de  la  lumière  naturelle,  pour  voir  fi  Dieu  les 
avoit  marquez  d'une  certaine  empreinte,  pour 
$*en  déclarer  l'Auteur» 
.  Cette  empreinte  y  étant  reconnue  ^  on  a  re- 
çu, comme  veaant.de  Dieu,  les  Loix  parti- 
culières d'unMoïfe,  ou  d'un  autre  Prophète; 
.  &  ces  Loix  pofitîvcj,  vérifiées  fur  la  Loi  na- 
>  turelle,  acquéroit  la  qualité  dérègle,  „ corn- 
ai me  en  Géométrie,  une Propofition  démoa- 
„  trée  par  des  principes  incontefiables ,  de- 
^  vient  principe ,  à  l'égacd  d'autres  Propofi- 
„  tioiis. 

Un  efprit  attentif  conçoit  clairement  >  que 
ht  régie  primitive  &  univcrfelle  de  difjtingoer 
le  vrai  du  fapx,  le  bon  d'avec  le  mauvais, 
^tani;  émanée  de  Dieu,  cet  Etre,  infiniment 
iage ,  ne  fauroit  iè  contredire  »  &  nous  ap- 
prendre dans  fa  Révélation  tout  le  contraire 
dç^  notions  co:mmunes  du  :/^fonnemcDt. 
Ainfi  fi  quelqu'un  prétend  trouver  daus  la 
Révélation,  des  Préceptes  de  Morale^  direâe- 
xnent  contraires  aux  premiers  principes ,  il 
faut  lui  foûtenir,  qu'il  donnedans  un  faux 
ièns ,  &  que  le  témoignage  de  fa  Critique  & 
de  fa  Grammaire  doit  céder  à  celui- de  la  Rai- 
fon. 
Ces  principes  étant  ainfi  pofcz ,  l'Auteur 

entre 
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entre  en  matière.  Voîci  fon  premier  argu- 
ment contre  le  fens  lîtéral  de  ce  Texte , 
Cottiraêwles  éftntter.  ru     n 

Le  fens  littéral  de  ces  parole^,  cft  contrai-  J*^^' 
reaux  Id^es  les  plas  inires  &  les  plus  didinc-ftrruwfM- 
tes  de  la  RaiTon.  '  tr^ufint 

'Donc  II  cft  faux.  ^^^ 

La  conféquence  a  été  fufEfamment  prou- 
vée dans  le  Chap.  I.  Il  ne  s*agît  ici,  que  de 
démontrer  Vsntéiédefft.  Voîci  comme  M. 
Boy/e  s'y  prend» 

La  RaiTon  primitive  nous  cnfeîgne,  qu'il  y 
a  on  Erre  infiniment  parfait  &  adorable,  & 
qac  l'adoration  qu'on  lui  doit ,  confiftc  cC- 
[cmîellemcnt  dans  les  aâes  de  l'efprit,  c'cïl 
*  dire,  dans  les  idées  que  Tentend^ment  fc 
rormc  de  cet  Etre,  &  dans  les  mouvemcns 
^c  crainte  &  d'amour,  que  la  volonté  fent 
pour  lui. 

.  n  s'enfuie,  que  la  feule  voye  légitime  d'inC- 
pircr  la  Religion,  cû  de  produire  dans  Tamc 
ces  idées  &  ces  mouvemens,  dont  nous  ve- 
nons de  parler/ 

Or  il. cft  inconteftable,  que  la  contrainte 
ne  fauroif  produire?  de  pareils  effets;  il  eft 
donc  manffeftement  oppofé  à  la  régie  origi- 
nale de  raifonner,  d'employer  cette  contrain- 
fÇ  en  matière  de  Religion ,  &  par  conféquent, 
^]  eft  impolSblc  que  Dieu  l'ait  commandée 
«îans  fa  Révélation. 

,  Le  fécond  argument  eft  tiré  de  rcflprït  de  suèndât. 
ihvangHe,  dîrçâement  contraire  au  fens  Ht- ji»»#«. 
«éralenqueûion.  a^./i/^ 

L'Auteur,  jqui  parle  ici  eti  Philofophc,  cft 

^l^ïigé  de  ne  coniîdércr  TEvangîlc^  que  corn- 

'     Q  3      •  xnc 
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me  une  Loi  pofitive»  qui  vérifiée  fur  les  prin- 
cipes de  la  raifon,  acquiert  Pautorité  de  Ré* 
gle  &  àtCriterium.  Il  réfute  en  paiTantceai 
qui  foûtiennent,  que  les  préceptes  Evangelt- 
qucs  ne  fanroient  être  la  régie  de  nos  de- 
voirs 9  puis  qu'ils  font  eux-mepoes  contraires 
à  la  Loi  naturelle!  qui  nous  permet  de  nous 
défendre,  de  nous  veivger,  &c. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  perfeâionncr 
la  Loi  naturelle,  &  ^ntre  la  contrarier  &  la 
détruire  ;  tant  s*cn  faut  d'ailleurs  >  que  Tbu- 
miiité,  l'oubli  des  ofifenfes,  la  mortification 
&  la  charité,  foient  contraires  à  la  Régie  pri- 
mitive  ^  que.  les  Livres  des  Payens  éclairct 
ibnt  pleins  de  ces  belles  maximes  ,  qui  ne 
leur  lauroient  être  înfpirées,  que  par  la  Ré- 
vélation naturelle.      \ 

Après  avoir  applani  de  cette  manière  tou- 
tes les  difficultez»  l'Auteur  raifonne  ainfi. 

Une  interprétation  de  TEcrUpre  ,  tout  à 
fait  contraire  i  Tefprit  de  l'Evangile,  ne  peut 
£trc  que  fauflc. 

Le  fens  littéral,  dont  (1  Si'agît,  eft  tout  à 
fait  contraire  à  Tefprit  de  l'Evangile:  Donc, 
&c 

II  n'y  a  ici  que  la  mineure  i  prouver.  On 
le  fait  de  cette  manière. 
.  L'Evangile  eft  fupérieure  à  la  jLo#,  en  ce 
qu'elle  fpiritualife  l'homme ,  &  le  traite  eu 
Créature  raifonnable,  &  d'un  jugement  for- 
mé ^  elle  veut  éclaircir  notre  eiprit,  avant 
qu^e  d'attirer  notre  amour  &  notre  zélé;  or 
plus  une  Religion  demande  .un  Culte  raifon- 
nable  ,  une  perfuafion  bien  illuminée ,  plus 
elle  cft  éloignée  de  toute  contrainte. 

•  De 
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De  plus»  le  caraâére  dominant  de  Jefos 
Chrift  a  été  rhumflité  ,  la  patience,  la  dé- 
bonoaireté;  Il  faudroit  prefque  cOpier  tout  le 
Nouveau  Teftamcnt  pour  en  alléguer  toutes 
les  preuves.  Les  préceptes  de  Jcfus  Chrift 
écoient  conformes  à  fa  conduite,  auffi-bieu 
que  ceux  de  Tes  ÂpAtres.  La  Contrainte  cft 
donc  ce  qu*on  peut  imaginer  de  plus  contrai- 
re à  l'cfprit  de  l'Evangile. 

Troifiéfffe  argument  Trùt/Umt 

Un  fens  litéral  de  TEcriturc  eft  néccflàire-  î;r'"7;'' 
ment  faux,  Içrs  qu'il  renverfe.U  Morale  dî-     ^ 
yiae  &  humaine,  &  qu'il  confond  le  Vice  & 
la  Vertu.      - 

Or  c'eft  ce  que  fait  le  fens  litéral,  dont  il 
eft  qucftion.    Il  faut  le  prouver. 

Les  violences,  dont  on  fe  fert  contre  les 
Hérétiques,  nc&uroîentctreamorifées,  quel- 
ques bjai^  qu'on  prenne,  fi  on  n'admet  qu^u* 
ne  cbùfe  ifsjujle  dans  d* autres  oecafionsy  devient 
j»jie^  lors  qu^eUe  ejl  faite  four  Ja  bonite  Reli- 
gion. 

Cette  maxime  eft  clairement  contenue  dans 
le  fens  litéral  de  ces  paroles,  Coatrain-les d^ew 
^reri  mais* elle  fait  Tinjurela  plus  fangUnic 
au  Fils  de  Dieu,  &  elle  trame  i  fa  fuite  toa- 
fes  les  horreurs,  &  toutes  les  abominations  . 
imaginables.  Par  elle  toutes  les  barrières, 
qui  féparent  la  Vertu  du  Vice,  font  levées  j 


Ce  n'çft  pas  tout;  chaque  SeÛe  croyant  fa 

Doûrine  la  plus  faine,  prendra  pour  elle  le 

fcns  litéral  de  ce  Commandement,  qui  de- 

Q  4  viendra 
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viendra  arnfi  une  fource  iuépaifable  de  cri- 
mes, &une  Iliade  de  miféres,  pour  le  bon 
parti  même. 

L'Autcar  va  plas  loin  encore.  Si  Ton  ad- 
met ce  (èns  litéral,  lesSajets  fe  croiront  obli- 
gez en  confcîence,  de  dépofer,  on  de  chaf- 
icr  un  Roi»  qui  ne  fera  pas  de  tear  Religion; 
d'autant  plus,  que  la  ruïne  d'un  Prince  Hé- 
rétique peut  éviter  plus  de  maux  à  la  Reli- 
gion  >  que  la  ruïne  de  cent  mille  Patfans. 
e^dmé      Quatrième  argument. 

Tout  fens  litéral  de  l'Ecriture  cft  faux, 
lors  qu'il  fournit  aux  Infidèles  un  fujet  raî- 
fonnable  de  défendre  l'entrée  de  leurs  Etats 
aux  Prédicateurs  de  l'Evangile. 

Or  le  fins  htéral  fournit  un  tel  fujet  anx 
Infidèles;  Donc,  &c.  i. 

La  majeure  eft  hors  de  conteftc. 

Dieu  paroitroit  fe  joîier  cruellement  dès 
Hommes,  fi  d'un  côté,  il  leur  commandoit 
à  tous  de  fe  convertir,  &  fi  de  l'antre,  H  leur 
fourniflbit  des  motifs  tris  raifonnables  de  ne 
le  pas  faire. 

Il  s'agit  donc  de  prouver  feulement  la  mi* 
heure. 

Pour  en  faire  fentirla  vérité,  l'Auteur fap- 
pofe,  que  des  Mifiionnaires  du  Pape  abor- 
dent pour  la  première  fois  dans  la  Chine. 
L'Empereur,  obligé  à  veiller  pour  le  bien  de 
fon  Etat ,  ks  feroit  fans  doute  queftionner 
fur  le  but  de  leur  voyage.    Après  l'avoir  ap- 

Îris,  ilpourroit  leur  permettre  de  prêcher  leur 
)oârine;  il  pourroit  l'étudier  lui-même, 
fondé  far  cttte  maxime,  qu'il  efi  bondecon- 
fultcr  les  lumières  dc$  autres  liommes^,  pour 

voir 
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?oir  fi  nos  fenttfnetis  font  conformes  ilaRat- 
fon.    Mais  £  Ton  continaoît  à  demander  aux 

Miffionnaîres  ^  quelle  feroit  leur  condoite, 
en  cas  que  par  le«irs  raîfooneniens  >  Us  ne 
viflffcnt  pas  à  bout  de  convertir  les  Infidèles ,  & 
qu'ils  répondiflcnt,  qu'alors,  s'ils  eh  avoiem  le 
pouvoir,  ils  fuîvrofcDt  un  commandement  de 
Dieu^  qui  les  oblige  à  fc  fcrvir  de  la  violen- 
ce, pour  faire  entrer  les  autres  dans  leurs 
icntimens;  quel  feroît  le  devoir  de  cet  Em- 
pereur? Ce  feroît  faps  doute  de  chaflcr  ces 
Etrangers  comme  des  Pertes  publiques ,  & 
avec  eux  une  femcnce  perpétuelle  de  carnage  » 
de  dcfolatîons  &  de  crimes ,  de  laquelle  fclon 
toutes  les  apparences,  il  devroit  un  jour  fc 
rcflentir  lui-même.  . 

L'Auteur  fait  bien ,  que  Ici;  Mîffiohnaîres 
cacheroîent  habilement  leur  Syftéme  de  la  cou- 
^aintc;  mais  ce  feroît  une  îufigne  fourberie  | 
ailsjoueroientlerôled'unAffaffin,  quîcachc 
^^  piftolct  ou  un  poignard,  pour  tuer  fon  ,  - 
cunemf,  des  que  l'occafîon  s'en  préfente. 
Quoi  que  ce  raifonnemcnt  doive  fatisfaîrc 
^oat  homme  de  bon-fens,  M.  Bayle  le  tourne 
?c  tous  côtex,  pour  le  mettre  dans  tout  I0 
Jo^Dr  poffible,  &  il  va  au  devant  des  moindres 
chicanes,  qu'on  pourroît  lui  faire. 

Le  cinquième  argument  eft  tiré,  de  ce  que  cfuif.vi, 
^«^2»tion  du  fens  litéral,  dont  il  s'agit ,  t^cin^juténu 
neccflàirenient .  compliquée  de  ^lufîeurs  crî;  *'S«»»«»»- 
mes.    Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur 
cette  preuve,  puifque  l'Auteur  lui-même  la 
.confidérc  comme  fuffifammcnt  éclaîrcîe  dans 
les  raîfonnemens  précédens.    Pàffons  à  quel- 
ques objeétions,  que  M.  B^y/e  tâche  ici  de 
provenir,  Q  s  Prc 
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Première  Objection. 
jr^oy#»-  Oq  n'a  pas  dA  prévoir  toatcs  lc«  faîtes  de 
la  contrainte;  &  Jefas  Chrift  a  commandé  de 
prêcher  TEvangile,  quoi  qn'îl  ait  prévâ  les 
défordres  que  dcvoit  canfer  cette  Prédica* 
lion. 

Réponse. 

Rien  n'étoit  plus  facile,  que  de  prévoir, 
que  des  Soldats  logez  chez  des  Hérétiques, 
avec  .ordre  de  les  inquiéter,  commcrtroîcnt 
cent  violences,  &  que  faifant  fuccomber  ^n 
grand  nombre  de  gens,  ils  en  feroicnt  des 
Hypocrites ,  &  des  Profanateurs  des  Myfté- 
res. 

Les  Prédicateurs  de  l'Evangile  au  contrai- 
re, ne  dévoient  qu'inftruire ,  que  perfuader; 
chofe  très  innocente ,  qui  ne  fauroit  porter 
pcrfonue  à  l'Hypocrifie  i  fi  pourtant  TEvangi- 
Ic  a  produit  quelque  défordre,  cen'étoîtquc 
par  accident  ;  c'étoit  tiniquement  la  faute  du 
moude,  &  non  pas  celle  de  l'Evangile. 

Seconde  Objection. 

iLotjit'  La  grande  utilité,  que  la  vraye  Eglife  rc- 
MH.  çoit  de  la  contrainte,  en  reâifie  tous.  les  dé- 
s^futii.  fordres.  Cette  difficulté  a  été  déjà  réfutée, 
&  Ton  a  fait  voir ,  que  fonder  la  bonté  d'uae 
aâloa,  fur  l'utilité  qui  en  revient  à  laftine 
Doârîne,  c'eft  ôrcr  abfolument  la  barrière, 
qui  fépare  le  vice  de  la  vertu. 

Troisième  Objection. 

'    Lieu  commun  firt  ubaHu  par  les  Franfois. 

iiLoiffif'     Un  Roi  peut  punir  i  comme  bon  lui  fem- 
^*!  ble, 
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ble,  ceux  qui  enfreignent  les  ordres,  4^*11 
donne,  de  le  conformer  à  fa  Religion* 

Réponse* 

Si  une  Loi  efl  eflcntiellement  injude ,  les^'A* 
peines  qu'on  inflige  à  ceux  qui  ne  Pont  pas 
obfervée,  font  injufies  de  leur  nature.  Or 
une  Loi ,  faite  par  un  homme ,  qui  n*a  point 
Tautorité  de  la  faire,  eft  eOcntiellement  in- 
jufte  ;  &  telle  eft  toute  Loi ,  qui  oblige  à  agir 
contre  fa  confcience. 

Puilque  le  Diâamen  de  la  confcience  fert 
i  chacun  en  particulier  de  Loi  Dfvine ,  agir 
contre  fa  confcience  eft  eflêntiellement  un 
aâe  de  haine  &  de  mépris  de  Dieu.  Or  foit 
qu'un  Roi  tire  fon  Autorité  de  Dieu ,  foit 
qu'il  la  tire  d'un  Contraâ  entre  lui  &  fe$  Su- 
jets ,  il  eft  impolSble,  que  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  fo^rces  puiilè  émaner  un  pou- 
voir de  commander  des  aâes  de  haine  ou  de 
mépris  de  Dieu. 

La  iîxiéme  Réfutation  du  fens  litéral  cAsimAm 
tirée,  de  ce  qu'il  ôtc  a^x  Chrétiens  un  fort  '»'**'• 
argument  contre  le  Mahométifme. 

Si  la  Religion  de  Jefus  Chrift  s'ed  répan- 
due au  long  &  au  large  par  les  feules  voyes 
de  l'inftruâion  ;  fi  au  contraire  celle  de  Ma* 
homet  a  fait  de  grands  progrès  par  la  con- 
trainte ,  il  eft  certain  que  la  première  a  des 
ms^rques  de  Divinité,  que  l'autre  n'a  pas. 
Mais  cettCr^prérogative  eft  réduite  à  rien ,  dès 
qu'on  confidére,  que  le  Fils  de  I^ieu  a  com- 
mandé la  contrainte.  Les  Mahométans  l'em- 
porteront  même  fur  jes Chrétiens,  encequ^ils 
fe  font  fcrvi  d'abord  de  cette  voye  courte  & 

effica- 
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efficace;  ao  lieu  que  les  premiers Chridens 
nVaroDt  été  que  des  Contcmptenrs  des  Lcrix 
de  leur  Maître,  des  lâches  &  des  poltrons. 
Septième  Si  Jefas  Chrift  avoit  ordonné  la  contrainte, 
frotta  il  n*eft  pas  apparent»  que  les  Percs  des  trois 
premiers  Siècles  enflent  déclamé  avec  tant  de 
force,  contre  les  voyes  violentes  deccmver- 
tir ,  comme  ils  Tont  fait  dans  nnc  infinité 
d^endroits.  Il  eft  certain  >  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  gens  mieux  éclairez  fur  le  (ens  de  l'E- 
criture, que  les  premiers  Pères,  qui  ont  été 
ks  dépofitaires  les  plus  (Brs  de  la  Tradition. 
Le  Dogme  de  la  contrainte  leur  a  donc  été 
inconnu,  &  par  conléquent,  il  n'eft  pas  éma- 
né de  Jefas  Chrift. 
9-^JJ®;  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  fur  lenenviéme 
^mman.  ^.  ^^^  j^  dixîémc  argument  de  l'Auteur.  .  Le 
premier  roule  fur  ce  que  le  fim  IMrsl  rend 
vaines  les  plaintes  des  premiers  Chrétiens  i 
contre  les  Payens  ,  leurs  Perfêcnteurs.  Le 
fécond  en  cft  une  fuite,  &  il  fait  voir,  qne 
le  Droit  de  contraindre,  qu'on  attribue  à  la 
Vérité  fcçule»  cft  un  argument  fojet  à  être  ré- 
torqué par  toutes  lesSeâes.  Que  cette  qucf» 
tion  ne  lauroit  être  décidée  qu'à  la  fin  dvL 
Monde»  &  qu'en  attendant,  tout  le  monde 
obéiÏÏknt  au  fens  litéral,  l'Univers  ne  fçroît 
qu'un  affreux  Coupe- forge. 

Paflbns  aux  Objeâions,  qu'on  peut  faire 
contre  les  argumens  de  notre  Auteur. 

I.  Objectioh. 

/.^ot>c-         jr^^  viokme  imî  ontffe,  ne  fert  qu^à  réveil- 
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kr  €€nx  qnirefnftwt  iexémintr  la  vérité^  ^ 
no»  à  fifier  la  conscience. 

Dcax  Remarques  fur  cette  ^chapatoîre.        7>tu3t\t^ 

La  première i  dans  la  recherche  de  la  v(îri-  '"'•''f*'*- 
té  il  faut  éloigner  tontes  les  pafGonSi  afin  que  Pr<»;rr«. 
Tefprit ,  étant  dans  un  parfait  équilibre  ,  ne 
panche  que  vers  le  parti  le  plus  railbnna-    • 
ble.     La  violence  e(l  ï  coup  fur  uuc  fource 
de  paffions;  rien  n'eu  donc  moins  propre  à 
rendre  Telprit  attentif  à  Texamea  de  la  vé- 
rité. 

Si  la  fuppofîtion  des  Convertificurs  efi  SttmiU. 
vraye,  il  n'en  faut  jamais  venir  à  Téiécution 
des  Arrêts,  à^Tégard  de  ceux,  qui  ayant  em- 
ployé à  rexamen  le  tems  qu'on  y  a  détermi- 
né ,  proteftem  qu'ils  croyent  avoir  la  vérité 
de  leur  côté.  Autrement  on  gène  eâïrâive- 
mcnt  la  confcience  ,  &  la  fuppofîtion  eft 
fanflc. 

On  n*a. aucun  droit  de  les  punir,  à  caufe 
de  tebr  opiniitreté.  Il  cft  impoffible  de  fa- 
voir,  s*ils  fout  convaincus  de  leurs  erreurs, 
à  moins  que  de  partaeer  avec  Dieu  Tattribut 
incommunicable  de  Sautateur  des  cœurs  & 
des  reins. 

IL  Objection. 

Qnùi  qu^en  prùdMifani  àês  paffioms  dans  le  cœur  jj  q^,^^ 
dcsbotnmesj  vn  let  mette  en  état  àejmger  ie  tror  tim. 
vers^  la  Pravidence  de  Dieu  pent  fatre  fin  Ofn- 
vre  làrdedaàSy  ptujque  Us  voyes  de  Dieu  ne  font 
pas  nos  voyes. 

Cette  dernière  maxime  eft  véritable)  mats  'Ri^fi. 

trop 
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trop  vague  pour  fauvcr  \t  fens  ht/rai^  éitué 
par  des  raîfous  innombrables*  Si  Dieu  s'é- 
carte quelquefois  de  la  voye  des  hommes,  il 
la  fuît  auffi  fouvent  ;  rinllruftion  ,  les  ccd. 
furcs  &  les  difputes  ,  ont  fervi  à  la  propagi- 
tîon  de  l'Evangife,  comme  elles  fervent  aaï 
progrès  des  Sciences  humaines. 

ffil  eft  vrai ,  que  Dieu  peut  remettre  les 
errants  dans  le  chemin  de  la  vérité,  parla 
contrainte,  îl  peut  auflS  convertir  un  Scélé- 
rat, par  les  înjuÛîces  qu'il,  fouffre  qu'on  lo! 
faffe;  mais  TApteur  de  ces  înjuÛîces  n'en  clt 
pas  moins  coupable. 

Il  eft  vrai  d'ailleurs,  que  la  contrainte nett 
guéres  avantageufc  au  parti ,  qui  l'employé  ; 
les  pcrfécutci  deviennent  d'ordinaire  plus  lé- 
Icï  pour  leur  Religion,  plas  attacher  à l«r 
devoir;  deceux  quifuccombent,  les  uns  tom- 
bent dans  une  îndifFéreucc  de  Religion  îles 
autres .  déteftent  dans  le  cœur  le  culte  qu'ils 
profeffeut  de  boache. 

III.  Objection. 

thn.  On  outre  Us  ehofes  ,  eu  parlons  de  roues  {3  m 

'    gibets  y  au  lieu  de  ne  parler  que  et  amendes^  Se 
xils^  ^e. 

Réponse. 

%*»/'•  Lc5  aâioris,  par  où  l'on  exécute  le  com- 
mandement prétendu  de  contraindre,  feroient 
mauvaîfcs,  fi*  l'ordre  de  Dieu  &  l'utilité  de 
l'Eglîfe  ne.  les  rcâifioit.    Il  s'enfuit; 

<Jue  toute  èlpécc  de  contrainte,  qm  tfeS 
point  défendue  de  Dieu,  2(  qui  n'eft  pas  mal 

-  '    propre 
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propre  à  la  propagation  de  la  Foi  Catholique 
cft  juftc.^  ' 

Premièrement ,  il  cft  certain  9  que  Dieu  uT(/^g„n 
n*a  point  mis  de  l^ornes  à  la  contrainte;  que 
fon  commandement  eft  abfolu,  &  qu'il  laiflè 
au  choix  des  Conyertiilèurs  les  moyens  de 
contraindre,  qu'ils  trouvent  les  plus  avanta- 
geux. Sî  Ton  dit,  qu'il  faut  proportionner 
la  contrainte  à  l'analogie  de  la  Foi,  il  n'eft 
donc  pas  permis  d'aller  plus'  loin  ,  que  les  .  ' 
exhortations  vives  &  preflàntes^ . 

z.  Les  derniers  fuppliccs  font  du  moins  «•  TUéfêafi. 
aufîi  propres  à  procurer  du  bien  à  l'Eglifc , 
que  les  prifons  &  les  logemcns  de  Soldats. 
Il  parotc  clair,  que  (i  une  médiocre  Perfe'cu- 
tion  peut  groffir  rEglife  >  une  grande  Perfé* 
cution  la  groiSra  encore  davantage^  On 
éveillera  mieux  ceux  qui  s'endorment  dans 
leurs  erreurs,  en  les  menaçant  de  la  roue, 
qu'en  les  menaçant  de  l'exiU 

De  plus,  il  par  la  menace  d'une  peine  mé* 
diocre  on  gagne  du  moins  les  enfans  deceur, 
qu'on  n'oblige  par  là ,  qu'à  faire  une  profeflion 
extérieure  du  Catholicifmc  ;  on  gagnera  un 
plus  grand  nombre  d'enfans ,  en  -obligeantpar 
des  menaces  plus  affrcufcs  un  plus  grand  nom* 
brc  de  pères ,  à  cette  profeflion  forcée.  Il  eft 
donc  fur,  que  les  derniers  fuppliccs  font  juftcs^ 
&  enveloppez  dans  UJcfts  litéraL 

J  V,    Objection. 
0»  ne  peut  eoneUimner  le  fens  Utéral  ^  fans  coU"  f^»  OhjtC' 
damner  les  Loîx ,  que  Dieu  a  établitt  parmi  iei  ^'•"* 
Juifs ,  (sf  la  (9nduite  que  les  Prophètes  ont  queU 
que/ois- tenue. 

L'Au- 
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%éfQnfa*  L*Auteur  avoue  que  les  Loix  de  MoiTe, 
contre  les  Idolâtres  ,  forment  uae  difficuUc, 
..  qui  o*c(l  pas  à  méprifer.  D'abord  elles  don- 
nent prife  aux  Efprits- forts,  qui  les  trouvent 
contraires  à  la  régie  inatrice  &  originale  de 
juger  9  félon  laquelle  il  ne  faut  point  forcer  les 
confciences* 

Pour  réfoudre  cette  objçaion,  TAutcnr  en- 
treprend de  faire  voir  ,  qu'à  cet  égard  il  n'y 
a  point  de  contradiâion  réelle,  entre  les  pa- 
res idées  du  hon-fens,  &  la  révélation. 

Un  Etre  ne  fe  contredit  point  ,  lors  qn*it 
fait  uqe  Loix ,  dont  l'obfcrvation  eft  quelque- 
fois inféparable.de  rinobfervation  d'une  antre 
Loi.  Dieu  commande  aux  énfans  d'honorer 
leur  Père  ;  Dieu  défend  de  tuer.  Si  donc  un 
Père  ordonne  un  meurtre  à  fon  enfant,  ces 
deux  Loix  ne  fauroient  être  obfervées  «n  xsA- 
'    jne  tems. 

De  même,  s*ileft  clair  que  la  punition  des 
Idolâtres  cft  une  fuite  d'une  Loi  cffcaîvement 
établie  de  Dieu  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner, 
qu'en  ce  cas  particulier  il  ne  faille  pas  obéïr 
à  une  certaine  Loi  naturelle,  &que  l'obfcrva- 
tioïi  de  l'une  foit  une  fuite  de  Pinobfcrvatioo 
de  l'autre. 

.  Or  le  fens-commun  diâe,  qucDieupeutfe 
déclarer  particulièrement  Chef  du  Gouverne- 
ment temporel  d'un  Peuple ,  comme  il  l'a  fait  à 
l'égard  des  juifs,  par  Moïfe  ,  quijuftifia  fa 
miffion  par  des  miracles  éelatans.  Par  là  l'o- 
béïflànce  ,aul  Loix  particulières ,  que  Dieu  leur 
impofa,  devint  un  aâe  de  Religion,  &ua  ac- 
'  te  de  bon  fujet;  &  la  defobéiflancc  ,  un  aâc 
de  rébellion  &  defclonnic* 

On 
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On  peut  dooter  que  les  Efprits-forts  fecon-  T^gmé»^ 
tentent  de  cette  folution.  Ils  pourront  dire,  ^*  7* 
que  lorsque  la  pratique  d'une  vertu  cft  fui- 
vie  de  rimpof&bilité  d'en  pratiquer  en  même 
rems  une  autre  1  ce  font  deux  vertus  p^rtîcu- 
ii^res,  qui  relèvent  de  la  Juflice,  vertu  gé« 
Dérale ,  &  qui  ne  font  vertus ,  qu'autant 
qu'elles  font  conformes  à  la  Juftice.  Telles 
font  Tobfii&nce»  qu'on  doit  à  fon  Père»  & 
le  devoir  de  ne  pas  tuer.  Si  ces  devoirs  font 
dans  une  efpéce  de  confiiâ,  celui  qui  s'éloi* 
gne  de  la  Jufticc  perd  le  caraâére  de  vertu  , 
&  celui  qui  y  eft  conforme  doit  être  feul  ob- 
fcrvé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  devoir  général 
de  ne  point  punir  ceux  qui  errent  de  bonne 
foi.  Il  eft  eflèntiellement  conforme  à  la  Ju- 
ftîce;  &  il  n'eft  pas  poffible  d'en  fufpendre 
l'obfervation,  pour  quelque  Loi  poiitive  que 
ce  foit,  félon  le  principe  de  l'Auteur,  établi 
dans  le  Chap.  L  du  X  Vol*  où  il  en  fait  la  ba- 
fe  de  tontes  fcs  raifons. 

Il  nous  femble,  qu'on  peut  donner  à  cette 
difficulté  une  meilleure  folutlon.  Kotre  Au- 
teur ne  fait  que  l'indiquer ,  &  on  nous  per- 
mettra bien  de  le  déveloper  davantage..  L'or- 
dre, que  Dieu  a  donné  de  punir  les  Idolâtres 
parmi  les  Juifs,  n'eft  jamais  fuîvî  de  l'inob- 
fcrvation  de  la  Loi  Naturelle,  qui  défend  de 
punir  ceux  qui  errent  de  bonne  foi,  puisque 
Dieu  ne  puniftbit  dans  ces  Juifs  ,  qu'une 
defobéïirance  volontaire  II  éloît  morale- 
ment impofiîblc,  que  ces  gens- là  fuftentdans 
la  bonne- foi.  Il  ne  leur  falloit  que  du  fens- 
commun,  des  yeux  &  des  oreilles,  pour  être 

Tom  IL  R  lîirs, 
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l^rs,  que  TEterliel  étoir  leor  Dieo^  &  leur 
Roi  temporel.  Une  Tradition  fui  vie  leur 
apprenoit,  qu'il  les  avoit  fauvez  de  l'Egypte, 
&  établis  dans  la  Terre  promife,'  à  main  for- 
te &  à  bras  étendu.  Ils  favoicnt,  que  tous  les 
jours  il  fe  communiquoit  i  eux  par  fes  Pro* 
phétes,  dont  les  prédiâions  étoient  vérifiées, 
par  les  événemens.  Le  Dieu  des  Armées 
conduifoit  leurs  Troupes  ;  il  li^roit  leurs  £n- 
;iemîs  entre  leurs  mains,  contre  toutes  les 
apparences  humaines:  s^ils  s'attachoient  à  lui, 
ils  étoient /dans  la  profpérité;  s'ils  s*en  éloi- 
gnoient,  les  miféres  les  talonnoient  de  près* 
Auffi  Dieu  ne  les  a  jamais  repris  comme 
des  errans  ,  mais  comme  des  ingrats  ,  des 
rebelles,  un  Peuple  de  col  roidc  ;  enfin) 
comme  des  adultères,  qui,  malgré  leur  Al- 
liance la  plusfolennelle  avec  unDieu  jaloui, 
paillardoient,  après  les  Dieux  étrangers.  Cet- 
te vérité  efl  d'autant  plus  fenfible,  que  dans 
la  fuite  des  tems ,  on  continuoit  de  punir  les 
Idolâtres,  quoi  qu'on  foufirît  parmi  les  Juifs, 
les  erreurs  les  plus  pernicieufes,  pourvu  qu'el- 
les ne  choquaflènt  point  l'obéiflàncc  dûë  à 
leur  Roi:  Régie  fondamentale  de  la  Théo- 
cratie». 

V.  Objectioh.    < 

v.ohjet^        L^Objeâion  fuîvante,  eft  tirée  de  la  con- 

''**•  duitcdes  plus  fages Empereurs ,  autorifée  par 

les  Percs  de  l'Eglife;  &  de  celle  des  Protêt 

tans  mêmes,  qui  font  quelquefois  punir  les 

SêhttUn.    Hérétiques,  de  mort.    Quiâ  tum>  Qu'cft-ce 

que  cela  prouve  ?  Les  Empereurs  peuvent 

avoir 
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avoir  perfécuté,  par  politique;  les  Pères  les 
ont  approovcx,  par  un  iéle  indifcret  ;  &  les 
Proteftatis  $*éloigDcnt  fou  vent  de  leurs  prîn* 
cipes.  Ces  derniers'' pourtant  font  excufables, 
lors  qo'ils  chaflènt  les  Papiflcs  de  leurs  Etais. 
Tout  Souverain  eft  obligé  de  ne  point  fouf- 
frirdes  Sujets,  qui  pour  convertir  les  autres  à 
leurs  opinions ,  autor^fent  la  violence  &  la 
mauvatfe-foi ,  &  par  confiqiient ,  qui  ruinent 
ki  Loix  fondamentales  de  la  Société. 

Voilà  quelles  font  les  fuites  affreufes  da 
fens  litéraf.  Il  impofe  à  ceux-là  même,  qui 
ont  le  plus  de  penchant  pour  la  tolérance» 
une  néceffité  âbfoluë  de  perfécuter. 

VI.  Objection-  ^ 

Vopmon  de  la  ToUramei  ne  peut  que  jetUt  un  vt  ohjit* 
Etat  dans  une  bigarrure  de  SeSeSy  qui  défigure  '*•"' 
le  Cbrifiianifme  y  €s?  qui  met  h  diffeffjion  parmi 
tous  Jei  Citoyens. 

La  multiplicité  de  Religions  ne  nuit  X  un  '^•/«m". 
Etat,  qu*à  caufc  de  rîntolérance.  Si  on  fe 
toléroit,  il  y  auroit  la  même  concorde  dans 
nn  Païs'dîvifé  en  dix  Relîgions ,  que  dans  une 
Ville,  où  différentes  efpcccs  d*Artifans  s'en- 
trefupportent  mutuellement.  Il  n*y  auroit 
qu'une  honnête  émulation ,.  à  qui  feroît  le 
plus  voir,  par  fa  piété,  que  fa  Religion  cft 
la  plus  amie  de  Dieu.  Par  là  la  tolérance 
feroît  nne  fource  de  biens  infinis ,  &  feroît 
propre  à  ramener  Tâge  d'or.  Si  quelqu'un  fc 
levé  dans  un  Etat,  pour  enfeîgner  de  nou- 
velles doôrines,  le  Souverain  doit  le  punir, 
fi  c'eft  unFaâicux;  finon,  W  le  doit  fuivre, 
R  a  Vil 
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s'il  prêche  la  vérké;  s*il  trouve  le  contrite , 
il  le  fera  combattre  par  de  bonnes  raifons, 
pour. le  ramener,  s'il  (è  peut,  dans  le  chemin 
batu.  C'eft  ce  qu'emporte  le  titre  de  Nomt- 
rimer  de  PEgbfgy  donne  aux  Princes.,  Il  faut 
l'entendre  d'une  manière  conforme  à  la  na- 
ture de  l'Evangile,  &  alors  il  oblige  unique- 
ment les  Souverains  ,  à  maintenir  pi^rmi 
leurs  Sujets»  tout  ce  qui  peut  les  éclairer  & 
les  porter  aux  bonnes  mœurs.  Il  eft  vrai» 
que  les  Rois  ne  portent  pasl'épéeen  vain; 
mais  ils  doivent  s'en  fervir  contre  les  Scélérats» 
&  non  contre  ceux  qui  enent  de  bonne  foi. 

ohjiaitf^  iWiîi»,  dit-  on^  il  ffy  a  pohft  de  crime  plus 
affreux  f  que  â^empoifmner  les  ornes  ^  (<f  debl(^' 
phémer  contre  Dieu  t^  contre  fes  v/riier,, 

VpMfi.  Raifons  frivoles»  s'il  en  fut  jamais.  Le 
feul  moyen  de  garantir  les  âmes  du  poifoa 
de^  erreurs,  c'eft  de  leur  donner  on  contre- 
poifon  falutaire,  &  convenable  à  la  nature 
du  mal  ;  c'eft  d'avoir  foîn,  que  la  faine  Doc- 
trine foit  défendue  par  des  gens  habiles,  qui 
confondent  l'Héréfîe,  par  la  forc^  de  leur  rai- 
fon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  blafphéme ,  cette 
expreffioû  eft:  extrêmement  équivoque.  Si 
l'on  veut  le  définir  jufte,  Blafphémer  eft  cho- 
quer fes  propres  principes,  en  parlant  de  Dîea 
&  (Je  fes  véritex,  d'une  manière  peu  refpec- 
tueufe.  Si  l'on  votilpit  s'en  remettre  de  la 
définition  de  ce  terme,  aux  Perfécuteurs,  il 
n'y  a  point  eu  de  plus  grands  blafphémateurs, 
que  les  premiers  Chrétiens  &  les  Huguenots. 

imifnvé-        w  çft  biçu  yrjjî,  qu'on  Prince  tolérant  s'at- 

?Jwr*  îîreroM  la  haine  de  fon  Clergé,  &  des  Sujets 
*  -  '    ■  de 
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de  fa  Religion  ;  mais  notre  Auteur  lui  enfei- 
gae  QD  excellent  préfervatif  s  contre  cet  in-  PttfirMtif. 
convénient.  Il  n^auroit  qu*â  différer  la  per- 
fécotidn,  iufqu'à  ce  que  le  Clergé  menât  une 
vie  réglée  &  édifiante.  En  fécond  lieu  -^  il 
devroir  envoyer,  dans  toutes  lès  Provinces  « 
des  Prélats  d'une  piété  &  d^une  modération 
exemplaire,  afin  de,  prêcher,  quMl  ne  faut  at- 
taquer les  Seâes,  que  par  une  vie  bien  réglée, 
&  par  de  bonnes  inftruâions. 

L'Objeâîon,  qu'on  vient  de  réfuter,  ett  la  w/  oa- 
fource  d'une  autre.  j'^'**- 

Nier  le  fins  latéral ,   eUfi  introdmrt  la  tolé* 
ronce  générale  des  Sociniem^  des  Tur€s ,  ^r. 

On  accorde  laConféquence,  mais  on  nie  yfuifi, 
qu'elle  foit  abfarde.  Il  faut  fupporter  tous 
ceux  dont  les  fentimens  ne  vont  point  à  ren- 
verfer  la  Société.  Si  Ton  pouvoit  m£me  fai- 
re un  accord  avec  les  Infidèles,  de  recevoir 
leurs  MiffionnaireSft  à  condition  qu'ils  reçûf-  ^ 
fenc  les  nôtres,  on  feroit  bien  de  ne  le  pas 
négliger;  le  Chriftianifme  en  recevroît  de 
grands  avantages,  félon  toutes  les  apparences. 

Pour  les  Demi-tolérani,  qui  née  Mamfif'  Dtmi^fU^ 
vUniemj  née  totam  UbeHaUm  pati  poffunt  ^  qui  rMtûfH' 
veulent  tenir  un  milieu  entre  la  contrainte  &  '**• 
la  liberté,  leurs  railbns  font  extrêmement  il- 
lufoires«    Ils  ne  veulent  pas  tolérer  les  Sec* 
tes,  qui  détruifent  les  points  fondamentaux 
du  Cbriftianifme:  s'ils  ne  peuvent  pas  prou- 
ver 9  que  ce  qu'ils  crojrent  fondamental  le         x 
foit,  leur  principe  leur  eft- inutile;  s'ils  peu- 
vent le  prouver,  il  faut  qn'ils.fupportcnt  ces 
Hérétiques >  fur  le  pied  de  NonQbrAitns. 

R3.  Hajï. 

I 
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HuiTlt'ME   OBJECrrON. 

riiL  Oh.        Il  ^fi  faux  ^quik  fins  Utiral  donne  mn  H/- 

.T\      r/iiqnes  le  droit  de  contraindre. 

//i/w>       L'Auteur  employé  plus  de  cent  .pages,  à 

2rf7»ifîl.P'"°û^^r»  que  les  Hérétiques  ont  ce  droit  cf- 

r/r«.       '  fcâivement  ;  nous  tâcherons  de  ramaflèrcQ 

peu  .de  mots  ce  qu'il'  y  a  de  plus  fort,  dans 

fes  raîfonnemens. 

La  irolonté  de  défobéïr  au  jugement  anété 
de  fa  confcience,  eft  une  volonté  direâc  de 
tranfgrefrcr  la  Loi  de  Dieu;  c'eft  un  aâe  de 
mépris  &  de  haine  du  Créateur;  c'cft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  énorme  dans  une  mauvaife  aâion. 
Ainfi  pécher,  dans  le  deflein  défaire  du  bien, 
efipltfs  pardonnable,  que  faire  du  bien,  dans 
l'intention  de  faire  du  mal. 
i.  \éfênfi.  On  €ft  donc  indifpenfablcment  obligé  d'a- 
gir félon  fa  confciencc ,  puis  que  Dieu  ne 
lauroit  nous  difpenfer  de  l'aimer,  &  qu'agir 
autrement,  c'cft  le  haïr formellemctit.  Donc, 
fi  le  fens  Jitéral  eft  vrai ,  on  eft  indifpenfable- 
ment  obligé  d'employer  le  fer  &  le  feu,  pour 
écablir  la  Religion ,  que*  par  une  infpiration 
de  fa  confcieace ,  on  croit  M  (eule  vraye. 
^f\fp9tf*.  D'ailleurs,  il  eft  împoffible  d'en  agir  au- 
trement. Que  fera,  par  exemple,  ua  Soci- 
nien,  perfuadé  de  la  vérité  du  fens  litéral, 
&  de  celle  de  fon  Syftime?  Veut  on,  que 
convaincu,  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  rame- 
ner par  la  violence  tous  les  Hommes  i  fadoc- 
trinc,  il  refte  pourtant  les  bras  croifez  ?  Se 
conduire  ainfi  ^  c'cft ,  de  propQS  délibéré, 
dçfobéïr  à  ce  qu'il  prçnd  pour  la  Volonté  ex- 

preflç 
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preflc  de  Dieu,  &  par  conféquent,  c*cft  par 
Ion  propre  aveu  ,  s'engager  dans  un  crime 
énorme.  Il  ne  lui  refte  donc ,  que  d'employer 
le  fer  &  le  feu,  pour  obliger  «  sMl  fe  peut» 
tout  le  monde  à  fe  faire  Socinien.    . 

Dans  le  Chapitre  fuivant  M.  ^ayle  confia  cetuptofo* 
me  fon  fentimcnt,  par  l'exemple  d'une  fem-  f/^;""; 
me  s  qui  doit  à  celui  qu'elle  croit  (on  mari  j^^  «x«77». 
les  mêmes  égards,  qu'elle  devroit  à  fon  mari  f/«i. 
véritable.    Il  y  ajoute  d'autres  ezeoiiples  de 
la   m^me  nature.    Enfuite  il  répond  à  pl)ir 
lieurs*  difficultés,  dont  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer Jes  principales,  avec  leurs  folutions. 

Verreur  ext^uje  dans  Us  quejiions  de  fait  9  ^  LD'tMtf. 
non  pas  dans  les  quejiions  de  droit. 

Cette  difiinâion  eft  frivole.  Uneconfcién-  Stiutiat, 
ce  errante  dans  le  fait  eft  obligée  d*agir,  par- 
ce que  n'agir  pas  eft  un  mépris  vifible  de  la 
vertu ,  &  une  volonté  formelle  de  faire  ce 
qu'on  croit  uu  mal.  Il  en  e(l  abfolument  de 
jnéme  à  l'égard  de  la  confcience  qui  erre 
dans  le  droit  ;  fur  tout  en  fuppofant  ,  que 
l'erreur  n'eft  ni  malicieufe ,  ni  aneâée. 

Ce  [entiment  donne  un  droit  aux  Athées  de  //.  mg;. 
doff»atifer.  f»ttf.  ^  , 

Aocuu  motif  de  confcience  ne  peut  obli*  ^«^09. 
^cr  un  Athée  à  dogmatifer. 

Selon  ee  (entiment ,  il  faudroit  perputtrè  de  j//.  d/^. 
prêcher  Padult/re^  le  meurtre,  f^f  les  çrmei  les  cuui. 
plus  infâmes. 

Chicane. toute  pure.-  Si  cet  încpnvéïiîcnt  i^f/ji/iw*. 
arrivoit,  contre  toutes  fortes  d'apparence,  il 
faudroit  ramener  doucement  ces  Prédicateurs 
au  bon-fens,  par  de  véritable^  infiruâions; 
^'ils  rciloient  opiniâtres,  on.pourroit  les  met* 
R  4  <^^ 
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tre  aux  petites  maifons.  Si  pourtant  un  hom- 
me,  par  un  2élemal  éclairé  «  tel  qu*înfpircnt 
Ibavenc  quelques  malheureux  Direôçurs, 
tuoit  quelque  Prince,  il  eft  certain ,  qu'il  Tc- 
roît  moins  coupable  devant  le- Tribunal  Di- 
vin ,  que  S'il  âvoit  méprifé  le  Diâatnen  de  fa 
confcieocc. 

^^'  ^^'  Le  dixième  Chapitre  fert  à  faire  voir,  que 
non  feulement  un  Hérétique,  en  fuivant  fa 
confcience,  ftic  mieux  i  que  sMI  ne  la  fnivoit 
pas;  mais  que  c*eft  même  une  aâion  réelle- 
nient  bonne,  &  que  Terreur,  traveftie  en  vé- 
rité ,  entre  dans  tous  les  droits  de  la  vérité 

..•     .^      même. 

l't^'fin.       Première  Raifim. 
* .  Tous  les  préceptes  de  Dieu ,  donnez  d'u- 

ne manière  générale,  obligent  auffi-bien  les 
Hérétiques  que  les  Orthodoxes.  Les  uns  & 
les  autres  doivent  prier  Dieu ,  donner  Tau* 
mône,  &c.  Par  conféquent,  le  précepte  de 
contraindre»  étante  énoncé  fans  reftriâion  à 
telle,  ou  \  telle  Seâe,  tous  les  Chrétiens 
font  dans  l'obligation  de  le  fuivre. 

t,.t^ifin,        2.  Raifon.  ^ 

La  Loi  de  Dieu  »  laquelle  propofe  comme 
une  bonne  aâion  de  fufyre  la  vérité,  n'anto- 
rife  pas  feuleitient  la  vérité  en  elle-même, 
*  mais  auiii  la  vérité  putative ,  quand  pn  a  fait 
toutes  tes  recherches  poiTiblcs  pour  ne  s'y 
tromper  pas.  C'cft  là  l'efçrit  de  toutes  fortes 
de  Légîflatéurs.  Un  Roi ,  qui  autorife  un 
Juge  â'cbndamner  les  criminels,  &  à  abfou- 
drc  les  innoccns,  Tautorîft  par  cela  même  à 
condamner  ceux  qui  lui  paroîtront  criminels, 
sprès  lés  avoir  exapioei^  dûment  ;  on  peut 

,  tirer 
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tîrer  cent  exemples,  d^autres  Lôîx  de  la  mé*  - 
me  natare. 

Ajoutons ,  Qu'il  n'y  a  que  la  vérité  claire^ 
ment  annoncée  à  quelqu'un,  qui  l'oblige  â 
lafqîvre.  ' 

11  paroit  par  U ,  que  Dieu  .lailOTe  à  nos  re* 
cherches  de  décider,  fi  ce  qu'on  propofe  eft 
la  vérité,  ou  non;  &  qu'il  fe  contente,  qu'a* 
près  çyoir  examiné  le  mieux  qu'il  cftpbffi- 
ble»  nous  aimions  ce  qui  paroîc  v/ri//,  corn* 
me  un  prérent  venu  du  Ciel. 

Ceci  parott  d'autant  plus  folide  «  que  les 
vériceï  de  la  Religion  font  annoncées  à  des 
âmes  unies  à  un  corps,  qui  ne  raisonnent  pas 
pendant  l^cnfancc;  qui  après  cela  ont  de  ta 
crédulité  pour  les  abfurditez  les  plus  gran- 
des, qu'on  leur  enfeigne;  enfin,  qui  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie  font  ttaverfées ,  dans  la 
recherche  du  vrai  y  par  des  préjugea,  &  par  des 
paffions. 

Le  dernier  Chapitre  de  ce  Volume  con-  5*J*^ 
tient  un  réfultat  de  ce  qui  a  été  traité ,  dans  ^^ 
les  deux  Chapitres  précédens.    L'Auteur  en 
conclut  9  que  Terreur  étant  dans  le  même 
droit >  que  la  vérité,  It  fens  litéral  ouvre  la 
porte  à  mille  comboftions  futieufts,  dont  le 
parti  de  l'orthodoxie  fouâfrirpit  le  plus.  L'Au- 
teur avoqë,  que  quand  l'erreur  n'auroit  pas^MMPfM 
ce  droit,  elle  agiroit  pourtant r  comme  ii  el-9*7v 
le  Tavoit,  &  Ton  peut  dire  par  conféquentt 
que  cette  quefiion,  quoi  que  très  curieufe, 
&  parfattemetK  bjen  approfondie,  ne  fait  rien 
au  fond  de  la  difpute. 

Le  fécond  Volume  eft>  comme  le  premier,  f^^*^  ^*^ 
partagé  en  deux  parties.  La  première  contient  ""'' 
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T^ffntêtim  une  réfutation  de  rApologie  de  St.  Auguftin, 
Hêi'^A^     ^pour  la  perfécutîon.'  Les  Convcrtiflèurs  con- 
5''2r#fiL  fidércntles  Lettres,  que  renferment  cette  Apo- 
fimftnr  u  logic  »  cooime  un  bouclier  iœpénctrablc  aw 
fiffiemiêtt.  raîfons  des  Tolcrans.  Ceft  par  cela  fcul  qu'el- 
les méritent,  que  l'Auteur  s*y  attache.  Noqj 
nous  contenterons  de  faire  voir ,  par.  no  petit 
nombre  d'exemples,  de  quelle  nature  foBtlcs 
raifons  de  St.  Auguftin ,  &  la  réfutation dcM. 
Bayle. 
4.  ^rt.  de     Le  4.  Article  de  la  première  Lettre  dcbt. 
L*^*"  Auguftin,  compare  THcrétique  à  un  hominc 
atteint  d'une  Fièvre  chaude  ,  qu'on  doit  lier 
par  charité.  MaiSf 
'^fméi        ^    ,    •    ,    la  cômparaifin  cloche , 
Sijamai  m  a  vu  cpntparasfon  chcber. 

Si  l'on  employé  la  iforce  pour  fauvcr  an 

^phrénetîque  de  fa  propre  fureur,  ilcft  indiné- 

^  rent,  qu'il  y  confente  ou  non;  mais  rHéréti- 

Que  ne  peut  fe  fauvçr ,  s'il  ne  le  veut  ;  il  fcjt 

Gonc  changer  fa  volonté  »  &  la  violence  of 

fert  de  rien-  , 

Si  cVtoit  toujours  un  mérite  d'être  ferj£Ci^]\ 

^rt.  II.    j^ç^^ Q^^j^  n'auroit  pas  dit:  Heureux  ccuxqai 

ïbuffrent  perfécution  pour  la  juftice:  &f  ««^ 

toujours  un  mal  de  perfécuter^  David  n^oMtoi^f^ 

dit;  Je  perfécutoîs  ceux  qui  çatomnioient fc 

cretement  leur  prochain. 

liifitti:       Réponfe.  On  convient ,  que  pour  être  hcD' 

^    *    reux  danp  la  perfécution  îlfaut  fouffrirpooj 

la  juftice.    On  convient  encore  ,  qu'on  fi'' 

bien  de  punie  les  Calomniateurs.  Quelle  cod- 

çiufion  eiî  peut-on  tirer,  en  faveur  des  ^\ 

'  qui  perfécutent  ccyx  qui  cjrrent  da^$  les  H' 

mes?  , .  Lc5 
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]L>es  Articles  i^*.  &  i6.  roolci^t,  far  ce  que  ^rt.  \%. 
les  Donatifies  aprouvoicnt  lesLoa  féveres  des  ^  16. 
Exnpcrears ,  contre  les  impiétez  des  Payens  ; 
&  Tur  ce  qu'ils  s'étoient  adreflèxi  e9z-m£nie$  à 
Julien l'Apoftat,  pour  employer  fon  autorité, 
contre  les  Orthodoxes. 

Bjfmfe*  Oq  ne  fauroit  conclure  de  là,  (!•    7r/M#. 
non  que  les  Donatifies  »  en  matière  de  per* 
récation,  ne  valoient  pas  mieux  que  %i.Aiir 
gujlin' 

Arthle  17.  Un,  17, 

Vous  vaytL  préÇt^^ewunt  »  pfil  ne  faut  pas  ri* 
garder  Ji  fan  fwi€\  mêà  ^Vw  font  au  bien  %  nu 
au  maU 

Jicponfe.  Pétition  de  principe  toute  pure;  téf-^** 
Oétoit  la  queftion,  qui  étoitdans  le  bon  par- 
ti ,  St.  Angjf/ftsn\  ou  les  Donatifte^  ? 

jirt.i^.  ^  •         Un,it. 

Des  Villes  entières  ont  abandonné leX>9natifme% 
par  la  contrainte. 

RépanÇe.  Par  conféquent  cette  contrainte  étoie    v^/^r/. 
juAe^  fi  l'utilité  efi  la  régie  de  la  jullice. 

Dans  TÂrt.  19.  Sx^Auiu^in  blâme  ceux  qui  ^rt.19. 
par  avarice  dépouillent  les  Donatifics  de  leurs 
biens;  mais  il  ne  trouve; aucune injttftîce  dan» 
Taétion.  ih£me  ,  puifque  par  le  <koit  Divin^ 
tout  efi  aux  Juftes^  &que  par  le  droit  HumaiiK 
tous  les  bikns  des  Sujets  dépendent  des  Puil- 
lauces  temporelles* . 

Reponfe.  Voilà  un  étrange  tiiTu  de  paradoxes  Vnr*. . 
infontenables ,  &  de  contradiûions  exitravagan* 
tes.  Si  par  le  droit  Divin  tout  éft  aux  Juites» 
les  bsen$,  qu'un  Jjuif  a  gagné  av  écaille  peines, 
font  un  vol ,  qu'il  fait  aux  Fidèles,  qui  font 
icu]»  ^A  droit  d(b  Icfs  poifêder.   €e  n'eft  pas 

tour. 
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tout.  Il  D*cll  pas  permis  aux  Paiffances  de 
difporer  des  biens  du  monde  ,  en  faveor.des 
Infidèles ,  fa^s  une  aftirpatfon  notoire  da  droit» 
que  les  jades  ont  à  ces  biens  «  par  la  donatkiQ 
de  Dica. 

On  eft  las  de  faire  l'extrait  de  tant  de  petite 
Sophifmes ,  cachet  foas  quelques  fleurs  de  Ré- 
thorique  ;  &  îl  eft  furprenant  »  que.  M  BayU 
ait  bien  voulu  fuivre  les  Liettres  de  St.  Aug^u* 
ftitt  pied  à  pied.  Nous  n'en  dirons  plusr  rieo. 
Ce  peu  d'exemples  que  nous  avons  rapportez 
fttffit ,  pour  faire  juger  du  tour  de  cette  Apo- 
logie, &  pour  donner.au  Lçâeur  une  grande 
idée  de  la  prévention  de  St.  Augttflin^  oabien 
une  très  petite  idée  de  la^  (blidité  de  fon  ef- 
prit. 

La  féconde  partie  de  ce  Volume  eft  on  cC- 
péce*  de  fupplement  à  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  vu.  Elle  eft  précédée  d'une  longue  Pré- 
face» dans  laquelle  l'Auteur  répond  fuccin- 
temem  à  deux  Livres,  écrits  contre  fon  Com- 
mentaire* L'un ,  nommé  h  vrai  Syftême  de 
PEgtife  ;  l'autre ,  le  Dr9it  Je^dettx  Souverains, 
M.  Bayle  fc  contenté  de  faire  voir,  qae  les 
principes  de  ces  Auteurs  mènent  de  néceffité 
aux  fentimens,  qu'ils  attaquent  en  lui. 
.  L'Auteur  du  vrai  Syftême  foutient  pag.  307. 
que  les  Hérétiques  font  obligez  de  fc  feparer 
d'une  Eglîfe,  qu'ils  croyçnt  faufle.  Or  ectic 
propofîtton  ne  fsturoit  être  mye ,  que  parce 
que  les  Orthodoxes  font  obligez  de  le  féparcr 
d'une  Eglîfe  êflènticllement  fauftè  ;  par  con- 
lëquent  l'erreur  a  les  mêmes  droits.^  que  la 
vérité.        -  •  . 

A  rAuteur  des  Omis  art  àenx  Smverétim , 
M.  Bayle  répond  ainfi;  Si 
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Si  par  ks  aotoritcx  de  l'Ecritiire  Sainte  on  Drêitsdti 
rcut  prouver  ^contre  nioî,  qu'on  tfcft  pastoû-  ^•«.^••r 
jours  exempt  de  péché,  quai^d  on  fuît  le  dîo-  ^^^* 
tamen  de  fa  confcience  ,  on  ne  dit  rien  dç 
contraire  à  ce  que  j'ai  établi*    Si  Ton  veut 
prouver,  qu'une  oonfcience  errante  ne  dilcul* 
pe  jamais  ,  on  doit  foutenir  ,  ou  qu'il  n'y  a 
point  d'ignorance  invincible,  ou  que  Tigno- 
rance  invincible  n'exclut  pas  le  péché  :  con- 
féqoencesabfurdeSf  que  l'Auteur  réfuté  n'ad- 
met pas  lui-même. 

Nous  ferons  court  fur  le  refte.  Ce  font  des 
matières  pour  la  plupart  déjà  traitées  i  fond, 
dans  ce  cjuî  précède. 

Après  que  l'Auteur  a  fait  voir,  quelcsUé»   cb^f.  u 
létiques  peuvent  rétorquer  tous  les  argumens 
de  St.Auguftin  ;  après  ayoir  combattu  denou-  a.^.j.é' 
veau  le  droit ,  que  la  vraye  Ejjife  s'arroge ,  4* 
de  fe  difpenfer  à  l'égard  des  errants  ,  de  l'é- 
quité naturelle  ,  il  défend  les  droits  de  l'Hé- 
réfie,  contre  quelques  nouvelles  objeâions. 

Première  difparité,  qu'on  peut  oppofcrauXp,Mii/f» 
wcinples  q\ie  l'Auteur  a^alleguei.    Si  k$  Hé-  dsfpant^êi. 
réttques  doivent  dotmer  des  aumônes  ii^efiau9eeux  '^•^»  ««^ 
^  ÎMi  ils  les  donnent^  Jont  dam  Nfpéce  de  ceux  a  Jîl^^J,,^, 
?»i  Dieuies  defiitse;  au  lieu  que  ceux  quUls  coU'  v^Amntr. 
^^(iignent  n^ errant  pas  ,  ils  ne  font  pat  de  Pefpéee 
àe  ceux  qu*il  faut  iontraindre  félon  V ordre  de  Dieu, 

S^éponfe.  Cette  difparité  eft  imaginaire.   On  chef.  t.  6. 
^î^it  une  bonne  aâion,  en  donnant  l'aumône  7«*''' 
3  ceux  ^  que  fondé  fur  des  raifons  plaufibles, 
^Q  croit  pauvres ,  quoique  véritablement  \\% 
De  le  foîcnt  pas. 

^1  en  eft  de  mcmc  de  l'exemple  d'un  Juge;^ 
^ommc  il  peut  condamner  ceux,  qui  après  un 

examen 
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examen  eiaâ ,  loi  paroifTcnt  criminels  fans 
rétrc;  aînfi  (  pofé  le  fcns  littéral)  il  peut  con- 
damner un  Orthodoxe  ,  qui  lui  paroftra  Hé* 
rétlque  i  après  une  meare  recherche. 
^9-  On  oppofc  en  vain  »  que  les  Jngcs,  qui  ne 
découvrent  pas  la  vérité  >  doivent  être  néccf- 
fairement  dans  une  palfion  criminelle.,  La 
faufleté  de  cette  fuppofition  faute  aox  yeux, 
&  il  nous  paroît  fuperfla  de  remonter ,  avec 
notre  Auteur,  au  premier  homme, pouf  faire 
vbîr  ,^que  toute  ignorance  tfcft  pas  une  fuite 
du  péché. 

Mais ,  dirat*ùn  ,  un  Juge  qui  ne  décou- 
vre pas  la  vérité ,  manque  du  moins  delum?é- 
'  res.    Il  pèche  par  conféqucni  en  exerçant  un 
emploi  dont  il  eft  incapable. 

R^nje.  Il  eft  vrai ,  qu'outre  Tîntcgrîté  un 
Juge  doit  être  habile;  mais  fi  perfonnenevou- 
^  loit  fc  mêler  de  la  Jndicature,  parce  qu'an 
autre pourroit  s*en  acquiter  mieux qpe  lui,  le 
genfe  humain  (croit  fans  jufttce.  Quel  hçm- 
me  a  Torgueil  de  croire,  qu'il  n'y  a  pcrfonnc, 
qui  le  furpaflè  en  habileté  ?  Ajoutons  quequel- 
que  habileté  quepuifTe  avoir  un  Juge,  les  faits 
peuvent  être  fi  embrouiller ,  les  faux  témoins 
fi  fermes  &  fi  bien  d'accord,  qu'il  faudroit  (à- 
voir  lire  dans  lés  cœurs  pour  découvrir  Uv6 
rite. 
^*rt  r  ^'  .  Si  nn  JfÊge  condamne  pour  meurtre  un  hornm 
rùifiàntt  ijgff^g„f  .  gfgji  p^j,  ^„g  ignorance  défait  $  mai 
condamner  un  Orthodoxe  pourHMJiej  c'efl  trnr 
dans  le  droit. 

L'Auteur  a  déjà  répondu  à  cette  chicane, 
dans  le  premier  Volume.  Il  fàitvoirici)  q"'j^ 

ctt 
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tH  aafli  fadlt  d!errer  daiis  le  Droit ,  que 
ferrer  dans  le  Fait ,  fur  tout  en  matière  de 
Religion;  il  le  fait  voir,  dis- je,  par  ladifpute  • 
du  Janfcnifme,  très  difBcile  à  IVgard  du  Fait, 
&  du  moins  auffi  embaraflknte  â  l'égard  du 
Droit,  fi  des  Huguenots  entreprenoieut  de 
routenîr,  que  \ts  cinq  Propofitions  ^  danslefens 
^ue  le  Pape  les  a  condamnées ,  Ibnt  très  véi i« 
lables. 

En  vaîn  allegueroît-on ,  que  robfcurité  dans  «^.  1 1- 
Ics  Procès  criminels,  en  manière  d'Héréfie,  î-^'i**»- 
vicnt  de  la  préoccupation  des  Juges.  '  * 

Des  Pbilofophes  Chinois  ne  feroient  pas  des  Tiff$Mfi. 
JQges  préoccupez;  fi  pourtant  toutes  les  Sec* 
tes  venoient  plaider  leur  caufe  devant  eux, 
eu  alléguant  toutes  leurs  raifons,  les  Chinois 
trouverQient  le  procès  bien  embrouillé. 

Cette  obfcurité  des Controverlès  vient»  fe-  aâf.12. 
Ion  notre  Auteur,  de  ce  que  contre  certains 
adverfaires  on  allègue  des  principes  ,  qu'on 
abandonne  quand  on  difpute  contre  d'autres. 
On  employé  la  raifon  contre  les  Papifies;  on 
allègue  les  bornes  de  cette  raifon  contre  les 
Sociniens. 

L'Auteur  fait  voir  enfuîte  ,  que  la  corrup-  C^- 13- 
tion  n'eft  pas  néceflkiremént  la  fource  de  Ter-  ^^ife^^r 
rcnr,  dans  les  caufes  d'Héréfie.  "• 

Sans  dire,  que  toutes  les  Seâes  ont  le  mé*  chof.  14. 
nie  droit  d'objeéler  la  corruption  i  leurs  ad-  ^«/«"A- 
verfaires,  il  eft  certain ,  qu'on  perfévere  dans 
jWcur»  comme  dans  l'Orthodoxie  contre  fes 
inclinations  &  fes  intérêts.  L'Hérétique  & 
^'Orthodoxe  montrent  fouvent ,  dans  la  per- 
ficution,  une  conftance  égale. 

Bifons  plus.    L'éducation  décide  prefque  a^,îf. 

ab* 
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abfolumeut  de  rerrcor  &  de  Forthodoxie. 
Sopporons  une  Ville,  habitée  de  Turcs  &dc 
•  Chrétiens  ;  fi  on  échangeoit  lears  enfans  dios 
le  berceau ,  il  e(l  prefqoe  indubitable,  que 
les  enfans  des  Turcs  deviendroient  Chrétiens, 
&  ceux  des  Chrétiens,  Turcs;  marque  cer- 
taine, que  la  corruption  n'eft  pas  la  iburcede 
Terreur»  pnifque  la  faine  doâcine  s'entefor 
cette  corruptions  auffi  facilement  .que  rHe* 
réfie. 

ciMf.il  II  en  eft  de  même  de  la  forte  perfoafios 
de  l'erreur  ,  &  de  la  rejeâion  des  foupçons 
qu'on  erre;  elles  ne  font  pas  une  fuite  de  la 
corruption;  toutes  ces  cho(ès  font  commu- 
nes à  la  vérité  &  à  l'erreur.  Elles  viennent 
du  même  principe:  De  rattachement,  qu'on 
a  pour  ce  qu'on  croit  orthodoxe  ;  de  la»^ 
fiaffce  mère  de  la  fureté  \  &  de  la  crainte  de  U 
tentation. 

C^.  17.  Mais,  dira  t-on%  félon  la  PhîlofophieCar- 
tefienne,  les  jugemens  font  des  aéles  de  vo- 
lonté ;  par  conféqaent  toute  erreur  eft  toIod- 
taire  &  criminelle.  Suppofons  la  doârinede 
Defcartes?  Qu'en  fuit  il?  Ou  que  toute  er- 
reur ell  criminelle ,  de  quelque  minutie  qnil 
s'agifie,  ce  qui  eft  de  la  dernière  abfurdi- 
té;  ou  que  qv^elques  erreurs,  quoi  que  vo- 
lontaires, font  innocentes.  Or  la  régie  feo- 
léi  par  où  on  peut  difcerner  l'erreur  coupi- 
ble,  de  l'erreur  innocente,  ne  peut  être  qoc 
le  bon  ou  le  mauvais  motif,  &  c'eft  tout  ce 
qu'il  nous  fdut. 

cha^  18.       Examen  de  trois  autres  difficultés* 

Trois  autta      I.  //  n*ejï  pas  néceffaire  ,  four  agir  J«w/|  ^ 

^i^tHftf.  fonmUre  le  dtforàre  du.tmtif. 

.Km^tnus.       .  -  Refait. 
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R/ponfe.  Notre  ame  ae  peat  fe  défendre 
contre  un  ennemi  inconnu.  Un  Garde^Santé' 
peut  bien  empêcher  rentrée  des  perfonnes  & 
des  hardes  infeâées ,  nuis  non  pas  celle  des 
atomes  peftiférez  répandus  dans  l'air. 

2>«  Le  fiche  wifinel  ejt  la  fiune  de  P erreur. 

H^onfe.  ObjeSion  déjà  aflèz  réfutée.  Si 
Adam  n'eut  point  péché,. ne  fe tromperoit* 
on  fur  rien?  Nos  lumières  feroicnt elles  fans 
bornes? 

3.  S.  Paul  met  les  Hirifics  au  uomire  Jesœu' 
i/res,  de  la  chair  y  qui  damnent  (eux  qui  Us  eom» 
mettent. 

Réponfe.  Hérépe  eft  un  mot  équivoque  dans 
TEcriture;  il  faut  entendre  ici  refpritdeSchif- 
me,  çflfet  de  l'ambition.  Un  tel  Hérétique, 
félon  le  même  S.  Paul,  pécbt  étant  cmdamné 
par  [on  propre  jugement. 

C'eft  ainïi,  que  les  quatre  difparite^  font  Cbâf.  19. 
renverfées;  &  les  Jug<es,  fur  les  caufes  d'Hé- 
réfîes ,  reflent  dans  le  même  droit ,  que  ceu]( 
des  caufes  purement  civiles. 

Le  Chapitrç  fuivant  eft  une  récapitulation  c%.  lo. 
des  raifonnemens,  qu'on  a  vus,  avec  leur  ap« 
plication  à  la  doârine  de  S.  Auguftin. 

Mais  nejuit'il  pas  des  preuves  de  l* Auteur ^  cha^.%u 
que  ceux  qui  perfuadez,  du  fens  lit/ral  ^  perf/eu» 
Uttt^  font  hiejii  Sans  doute,  &  c'eft  pour  ce- 
la, que  l'Auteur  ne  néglige  rien,  pour  le  dé- 
truire, en  faifant  voir  .toutes  les  effroyables 
abfarditez,  qui  en  découlent. 

C'eft.bien  en  vain,  que  M.  de  Meaux  veut  châf.t^* 
qu'on  lui  montre  un  paf&ige ,  où  THéréfie  efl: 
exclue  des  crimes  puni(fables. 

Qui  ne  voit  pasj  que' c'eft  à  luU  produire 

7omiU.  S  un       .. 
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un  paflàge,  où  THéréfie  foit  mife  da  nombre 
des  crimes  »  contre  iefqaels  les  PaiilàDccs 
mondaines  font  armées. 
cbâp^t^.       Avoir  recoars  à  la  Grâce  ,  pourfe  tirer 
€haf,%4.    d'embarasi  alléguer,  que  les  preuves  de li 
vérité  font  plus  rolides,  que  celles  de  It  ânC* 
fêté ,  c'ell  fe  fenrir  d'argamens ,  qoi  n'ont 
point  de  principes  fixes ,  &  dont  toutes  les 
Seâes  fe  fervent  indifféremment* 
€htf.%S'       Nous  laiflbns  là  les  deux  Chapitres  fairaoi 
««•  Dans  le  premier  ,  TAufeur  retourne  for  le 

pauvre  S.  Augufiin.    Il  en  ufe  avec  lui,  conr 
me  un  homme  qui  donne  cent  coups  de  poi- 

!(natd ,  à  un  ennemi  qu'il  a  déjà  tué.  Daos 
e  fécond  «  il  fait  voir  fous  une  nouvelle  fa- 
ce I  les  énormitez  renfermées  dans  le  dog- 
me de  la  contrainte  i  le  renverfement  des 
droits  d*hofpitalité ,  de  parenté.,  &  de  foi 
donnée:  rien  ne  fe  peut  mieux  appliquer  à  1^ 
conduite  des  Convertificursj  que  cette  ima- 
ge du  Siècle  de  fer. 


ciMp.17. 


Non  bofpes  ah  horpite  tutus'» 

I 
L'Auteur  va  même  plus  loin  ;  il  montrCB 
qu'ua  péché ^  dont  le  nom  feul  eft  abomio^l 
ble ,  peut  devenir  une  aédion  fainte ,  pflij 
qu'il  pourroît  être  plus  utile  à  TEglifc,  qu'^J 
cbàfA%.    cune  autre  punition.    Le  Chapitre  foifi 
fert  à  répondre  aux  objeâions,  qu'on  pei 
faire  fur  cet  article. 
chdp:2^.       Nous  nous  arrêtons  ici,  fans  rien  dire,  i 
progrès  qu'a  fait  le  dogme  éU  la  conirainte;  (ki 
Chûf.  30.    v^gue  quUl  a  eu  plutôt  cher,  les  Orthodoxes,  f 
,    €bex>  lei  Hérétiques  ;  ni  en$n  Je  la  mffi^ 
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i$ttt  il  a  été  maintenu  pdrmi  les  R/formez,  . 

Cette  diTcaâion  n'eil  nullement  eflentielle  %*m»fHê 
à  l'état  de  la  queftîon.  Eft-îl  concevable,  ^•y* 
^u'an  des  plus  beaux  Génies  de  TEurope , 
ait  dû  compofer  deux  Volumes  >  pour  dé- 
montrer la  liberté  de  laconfcience?  Une  faut 
las  forcer  la  cùnfciencei  cette  propofîtion  de- 
iToit  -itTt  du  nombre  des  Axiomes,  qui  arra- 
chent le  confentement,  à  tous  ceux  quin'ont 
pas  le  cerveau  troublé.  « 


I  I.    A  R  T* 

Reflexions  sur  les  grands 
Hommes,  ^ui  font  morts  enplaifan- 
tant.  Avec  des  Po'ifies  diverfes  ;  Par 
M.  D.  •  •  •  A  Rochefort  »  chez  Jaques 
le  Noir,  1714.  pag.  20Z.  fansla  Préfa- 
ce »  &  la  Table  des  Matières. 

CE  Livre  avoit  déjà  été  imprimé  à  Pa* 
ris ,  mais  peu  connu ,  foit  qu'on  n'en 
eut  tiré  que  peu  d'exemplaires,  ou  qu'oti  ne 
le  débitât  qu'avec  rélçrve  ;  mais  l'Auteur  étant 
P^ffé  en  Angleterre  à  la  fuite  du  Duc  à^Au^ 
^fint^  &  l'ayaot  fait  voie  à  plufieurs  perfon^ 
nés  à  Londres  y  on  vid  bien-tdt  paroître  fon 
Livre  en  Anglois ,  augmenté  de  quantité  de 
Notes,  &c.*tant  par  l'Auteur,  qne^parleTra* 
^uftcor.  Un  Auteur  Anglois,  qui  a  beau- 
coup d'cfprit,  a  dît  à  cette  occafion,  que  M. 
^'  tiVQit  ÇùmpoUun  Recueil  Âe  boni  Mats  Isf  àe 
S  »  P^»- 
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P  en  fées  divertiffantes  ^  pour  Pufagedes  jlfmfaK^l 
*  '  Ccft  afin  qu'uH  Livre  fi  utile  loit  plus  connu 
dans  le  monde,  qu'on  vient  de  nous  en  donner 
à  Amfterdam,  une  nouvelle  Ediiiop  qui  Éfit 
le  fujet  de  cet  Article. 
vnMfis  ^^^  hommes  qui  fe  font  piqutt  jnfqn^i- 
[wUmrt.ài  de  faire  quelques  réflexions  ibreux-niê- 
mcs  i  ont  prefque  tous  tronfidéré  la  mon» 
comme  une  affaire  aflîw  férîcufe.  CeuxIn^ 
mes  q«i  ne  comptoient  pas^  beaucoup  for 
raveiiîr ,  s'imagînant  que  1* Amour  propre 
'étoît  cfientiel  à  la  Nature  humaine,  fe  f^ 
mal  à  propos  mis  dans  refprît,  que  fc  perdre 
foi-méme,  c*cft  la  plus  grande  perte  qtfon 
puîflc  faire.  Les  Efprits  encore  plus  crédu- 
.  les,  qui  ajoutent  foi  à  certains  defirs  ducœor 
veris  une  vie  éternelle,  confirmez  dans  Icors 
-cfRérances  par  une' Révélation,  ont  rcgardéj 
Ja  mort  comme  le  Roi  des  épouvantcmeps 
comnlc  un  moment,  qui  devbît  décida 
d*un  bonheur  ou  d'un  malheur  fans  bornes 
&  par  confcquent ,  comme  un  moment  m 
lequel  il  faut  ramaflfer  tout  ce  que  la  piéiél 
de  plus  fervent  j  afin  de  s'aflurer  davantâgel 
poflèffion  d^UDC  bienheoreufe  éternité,  m 
il  eft  tems  de  laiflèr  aux  femmelettes  cesd 
rcurs  vulgaires ,  &  Ton  n'a  qu'à  fuivre  M 
/>..«,  pour  fe  défaire  de  tout  ce  fatras  de  pué 
rilitez,;&  pour  apprendre  à.  badiner  avec  H 
mort.  La  planche  feule,  qui  eft  au  devai» 
de  cet  Ouvrée ,  eft  capable  de  nous  porter  î 
ce  badinage  philofophîquc.  On  y  voit  dq 
morts  danfer  en  rond  avec  des  vivans  deto!!| 
âge  &  de  tout  Sexe,  qui  rient  comme  dfj 
foux  de  fe  voie  en  fi  bonne  compagnie.  ^ 
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qu^il  y  a  de  pins  divertiflànt,  c'êftunSqac1et« 
te  qui  jooë  de  la  Flûte,  devant  deux  Vieil* 
lards ,  qoi  paroiflèot  eztafîez  au  fon  d'une 
Mufiqne  fi,  fingulîére.  Un  Squelette ,  qut 
jouë  de  la  Flûte,'  paroît  impliquer  contradic- 
tion ;  mais  pour  cela  m^me  il  mérite  d'être 
mis  nu  devant  de  ce  Traité. 

Après  une  efpéce  de  Dédicace  de  T Auteur  idvitefl 
à  un  de  fes  amis ,  îl  entre  en  matière,  &  J^'i^'»*- 
prouve  d'abord  que  la  vie  eft.peu  eftîmable, 
&  que  lès  chagrins  remportent  de  beaucoup 
fur  fes  plaifirs.  Parmi  les  lieux  communs , 
que  M.  D...  débite  U-deflus,  on  trouve  cet« 
te  réflexion  de  Madame  Des  Houli/res^ 

9>  Homme»  vantemcûns  u  raifon^ 
n  Voi  l'iaadlité  dt  ce  prifent  Celefte» 
31  Pour  qui  tu  dois^  dit-on,  méprîfer  tout  k  refie» 
9»  Aufli  fbible  que  toi,  dans  a  jeune  fairon, 

>,  Elle  eft  chancellante,  imbecillçs 
,»  Dans  l'âge,  où  tout  apelle  â  des  plaifîrs divers» 
h  Vile  eftlave  des  Sens,  elle  t*cft  inutile  ; 
19  Quand  le  fi^c  falaifle  conter  cinquante  hy  vers  » 

„  Elle  n*eft  qu'en  chagrins  fertile  ( 

,j  Et  quand  tu  vieillis  tu  la  perds. 

L'Auteur  confidére  ici  la  fbiblelTe  de  la 
taifoD,  comme  un  des  grands  malheurs  de  la 
vie.  On  ne  voit  pas  bien  comment  cela  s'ac* 
corde  à  fon  Syfiéme.  Pourvu  qu'on  ait  af« 
fez  de  raifonpour  goûter  le  plaifir,  &  pour 
mourir  en  turlupinant,  M.  I>...  n'en  devroic 
pas  demander  davantage. 

^3  Voilà 
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ùMf.t'        Voîlà  déjà  la  mort* dépouillée  de  fonaîr 

^.^•J*^^^  affreux;  ce  nVft  plus  qu'une  foorccdcpcn- 

flii>.       f<^s  vives  &  agré^ibles,  &  un  motif  d'exciter 

au  plaîfir  les  pcrfonncs  d'un  goût  délicat,  & 

.    d'un  mérite  exquis,    Ceft  aînfi  que  la  mon 

en  a  agi  avec  Anacreon  »  Catulle  ^  dcilim  à 

Sannazar^  tous  bons  Poètes.    11  n'y  a  giléres 

que  les  Efprîts  Poétiques,  qui  ont  bîcnrai- 

.    fonné  fur  la  mort.    . 

9j  Trop  heureux  9 II  la  mort  nous  Turprend  quelque 

jour,  ^ 

91  Enivrez  d'une  douce  &  flatteufe  tendreflè/ 

Ceft  5j»»iistfr  quî  parle  aînfi,  &  Ibh  auto- 
rité mérite  bien  qu'on  la  refpeâc.  Heureux, 
dit  M«  Z>.. .,  (i  je  puis  engager  le  Leâeur  à 
fuivrc  un  jour  de  fi  beaux  modèles  ! 

Pour  donner  cnfuite  l'idée  générale  d'une 
mort  plaifante,  voici  comme  l'Auteur  s'y  prend. 
„  Le  mafque  tombé  à  la  vûë  de  la  mon; 
n  Thomme  fe  voit,  ,pour  ainfi  dire,  dans  fon 
I,  deshabillé.  Quelle  doit  être  alors  fa  fur- 
^  ,i*  prîfe  \  Tout  l'occupe  ,  fans  le  toucher  : 
9,  tout  feit  à  faire  évanouir  ce  dehors  pom- 
„  peux  9  qui  le  cachoît  à  lui^tnéme.  II  fe 
„  trouve  feul  &  fans  idée  flateufe  ,  parce 
V  qu'il  ne  peut  plus'  fe  prêter  aux  ol^ets  ex- 
,>  térîcurs. 
it^àrquê  II  femblc  que  cette  maxime  ne  foît  guéres 
'^'^'  propre  au  deflcin  de  M.  !>..•,  auflî  n'cft-cc 
qu'un  caraâérc  dérachc  »  qu'il  n*a  pas  trouvé 
à  propos  de  lier  à  fa  matière.  Il  a.  mieux  ai- 
mé s'étendre  fur  le  prétendu  Héroïfme»  qu'il 

regar- 
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regarde  ^  avec  raifon,  comme  Touvrage  de 
la^ vanité  humaine.  Il  préfère  â  la  férocité , 
avec  laquelle  un  Guerrier  affronte  le  trépas  « 
la  tranquillité  d'un  Philofophe  9  qui  tombe 
nonchalamçnt  entre  les  bras  de  la  mort, 
^aîs  cette  nonchalance  Pbilofophique  doic- 
ellc  porter  naturellement  aux  railleries  &  aux 
turlupinades?  C'efl  un  petit  Pr<4>l<me,  que 
l'Auteur  feroit  bien  de  réfoudrc. 

Pétrone  j  Intendant  des  plaifirs  àt  Néron  ^Pitrtia^ 
eft  le  premier  Modèle,  qu'on  nous  propofe.  fr^mirr 
Tout  le  monde  connoît  fon  caradére,  &  la^^^'fj 
manière  dont  11  eft  mort.    „  Toutes  les  cîr-  ^i^^ 
,,  confiances  de  cette  mort  font  des  preuves 
„  d'un  courage  exquis  >  &  curicufement  foû* 
,t  tenu.    On  peut  nommer  Pétrone  le  Philo- 
9,  fophe  le  plus  libertin ,  &  le  Libertin  le  plus 
,9  Philofophe  9  qu'on  ait  va.  , 

PluHeurs  Savans  ont  regardé  la  mort,  avec  ^^^•4* 
une  îndolenee  pareille.    M.Bayle^  par.csem-  ^'J2iT 
pie  «  mourut  en  retouchant,  un  Ouvrage  ,  M.BajU. 
qu'il  avoit  entrepris  contre  M.  leClere.    Mar- 
que aflèx  certaine,  que  la  mor^  étoit  ui^e  ba-* 
gatellc  pour  lui.  Si  la  réputation  quelque  cho- 
ie de  fort  important. 

La  mort  de  M.  Tfiffifntam  nous  paroît  i>«Af. 
d'un  genre  un  peu  différent.  Il  ne  proféra  cnTfi*irtih^i 
expirant)  que  ces  paroles:, Triomphe^  Vtâoire. 
Etott-ce  VincrJJulitét  amie  de  la  raifon^  comme 
s'exprime  l'Auteur  dans  uu  autre  endroit,  qui 
foarniflbit  des  chants  dertiomphc  à  ce  célèbre 
Géomètre? 

Après  lut  viennent  fur  les  rangs  Longolm^Mmdé 
Pyrrbon  ,  &  Cardan  grand  Affrologue.     Ce-  Céfiêa* 
lui'Ci  fc  laiilk  mourir  de  faim,  pour  accomplir 
.      S  4  fa 
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fa  prédiôîon.  On  ne  voit  pas  pourquoi  cet- 
te mort,  ne  plaît  pas  à  M-  i^-  •  •  Cardan  crai- 
gooît  de  paffcr  pour  ridicule ,  s'il  avoît  con- 
tinué de  vivre;  il  fc  précautionna  contre  ce 
malheur  :  qu'y  at-il  là  de  contraire  aux  prin- 
cipes 4c  M.  i!>.». 

^y^^^^  Solve  ftntfcentim  mature  fanm  eauttm ,  ne 
^*^  *  Pcccn  ad  txtremum  ridenius  {y  Ma  ducat.  ^ 

Voilà  ce  qu'applique  l'Auteur  à  tous  IcJ 
hommes  en  général ,  dans  le  Chapitre  fuîvant. 
Il  y  foûtient ,  qu'il  cft  plus  avantageux  de 
mourir  dans  la  profpérîté,  que  dans  le  mal- 
heur. Le  vulgaire  ne  raifonne  pas  ainO.  Il 
s'imagine,  que  plus  on  eft  infortuné,  moins 
on  doit  aimer  la  vie;  mais  c'eft  une  erreur 
groffiére;  il  y  a  plufieurs  pafTages  formels  là- 
dcfTns,  dans  les  Anciens,  &  fur  tout  dans  les 
'"  Poètes.  î^'ontils  pas  raifon!"  L'erpace  d'un 
feul  jour  peut  ternir  la  plus  belle  réputation. 
Voilà  ce  qui  s'apelle  raifbnner  conféquem- 
ment.  Qu'on  nous  permette  d'appuyer  ce 
raifonnendcnt,  par  cette  belle  Epitaphe  ; 

Ci'gii  GritoMe , 

Quife  noya^  àefeurJfitrejmiUU. 

€*^-7-      Vakre  Maxime  covAxm^  tncort  ceit^^xtA* 
ve,  eoi  comptant,  comme  le  plus  grand  bon- 
heur HAuMrwn^  Tefprit  Poétique,  &  la  mort 
•     tranquille,  dont  il  étoit  redevable  à  la  Na- 
ture. 
2'«^  t«        Les  deux  Chapitres  Tuivans  traiccnc  de  V^^ 
^  9-       fafun ,  d'/tftgujti  &  de  RaMai, 
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'  Le  premier  difoit  à  rapproche  de  la  mort,  M$ft4É 
qu*il  fentoit  bien»  qu'il  alloic  devenir  Dîea.     F^/^^/s». 

Le  fécond  demandoit ,  û  Ton  ue  trouvoit  iruniuiu 
pas  qu'il  étoit  bon  Comédien. 

Pour  Rabelais  voici  comme  il  apofiropha^fV^ 
un  Pajçe  du  Cardinal  du  Bellay  ^  -qui  l'étoirvc-  ^^ 
nu  voir  de  la  part  de  fon  Maître.  „  Je  m'en 
„  vais  chercher  un  grand  peut-être  ;  il  eft  au 
„  nid  de  la  Pie ,  qu'il  s'y  tienne ,  &  pour  toi  s 
,,  tu  ne  feras  jamais  qu'un  fol  ;  tirez  le  rideau , 
„  ia  farce  eft  jêûée.  Voilà  un  galimatias  Phi- 
lofophique,  qui  eft  bien  beau.  '  Ce  qu'on  y 
comprend  9  c'cft  que  le  peut-être  d'un  hom- 
me qui  donne  tête  baîfTéc  dans  l'avenir ,  eft 
une  fadaife,  qui  auroit  tort  de  troubler  une 
ame  raifonnable. 

Malherbe  mourut  plus  férieufement  ;  ce  fut  i>«  Mif« 
en  défendant,  jufqu'au  ti^épas,  ia  pureté  de^«r^'» 
la  Langue  Françoife,  iéiée  par  les  foilécif* 
mes  de  fon  HôteiTe. 

Après  avoir  rapporté  la  mort  à'Othon^  qxk\Ckaf.i%. 
ne  devint  homme,  que  dans  le  tems  que  les 
autres  ceflènt  de  l'être»  l'Auteur  en  vient  aux 
Héroïnes. 

Mademoi(èlle  de  UmeuH^  Fille  d'Honneur  d^am/^ 
de  Catherine  de  Medici;  &  la  Reine  Elijabeth  mêifêiud* 
firent  joiier  des  Inftrumens  auprès  de  leur  lit ,  ^^J'^jJ' 
apparemment  afin  que  leur  ame  partit  en  ca-  juifi^ 
dence.    M.  D. .  •  n'aime  pas  la  bravoui^fiin- 
faronne  :  celle  de  ces  Dames  ne  feroltellc' 
pas  un  peu  de  ce  caraâére?  Il  y  a  des  en* 
fans ,  qui  chantent  quand  ils  ont  peur ,  & 
des  Poltrons,  qui  font  parade  d'une  joye  em« 
portée ,  quand  on  parle  de  fe  battre.    Ju- 
geons^en  par  Aaitc  deBoley»^  qui  paya  fon 
S  s  ^Icva^ 
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jr^^^  élévation  bien  chèrement    Etant  en  prifon  > 
m£^      ^*ïc  pleuroit  &  chantoit  tour  à  tour.  Lors 
qu'elle  fat  far  Téchafiant  elle  demanda  au 
Jiioarreaa,  sll  favoit  bien  fon  métier;  &  tout 
d'an  coup  elle  trouva  tout  cela  fi  divertii&nt, 
qu'elle  fit  de  grands  éclats  de  rire.    M.  D.. . 
la  ttonve  un  peu  folle;  mais  que  faire?  Nul- 
Imm  magnmm  ingenimm  fine  mixtmrâ  defa€ntia\ 
il  y  a  toujours  quelque  grain.de  folie  dans 
Teiprit  de  la  meilleure  trempe. 
j|*2^^     Pafibns  à  quelque  chofe  de  plus  édifiant. 
MéUArim.   Ce  (ont  les  dernières  heures  de. Madame  de 
Maxtéorirt.    Elle  mourut ,  comme  elle  avoit 
vécu.    Cétoit  une  femme  à  principes.    Elle 
laiflk  pourtant  échapper  ,  qu'elle  auroit  bien 
voulu  vivre ,  jafqu'à  la  mort  de  M.  de  Su 
Evremmâ^  dont  elle  étoit  la  très  digne  élevé. 
ir4#*n#r    II  |,e  fyMt  pas  croire  ,  que  ce  fût  par  amour 
.     pour  la  vie;  ce  n'étoit  que  par  curiofité.  Elle 
auroit  été  ravie  de  voir,  s'il  foûtiendroit  dans 
ce  mnnent  critique^  les  fentimens  dont  il  s'é- 
toit  toujours  fait  honneur.  Sa  curiofité  auroit 
été  abondamment  fatisfaite.  Ce  grand  homme 
eft  mort  dans  le  véritable  caraâére  d'un  vieil- 
lard voluptueux. 
24ort  dn        Cétoît  cucorc  un  homme  d'tin  rare  mérite, 
5«w«/!î**  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  '^  charmante  Himn  de  Lemclos, 
dT^ht.  fi  délicate  dans  fon  libertinage.  Ayant  regardé 
fa  fiUe  d'un  œuil  mourant ,  il  lui  donna  des 
'inftruâions,  très  utiles  pour  le  métier  qa'ellc 
'  a  fait  avec  tant  d'honneur  &  de  difiinâion. 

Les  Agonifans  qui  viennent  enfuite,  font 
i  peu  près  de  la  même  humeur ,  que  ceux  que 
nous  avons  déjà  vus;  ainfi  nlous  parlerons  feu- 
lement de  ceux  d'chtfeux  »  qui  font  les  plus 
ilrâlcs.  M. 
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'M.deGrammnnt  étant  dangereufement  ma-  Di^.tU 
lade  )  le  Roi ,  prévenu  de  fou  irrcîigion  ,  lui  (jrammtm. 
envoya  le  Marquis  de  Dêngeau  poqr  .le  con- 
vertir. L*Agonifanc  fe  tourna  alors  du  côté 
de  ÙL  femme  ,  qui  étoit  fort  dévote ,  &  lui 
dît:  Comteffe  ,  fi  v9Hs  n*y  prentX, garde ^  Dafi^ 
geau  vous  ifcamottera  ma  converfion. 

Gajfendi^  célèbre  proteâeurd'£/>ic«re, étant  d^g^Ji» 
dans  le  même  état,  répondit  jsinfi à  quelqu'un,  tU- 
qui  lui  demandoit  ce  qu'il  penfoit  alors  :  Je 
nefai  qui  m^a  mi  au  monde  :  f  ignore  ^  fff  qu^eile 
y  étoit  nfa  àefiinte^  ^  pourquoi  ton  m^en  retire. 
On  peut  compter,  ditrAuteur,  furuneigno* 
rance  foutenuë  de  l'étude  de  quarante  années. 

Voilà  ce  qui  s'apclie  une  ignorance  achetée 
bien  chèrement. 

Hobbes  s'écria  9  prêt  à  rendre  l'ame,  Je  van  DêUtkkti. 
faire  un  grand  faut  dam  Cobjcurité.  Cet  efprit 
fi  fort  craignoit  pourtant  de  fe  trouver feul,& 
redoutoit  les  Speâres.  Peut  -  mt  maintenant 
donner  une  définition  exaSe  de  Fefprit'fort ,  de* 
mande  M.  D.  ?  On  lui  laiflc  le  foin  d'y  répon-  , 
dre. 

.  Ne  difons  rien  de  l'Abbé  Bd«r^/o/,  qui  au  chtf.  if. 
lit  de  la  mort ,  ne  voulût  pas  entendre  citer 
St.  Auguftin ,  choqué  de  ce  qu'il  y  a  d'Afri- 
*quain  dans  fes  expreffions. 

Paflbns  avec  l'Auteur  à  ceux  qui  ont  fait  dé 
Vers  lors  qu'ils  alloient  expirer. 

Tout  le  monde  fait  les  Vers  d'Hadrien  ^  tra-  MmMU. 
doits  par  M.  de  Fontenelle  :  f.*?  ^^ 

--         .  /     .  HêintfK 

Ma  petite  orne ,  ma  mtgnonne , 

Tu  fen  vai  donc^  ma  fille  ^  t^Dieufacbe  oà  tu 
vaii  b'r* 

II 
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Il  ne  paroit  pas,  que  cet  Emperear  ait  (ait 
ces  Vers  dans  un  cfprit  de  plaifanteric  ;  aa 
contraire,  il  fèmble  qae  Tincertitude  da fort 
futur  de  cette  chère  petite  amc  lui  adonné  de 
riuquiétn'fle.  Ceft  afcUnairement ,  dit  rAnteor, 
àfor€€  J^ étudier  la  Ksligitm  %  qm^onfe  trouve  eu- 
tfmârfm  gagé  ^  ne  ritu  croire.  L'Auteur  voudra  bien, 
t^h  qu'on  donne  quelque  reflriâion  à  fa  maxime. 
Quand  on  n'éti|die  la  Religion  que.  du  câté 
des  dîfficultex ,  on  réiiffit  fonvent  â  ne  rien 
croire.  L'étudié- 1 -on  du  côté  de  fes prînci* 
pes,  il  en  arrive  tout  le  contraire,  quand  on 
a  du  bon-fcns  &  de  la  bonne*-foi. 

Après  avoir  rapporté  quelques  autres  morts 
Poëtiquet^  M.D...  parle  de  quelques  Infcrip- 
tions ,  par  où  des  Courtîfanes  mêmes  ',  telle 
que  RboSpe  &  Fhryné^  ont  voulu  tranfmettre 
leur  métier  &  leur  nom  à  la  poftérité.  C'é- 
toit  encore  uneEpitaphe  burlefque,  que  celle 
que  Darius  /•  voulut  qu'on  gravât  fur  fon 
i^Uêpk0dê  Tombeau  :  3Ptfî  pu  Ûoire  beaucoup  de  viu  ^  le 
*^*»'-   iiinporUr. 

Darius  (ê  croyoit  recommandable  paf  cette 
qualité.  Il  auroit  raifonné  fort  jcifte,  s'il  avoit 
vécu  de  nos  jours. 

Ceux  qui  ont  badiné  avec  la  mort»  dans 
leur  lit ,  doivent  fans  doute  céder  le  premier  ' 
degré  de  gloire,  à  ceux  qui  ont  attendu  non- 
chalamment le  dernier  fuplicc.    Ceft  dans 
cette  occafion ,  que  la  mort  eft  revêtue  de  fon 
appareil  le  plus  terrible.    On  ne  pc^ut  donc 
Mcft  th    admirer  alTez  l'Héroïfme  de  Thomat  Morm  > 
rh.mni     qaî  la  jéte  déjà  fur  le  billot ,.  avertit  leJBour- 
*^^^      reau  de  prendre  garde,  à  ne  pas  couper  fa  bar^ 
be  ;  parce  que  par  la  Sentence  ,  il  ne  falloir 
lui  couper  que  le  col.  Etitnn^ 
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Etienne  Volet ,  puni  comme  Calvinîfte , 
étoit  fort  badin  auffi  ,  à  ce  que  dit  M.  D... 
circonftance  fott  remarquable  dans  .un  hom* 
xne  qui  meurt  pour  fa  Religion.  L'Auteur 
parle  encore  de  yanini ,  de  Socrate^  &  dCjPhocim 
qui  nVtoient  pas  plus  religieux  que  Vanini^ 
félon  les  mémoires  fecrets  de  M.  D. . .  • 

Il  s'étend  encore  far  Mrs;  de  Mùnêmêrencit 
de  Ihou  &  S.  Marc.    On  foutient  ici ,  que  les 
deux  premiers  ont  badiné  avec  la  mort,  parce 
que  l'un  écrivit  une  lettre  fort  tendre  à  fafdm-     ' 
me ,  &  que  l'autre  fit  fa  proprç  Epitaphe. 

Le  chapitre  fuivant  contient  un  extrait  de  cbuf.  %u 
Mmtagne.    On  y  voit  plufîcurs  morts  phifaw 
tes  (sf  entremêlées  de  goâtdéjferées.     Il  ne  s'agit 
pas  là  de  Philofophes ,  ifxais  de  gens  qu'on  al- 
loit  pendre. 

Quç  l'Aytcçr  y  prenne  garde;  ces  coquins- ''^''ï^^î*» 
là  laiffent  bien  loin  derrière  eux  tous  les  grands  ^*^* 
homme;  dont  il  vient  de  parfer.    Au   lieu 
de  s'amufer  à  fonder  leur  ignorance  fur  une 
longue  étude,  ils  n'examinent  rien;  ils  vivent    • 
aux  gré  dé  leurs  dcfirs ,  perfuadex  comme 
l'Auteur,  que*/^i  id/es  de  vertu  ^  de  vice  font  •  Voyez, 
ebsmériquesi  &  après  cela  ils  font  le  faut  dans  JJJ^*^^-^ 
robfcurité  de  la  meilleure  grâce  du  monde. 
Cela  s'appelle  agir  conféqucmment. 

A  propos  des  idées  thimériquesde  la  vertu  ;  Ci&zi^it; 
Dans  le  Chapitre  même  où  l'Auteur  en  parle,  ^t,„  ^^^ 
il  examine  fi  l'on  peut  fe  donner  la  mort.    W'^dwntriih 
Ibutient  qu'ouï ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  '^•rt*     < 
dans  un  malheur  preflTant ,  parce  qu'alors  la 
mort  eft  un  bien  digne  d'être  recherché.   On 
agit.,  dans  tme  telle  circonftance ,  par  uqe  ver- 
tu ^machinale ,  &  on  laifl^ê  à  des  paâioas  étran- 
giîres  le  foin  de  fa  réputation.  Le 
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Le  dernier  Chapitre  regarde  ceux  doflt 
Thamear  facetieufe  a  réjoui,  après  lear  tré- 
pas, les  Habitaos  de  l'autre  Monde.  On  ci- 
te là-deflas  quelques  Epigrammes,  faites  far 
ScArroH  &  fur  Molière^  &par  là  ce  Traité  mer- 
veilleux finit.  On  le  croiroit  bien  étende, 
fi,  au  lieu  de  compter  le^  pages,  on  comp- 
toit  les  çontradiâions  &  les  égaremens ,  qui 
s'y  trouvent.  Rendons  pourtant  jufticc  I  M. 
/>. .  •  11  écrit  joliment ,  &  tous  les  Portraits , 
qu'il  a  fait  de  fes  Hommes  illuftres,  méri- 
tent d'être  lus;  fur  tout  celui  de  M.  Bafk* 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  le  Recueil 
de  Vers,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  cet  Ouvra- 
ge. On  peut  juger  du  génie  de  l'Auteur, 
par  TEpigramme  que  voici. 


Sur  la  Prifon  du  Roi  de  , 


Le  Grand  Seigneur  eft  bon  Geôlier  ^ 
Sien  gardera  (on  prisonnier* 
A  chercheur  de  mainte  avanture 
Convient  telle  déconfiture. 
Ce  Don  Quichotte  couronné , 
/  L'honneur  de  la  Chevalleric  9 
Eft  juflement  emprifbnné  ^ 
Heureux,  Vil  l'étoic  pour  fa  vie! 
A  toii^  pourfendeurs  de  Géants 
Dieu  donne  mcme  defiinée. 
Ne  tienc-il  qu'à  tuer  les  gen!$, 
Pour  aroir  los  &  renommée  l  ' 
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On  fera  bien  encore  de  confulter  une  Piè- 
ce, que  TÂuteur  £t,  an  fortir  d'une  grande 
maladie  ,  dans  laquelle  certains  Calomnia- 
teurs dcbitoient,  qu'il  avoir  renoncé  à  fa  mo- 
rale.    En  voici  quelques  Vers. 

3^  Quoi  1  i'auroîs  pfl  de  cent  fornettc» 

9^  Railler  en  parfaite  (anté, 

,^  £c  puis  au  moment  redouté» 

ff  Tans  que  craignent  les  femmelettes  j 

,»  On  m*eut  vu  *  plan  d'égaremens, 

3^  Trahir  mes  premiers  fcntimens  2 

3,  Non ,  non  ;  de  pareilles  baiTeflès 

99  Mon  cœur  ne  fut  point  infêôc  j 

99  JE/  fage  dans  fé  vanité^  ' 

„  //  yii/  mteux  cacher  fi$  foihleffefl 

M*  Z). ..  avoit  donc  de  ces  fortes  de  foi* 
bleflès,  qu'il  cachoit  par  vanité?  Cet  avbu 
eft  bien  ingénu  pour  un  Efprît-fort.  Voilà  ce 
que  c'efl  que  Tefprit  humains  il  a  des  mo- 
mens  d'inattention,  où  les  feniimcns  du  cœur 
le  trouvent  hors  de  garde. 

Quoi  qu'on  ne  puiflc  lire  un  pareil  Ouvra- 
ge fans  indignation ,  nous  n'avons  pas  trouvé 
à  propos  de  le  réfuter  férîeufement.  Le 
moyen  de  raifonner  avec  un  homme,  qui  a 
acquis,  par  une  '*'  Méditation  de  cinq  ans,  •  Y»yA 
l'avantage  de  n'avoir  point  de  principes?        /"«•  *o"* 
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I  I  I.    ART. 

Suite  des  Conjectures  Phy- 
siQjJEs;  tar  Nicolas  Hartfoeker. 
A  Amftcrdam.  1712  •  in  4.  pag.  15^. 

CrXtfiSiviV^^/EcLiAIRClSSEMENS 

Çwr  les  Conjeilurès  Phyfiques.   pag.   104. 
Sans  compter  onze  grandes  planches. 

M  Hartfoeker  fit  imprimer  en  1 706.  un  Rc> 
•  cocildeDifcoiirsfarlaPbyfîqae,fous 
le  titre  de  CtmjeSuret;  depuis  il  publia  une 
faite  de  ces  Conjcâores  en  170S.&  des  Eclair- 
ci0ëmens  far  (es  Conjeâares  Phîfîqoes,  en 
1710.  Il  noas  doDtie  une  continuation  de  ces 
Ouvrages  dans  ce  Volome  qui  contient  fix 
nouveaux  Difcours.  Le  premier  roule  furie 
Cerveau  &  fes  fonÔions.  Le  fécond  traite 
de  la  Fâé  &  des  principaux  phénomènes  de 
la  Dioptrique.  Dans  le'  troifiéme  TAuteor 
examine  la  nature  de  Wuiè  &  du  Sm. 
IJOdorat^,  le  Goàt  II  P  Attouchement  font  le  fa- 
jet  du  quatrième  Difcours.  Le  cinquième 
fcrt  à  expliquer  par  quel  mechanifme  fe  fait 
le  Mouvement  des  Mufiles.  Dans  le  fiiiéme 
enfin  M.  Hartfoeker  développe  la  nature  de 
f  Entendement  humain  ou  des  facultez  de  TA- 
me  rai(bqnable. 

Comme  la  matière  qui  fait  le  fujet  du  pre- 
mier Difcours ,  fcrt  de  bafe  &  de  fondement 
aux  autres  9  &  que  M.  Hartfoeker  en  expli* 
quant  les  fondions  du  Cerveau  s'écarte  d'a- 
vantage des  Syfiemcs  ordinaires  que  dans  les 
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autres  matières  qu'il  traite;  nous  avons  crû 
ilevoir  nous  bornçr  à  ce  premier  Difcours , 
pour  en  pouvoir  donner  une  jufte  idée. 

Après  une  légère  defcrfption  du  Cerveau,  vfoft  Jh 
da  Cervelet  &  des  Membranes  qui  les  enve-  drvtâM  4r 
lopent,    M.   Hartfieker  tlçhe  de  prouver, '•^'^'''*^ 
que  le  Cerveau  eft  deftiné  aux  fondions  Ani- 
males ,  &  le  Cervelet  aux  Vitales. 

Il  décrit  enfuite  aflcz  au  long  les  dix  paires  Defiriftitn 
de.  Nerfs  qui  fortentde  la  Moelle  ^Won^e;  du  ntifu 
&  il  afligne  l'origine  de  ces  nerfs  au  Cetveau 
ou  nu  Cervelet,  fuivant  la  partie  à  laquelle 
ils  tendent,  &  fuivant  îes  fonâions  auxquel- 
les ils  paroiflènt  être  dedinez.    Après  avoir 
ait  un  mot  des  Nerfs  qui  fortent  de  ta  Moel- 
le de  répine,il  conclut  „  qu'il  y  a  du  moins 
„  troi$  fortes  de  nerfs,    i.  Des  neriîs ,  qui  ti-  ïifâ  trtk 
„  rant  leur  origine  du  Cerveau ,  vont  former /•'^î'  '* 
„  par  leurs  petites  fibres  creufes  des  Mcm*  "''■''' 
,)  branes  comme  des  toiles  minces,  ou  bien 
„  des  efpeces  de  Mamellons  fur   la  peau^ 
„  pour  fervir  à  la  Senfation.    2.  Des  nerfs 
„  qui  tirant  leur  origine  du  Cerveau  corn- 
„  me  les  précédens ,     répandent  dans   lea 
„  Mufcles  qui  Icrvcnt  aux  mouvements  vo« 
„  lontaireSf  leurs  petites  fibres  creufes,  qui  fe 
„  mettent  comme  de  petits  boyaux  entre  les 
„  fibres  charnues,  auxquelles  elles  font  afièz 
„  fortement  attachées ,  poujr  ferVir  à  ca  mou- 
>,  ,vemcnt.  3.  Des  nerfs  qui  tirant  leur  origi- 
„  ne  du  Cervelet,  répandent  de  m5me  &  de 
„  la  même  manière,  leurs  petites  fibres creu- 
^  fes  dans  les  Mufcles,  &  dans  les  parties 
,,  dont  l'aâion  ne  dépend  aucunement  de 
„  notre  volonté,; 
Tême  IL  T  Les 
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^imarqut      Les  dtâèrciHcs  fonaions  que  M.  Bêrt/k' 
^'       tmr  aitrib«ë  a«  Cerveau  &  au  Ccrrelet,  &  Ui 
differeaie  Origine  q«'il  affigpe  »i&i    nei6 , 

n^en  font  peat-éeie  pas  plus  ccrtaiMs:  Da 
iBoias  .00  pounoîc  f«re  de  très  fartes  abjcc- 
cîQOs  comre  ce  Syftci!Bc«  Mais  boik  noos 
contenterons  de  demandée»  Gonsaiem  oià  ci* 
pUqoera  par  ce  fyfteoie  te  aaiMveinatf  inro- 
kMitaire  de  Plrù;  puifqae  les  nerii  qai  feiei»- 
^At  à  rOeiI>  lirciit  kot  origine  da  Ceivean 
&  ne  petzveac  fiervir  par  oonfiD|«cQC  qu'am 
XDOttveaieBis.  volomaires  &  à  la  feofaiioii? 
A  la  lerité  M.  thrâfôekir  a  vonla  en  ^nel- 
qae  maniese  prévenir  cette  obffiStkm ,  lorP 
Vi'il  dîâ  à  la  fiv  de  ce  Dtfcours  que  ^  com- 
n,  nia  la  pcnnelte  fe  ferme  on  s'oavie  à  ae- 
H.  Ohq  qf»,  \3L  lumière  eà  phis  cm  «crina  fer- 
H  te^  &  qu'a  ft'eft  pas  en  notre  pouvoir 
«I  dVnipéchff  cette  aâioa  ou  de  faire  coforte 
,>j  q«e  le  cantraife  arrive  ;  que  comme  la 
1»  BKmiicancda  taml>ottr  tç  bande  de  même 
>,  à  fioèir  ioTça  ,  à  mefiire  que  le  biaic  s^af- 
Sftdtri/mt  ^  foibUt,  Qft  Doiutoit  aoirc  qtt'il  y  at  wc 
'^f^'  "^  n.  quatrième  efpece  de  nerfs  pour  avertk  TA- 
,»,  flnef  vegstaltve  de  ce  qaî  fe  pafiè,  &  de  ce 
„  qm  efl  aecefiaire  pour  la  coi^rvaim»  de 
M  Hft  machiae.  Mais  pMM'fqm ,  fÂvast  M- 
ii»^dper>  les  neifii  qui-  lefKkat  ami  ycux^ 
lircAfclei»!  eaigjilie  dt»  Cecveaa>  notre  oh.- 
jeÛionr  fttbâlesa  dnaa  Hmce  fa  faces  ^  |b%u  a 
ce  qoi'il  ait  demie  une  di^sriptswa  eâteâe  de 
cette  quatrième  efjfecù  tk  merfo^  qa*ik  imagine 
pout  le  tirer  d^affâire. 
Entre  autres  phénomènes  91e  FAuiemr  tâ- 
che 
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<*c  d'expîi^iKfr  paf  feo  Syftémc  de  la  dîifc-  Digtrema 
rente  orfgkie  des  nerft,  il  croft  qn'on  tn^vàt ^V^**/i 
déduire  ohUrtAnc  ^  comiflc0l  ioiWê  ittc  Parar  ''"^^'^''- 
)*  Iy6e  le  moiiveiticm  iro^ôdcite  pettc  cellèr , 
5,  peadâiM  <!•»  Ici  fifofaifcnif  demeomir  en 
9y  Idw  ^mtef  f  &  a&  cCKirrsriirCr 

Il  cft  vrai,qac  dans  prefqae  tons  les  C#M>  'Kmar^nê 
de  Me4ecf]ie,oi;i  pofr  qf«*f)  y  â^une  e(|cee  de  »  3^^ 
Rarâlyiie,  dam  laquil^te  Yt  ktsùaxm  de  fa 
partie  eft  aboKs  quoique  le  ffiottrcintfflt  flib' 
fifte  dans  Ton  entier  :    Mdif  cette  efpece  di 
Parafyfie  eft  eatieseoiettt  inu^oaire;  &  nws 
renvoyons  ceux  qai  poarrofevf  érrr  encore 
datis  ce  prejagé  à  ce  got^en  a  dit  ùimerlmek      ' 
dans  foo  Traité  d*Aiiaf0iftie.  ♦ 

Oo  ne  fsQf  oh  s'etupécikr  de  Mte  «Rcoïc  ^"^  9*^^^$^ 
quelque!  réflexions  for  me  autre  oplniofl  de  VK/fr, 
TAmetir.  il  préieiid  que  ta  fercfité  Èïîtic  par  ,r7ip!!r/el 
les  glandes  de  la  Dûre-Mcve,  après  ùVolf  giMdts  dt 
M  poffée  par  de#  vaiffea»  excrétoire»  eotie  ï^^"*^^ 
le  cr«e  &  la  Dure-Mere,  afo  dlwïtteôff  ^,Z'JZ 
ces  pâflfes,  c/^  îùndmté  vif^  femonmêf  pourdmCf*^ 
fetêurper  au  mm^    Il  f^tfl  p«f  pdflible  de  s'»- 
taagificr  par  ^Is  moyern  cette  ftrofifé,  é- 
tam  répondis^  dan^  f^  ptirtft  te  plus  Nilè  du  ^ 
CrtM,  peut  éfre  fbrofe  à  tediomcr  versfenr 
tonfioir;  &  par  qoette»  foyes  eette  It^ueur 
âant  épanchée  eptre  )«  Dttre^Mere  &  krCra^ 
fle^  peut  enir«r  dans  rewt^noir  :    IKaftIeurs 
M.  Vatféi^a  f  tf  decowfcrt  pottr  îa  fbn(c  de 
cette:  ^etofM  «are  roMe  beaocoop  ptti^  i^ra»- 
IbmMiMe;   car  il  fafl  toit  d*«ie  snaniere 
Ti  ptcf- 

*  /i^.  r^MfmiMfi^  v4intf«nw  C$rpoHt  Amiiwi.  Xtlb  8.  </# 
IKrrvi*.  Ci^.  i.  f^jf.  854. 
tJi,  Mb  ValfiUwt  iik  ém$  kumané  Caf*  t.  féig,  3J(m 
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prcfqoc  démoDftratîve,que  cette  feroficé  paflè 
de  la  cavité  du  Crâne  par  deux  oa  trois  pe* 
tits  trous  dans  la  cavité  du  tambour ,  &  qix** 
elle  s'échappe  de  la  cavité  du  tambour  j  ou  par 
le  trou  de  la  membrane  du  tambour ,  ou  pac 
Taqueduc ,   ou  par  Tune^  &  Tamre  de  ces 
voycs.  . 
BMittj^      Après  la   dercription  du    Cerveau,   M. 
cM^^f-    Hartfofkfr  en  explique  les  fondions.    Pour 
*^*        faire,  voir  comment  ft  font  les  fondions  vi- 
taies  &  les  mouvements  volontaires  «    il  éta- 
blit deux  efpeces  d*Ames,   VAme  raifomtsàU 
&  VAme  vegetativcé 
V,Amt         ^,  J'âpelle,  dit-il,  AnuraifommMe  ect  Etre, 
fâ^vmMi.^^  quel  qu'il  foit,  qui  apperçoit,  juge  &  rai* 
„  Tonne  par  le  moyeti  des  efprfts  animaux , 
„  &  qui  n*a  qu'à  vouloir  pour  que  TAma 
„  végétative  exécute  de  poinâ  en  poinâ  en 
,)  nous  autant  qu'elle  peut,  tous  lesmou^e- 
„  ments  que  noQS  apellons  volontaires,  de 
„  quelque  manière  qu'elle  lui  puiflëcommu- 
L*^mê     ,)  niquer  fes  ordres:  Et  j'apelle  Ame  v^t- 
v^HMivt.  ^^  utti^g  cet  Etre,  cette  intelligence,  ce  Ge- 
,,  nie  [  ou  tel  autre  nom  qu'on  lui  voudra 
„  donner]  qui  relide  pareillement  en  nous, 
9,  &  qui   obéît  ponâucllement  aux  ordres 
„  que  l'Ame  raifonuable  lui  donne ^  pour  exe- 
„  cuter  tous  les  mouvements  volontaires,  & 
9,  qui  outre  .cela  pourvoit  continuellement  au 
„  befbin  du  corps ,  par  Tentrcmife  des  nerfs , 
„  qui  tirent  leur  origine  du  Cervelet;  car  cl- 
^    „  le  fait  le  plus  fouvent  ,à  notre  infçû,  & 
:,,  quelquefois  même  contre  notre  volonté, 
„  toutes  les  fonâions  qu'on    apelle  vitales 
^,  ou  tiaturellesi 

:       Voici 
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*  Voici  les  principales  preuves  que  TÂutcur  9f«iiMi 
apporte  pour  démontrer  la  néceffit^  de  Texi-  ^j^'j' 
fteace  de  TAme  végétative,    i.  Sans  cette  JT^J^*^', 
Âme  végétative,  il  eft  impoffible  d^expliquer  iff^tn*.  * 
les  foné^ioqs  vitales  ni  les  mouvements  vo- 
lontaires.   1.  L'Ame  raifonnable  n'avant  au- 
cane  conuoilTanpe  des  organes  qu'il  raut  em- 
ployer pour  exécuter  qn^mouvcment ,  il  faut 
avoir  recours  à  une  Intelligence  qui  refide  en 
nous,  qui  fâche  parfaitement  la  difpofitioa 
de  cous  les  organes ,  &  qui  exécute  pon^uel- 
kment, autant  qu'elle  peut,  les  ordres  qu'el- 
le  reçoit  de  l'Ame  raifonnable.  3.  ^Eafia 
lorfquc  par  habitude  on  acquiert  la  faculté, 
de  faire  pluficurs  aâions  à  la  fois,  par  ex; 

S[uand  un  homme  joue  duLpth  pendant  qu'il 
e  promené  &  qu'il  entretient  quelqu'un, 
l'Ame  railonnable  de  cet  hoqimc  i^ç  fauroit 
faire  ces  trois  avions  ^  la  fois  par  le  moyen 
de  mille  organes  qui  lui  (boit  inconnus;,  il  X 
faut  par  conféquent  qu'il  y  ait  une  Subfiance, 
intelligente  qui  donne  fes  ordres,  &  une  au- 
tre Subftance,  encorç  bi<ii  piu$  intelligçn;e| 
qui  les  exécute.         . 

Sans  prendrç  parti  dan$  <ettc  queQion,  ilts^rfm 
nous  p^iroit,    q^e  quand  pn  accorderoit  à  ^*  '* 
f  Auteur,  que  l'Ame  raifonnable  ne  peut  pas 
opçrer  les  mouvemcns  qui  dépendent  de  fa 
volonté,  &  qu'il  faut  qu'une  autre  Intelligen- 
ce en  Ibit  la  caufe  efficiente;  comine  M.    . 
Hartfœkfr  n'a  point  prouvé  au'il  y.  ept  de 
l'abfurdité  à  fuppofer  que  Dieu  foit  cette 
caufe  efficiente,^  il  ne  peut  pas prétçndce avoir 
démontré  la  hcceffité  de  rexifteticc  de  l'Âme 
i^getacii^e.    A  1^  vérité  il  ihfinue  q.u'il  faut 
-  T  J  que 
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que  cette  Intellif^eoce^  qui  éxécate  les  «dres 
de  i*Aaie  caffbobable,  r^de  en  nom\  mats  oa 
€e  i^me  ae  (ignlfie  riea,  ou  il  figoffie<|ae 
GCiSf  loceUîgeoce  peut  agir  for  nos  organes, 
qMlieé  qoVxi  ne  favroic  reftifer  à  l'Etre  Sa- 

oijtaim       I/Aoceur  «'objeébe  enfuîte ,  qa'on  ne  s*ap- 

"X«ti*  F»foîc  JMMk  ai  que*  TAmc  ralfonnable  or- 

l'^mivi'  dounet  ai  qo^it  yak  atie  ame  vé^^atire  qui 

iitétiv*.    âiécute  {es  ordre€.   Il  répond  qae  toute  la 

dtCcoké  cofuMt^  n  ea  ce  que  nous  ne  pou- 

„  voQs  pa«  comprendre,  &  par  quefs  moyens 

,i  notre  -folottté  peut  ^cre  communiqaée  i 

,1  lUatelHgeqee  qui  téCiit  en  noos,  &  qui 

,)  préAde  a  toutes  les  fouâions  naturelles;  k 

9»  quel  4tea  Dieu  peut  avoir  mis  entre  elfe  & 

jj  hoHc  Ame. 

tfm^r^Mi      Mais  4i  on  iè  (atis&it  de  cette  réponfe.,  il 

^'  7*       n*eil  pas  tiéeeflatre  pour  expliquer  comment 

fe  folQt  tous  nos  mouvemens  ,  de  (bppofer 

d^autres  Ëfires  que  Dfeu  &  notre  Amet  car  à 

toutes  j^s  objeâious  qiie  M.  Hartf9eker  pour- 

roit  Aire  contre  ce  Syftéme,  on  lui  répondra 

ÎQC  toiite  la  difficulté  vient  de  ccqae  nous 
e  pouvoni  pas  comprendre  quel  lien  Dieu 
peut  avoir  mis  entre  notre  Ame  &  notre 

«S        M.'flartfoeker  conyiéut  cçpcîidini  qu'il  y  a 

Syffimts    de  la  dîiSculté  dan$  fon  fentiment  :  Ma!s  il 

fondix^fur  prétend,  ,i  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  dans 

uiiiméçbé^  n  cduî  dès  Philplbphcs  modernes,  !^ul  ejpli- 

9iqiut,      99  quent  par  les  feules  loix  méchaniques»  ou 

„  par  lé  fimpla  mouvement  des  particules  de 

„  la  matière»  ....  rœçonomie  animale,  la 

^  végétation  des  Plantc$  9  leur  formation.  Car 

„  lors 
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„  lonqv'oo prend omeronte,  igoAic^iUron 
,,  fe  ttamt  pf<efi}iic  toûjoirf  dans  TimpaUF* 
91  faoœ  de  rendre  une  ftnle  bonne  nifon  de 
9,  toaccs  ces  diofes-ià.  il  prend  de  U  occa«> 
6<m  de  traiter  de  utinmiiéM  la  rtlfixi  m'il  a 
doon^  lui-même  do  moufemctif  da  Coeur; 
la  manière  dont  on  ezplfqne  daai  ksMânoi- 
res  de  TAcadéoiie  Royale  des  Sciences^  la 
direâioâ  Tccticale  des  tiges  des  Plantes»  éc 
rélevatnm  de  la  tttc  dans  les  Arbres  les  ni  us 
élcvca;  &  enfin  œqne  Deft»mi  a  dk,  dans 
fes  Traita  de  THomnie,  de  la  fonnstioada 
Foecns,  &  dcsl^ffitms  de  TAine:  ^  OMnme 
9,  les  lorx  de  la  commnnîcation  dn  novire* 
„  meot,  dîthLHârifigàer^  fontkicapafalcsde 

M  prcxMie  desAnimaux  de  des  Plantes  « 

jj  il  iant  de  néceffitd  avoir  recours  poar  cela, 
9,  on  à  TEtte  Snprétne,  on  à  des  InteHîj^en^ 
,1  œs  ftbalteracs  à  Diea;  .. . .  &conune  rien 
,^  n'smpficlie  de  croire  qu'il  y  en  ait ,  j'en 
91  admets  fans  difficulté,  drc. . 

Mais  ne  laifoiincroit  •  on  pas  plus  oonfé*  'o^araiu 
quemmcnt  M  difiaa;  puis  qne  I>iea  peat  pro  d.  7. 
doive  desAniOMUil  &  des  Plantes,  À^ocrien 
n'oblige  à  «roire  qu'il  y  ait  des  Intel  Ifgenccs 
fnbalternes^  telles  que  lA^HmtfHhr  Appcfct 
je  n'en  admets  point* 

L'Auteur  conabat  enfuite  en  peu  de  niots 
le  fêntimcnc  de  ceux  qui  ont  eu  leeoots  \ 
riBftioftvou.à.ucieForxnefubftantielle,  do  à 
une  Nanurt  plaftique;  &  il  dit  i  Tégard  du 
Syfiêaw  des. carafes  occafionnelles»  <iue  le  P« 
jfaflnmjy.  pour  avoir  voulu  éviter  un  petit 
flial  »  eft  tèinbé  dans  un  plus  grand.. 

M^Mm^d^  fappofaot  enfin  qu'il  a  proo* 
T4  vé 
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S'îii^y^  la  néccffité  de  rexiftcncc  de  ces  InteUi* 
itmêini*  gcnces  fubalternes»  qui  traraillentà  ToecoDo- 
r^^fw     mie  animale,  à  la  végétation  des  PJasucs,  à 
^MiMr«#  i«  icQf  formation,  dit,  „ qu'on  peut  mémefoû- 
PM^#.  »»  ^cnîr  qo'îl  y  a  une  Intelligence  générale, 
y,  mais  pourtant  fubalterne  à  Dieu ,  qui  gou- 
„  Terne  en  Roi  &  en  Souverain  tont  leSyfiê* 
,)  me  Planétaire  :  Car  comment  vent -on, 
„  ajoûtet-il ,  que  fans . la  précaution  &  le 
,,  foin  particulier  de  Quelque  Intelligence,  la 
„  Terre  &  Jupiter,  &  fans  doute  toutes  les 
^  autres  Planètes,  tournent  toujours  ii  réga- 
„  liérement  fur  leur  axe;  qu'elles  tonmcat 
,-,  autour  du  Soleil  fur  un  autre  axe  qui  coa^^ 
,',  pe  le  premier  ailèi  obliquement,  .&c.? 
Xemér^      M.  Hortfiekcr  veut  dire  apparemment  par 
-»•  7.       ces  dernières  paroles,  que  les  Planètes  tour- 
nent autour  du  Soleil  dans  un  plan  qui  cou* 
pe  obliquement  l'axe  fur  lequel  elles  tour- 
nent.    Ajo&ons  qu'on  ne  voit  pas  la  néceffi- 
té  d'une  Intelli|!;encc  pour  entretenir  tons  ces 
mouvemens.   N'eft-il  pas  a^ffi  aifé  de  com- 
prendre, que  tous  ces  mouvemens  fefbnt  en 
conféquence  de  certaines  Loix  que  Dieu  a 
établies  depuis  le  commencement,  comme 
M.  Newton  V^  démontré?  ,  , 

L'Auteur  après  avoir  tâché  d'établir  le  prin- 
cfpc  général,  par  lequel  il  prétend  expliquer 
les  fonâîons  du  Cerveau,  examine  en  quoi 
conflfte  les  Sensations,  le.  Sommeil^  les  Son- 
ges »  les  maladies  foporeufes.,  Nous  nous 
contenterons  d'eu  extraire  quelques  endroits* 
ce^uieuji      Les  Senfattons  ne  font  que  des,  perccptîoDs 
/Jj;;^^*^'"' excitées  dans  l'ame,  à  Toccafion  de  ccrtaini 
mou Yeinens  ou  treûaillemens ,  quç  les  objets 
;     .  fenfî. 
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fiafibles  prodnifent  dans  les  efprits  animaux, 
OQ  for  les  extrémitcx  des  petites  fibres  creofea 
des  ner6,  reinplies*&  tendues  par  ces  efprits. 

Lors  que  les  petites  fibres  (ont  trop  forte-  lAfMpiK, 
mcDC  tendues  par  uhe  trop  grande  abondance 
d'cfprits,  la  moindre  iropumonque  £siit  quel* 
qne  objet  Xur  Tenrémité  d*un  nerf,  y  excite 
un  trcâàîllemcm  trop  grand ,  &  cau(è  pa( 
confisquent  à  Tamç  une  fenfacton  incommo» 
de  qu^on  apelle  douleur. 

Quand  faute  d'efprits  les  petites  fibres  ne  Lt  Sm^ 
font  pas  ailèx  tendues  i  leur  trefraillexnent  ne"^'* 
fauroit  parvenir  à  l'ame,  que  par  une  impul- 

in  forte  &  violente,  coname  il  arrive  pen- 
nt  le  Sommeil;  Tame  eft  alors  dans  une 
efpéce  d'inaâîon  &  prefque  fans  penfer ,  fau« 
te  d'efprits  animaux,  dont  il  fcmbie  qn*dle 
ait  befoin  pour  penfer  &  pour  être  maître  de  ' 
fes  penfées.  Pendant  ce  repos  de  Tamc  rai* 
Ibnnable,  Tame  végétative  travaille  paifible« 
ment  fans  être  interrompue  dans  fes  fonâions 
naturelles,  &  ans  que  les  efprits  dont  elle  a 
befoin  foient  détournez. 

Si  lors  qu'on  eft  éveillé  en  furiaut  dans  le 
plus  fort  du  SoinQieil,  on  a  d^abord  affez. 
d'efprits ,  pour  demeorer  éveillé  pendant  plu* 
iieurs  heures  &  nàême  pendant  plufieursjours; 
cVft  que  rame-  taifonnable  emprunte  de  l'a-, 
me  végétative  des  efprits  que.xette  dernière 
auroit  employez  vaux  fondions  vitales:  Aufli. 
remarque  t  on  quVn  ce  cas  toutes  les  fonc- 
tions vitales  font. déréglées ,  fc  qû*e1tes  en 
fouffirent  beaucoup;  Creft  encore  pa^  la  mê- 
me raifon ,  que  quand  oti  aplique  fortement 
un  de  fes  Senj,  on  n'apperçoU  bien  fou  vent  ' 
T  J  rien 
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rien  par  Tatitre  ;  car  l^Aine  raifimodrie  ctn» 
prnstaat  des  efprto  animaiix  jéc  la  v^ati* 
ve^  en  icmpiic  aettaiiis  nerfs,  pendant  qu'elle 
t   ^  ,  -  M  prive  d'amres^ 

^u!         I^  Lymphe  qa!  orale  par  les  TMflnuz 

i'Tmfbi.    Iff&phadqacs ,  n*cft  aattc  ohoTe  ^oc  les  et 

pcks  mêmes,  qoi  après  atoir  fervi  aux  Sc&« 

iaiioas  •&  au  làoof  emeos  retournent  anfing, 

&  s'en  (i^paseot  encore  par  les  glandes  da 

Cerveau. 

TnfUÊi        Les  Erprits  animanz  font  qnelqoe  oboTe 

€fmMéU    d'analorae  à  ce  qo^sn  apelle  Êiprîr  de  Vio, 

EfpriuMi^  dont  il  (è  trouve  plus  on  moms  dans  tout  ce 

iMMx.       qae  nous  mangeous:  Ils  entrent  avec  le  ote 

le  dans  le  fang»  &  s'en  {^parent  par  les  gw 

des  du  Cerreaa. 

Quoi*  qae  noas  nons  (bybns  bomeK  2  ce 
ièul  DiTconrs»  nous  ne  pouvons  nous  cmpé* 
cher  de  parler  ici  d^m  fait  très  cnrtcnx,  .qoe 
M.  HtÊHtloektr  cappone  dÎM  le  troifîémc,  en 
œs  termes* 
fir?''"''       ^  ^  ^^  V^^  **^  Sooris  de  naîfljtnoeifoûr 
^i^Uif.  tt  muets  en  mémetems;  bmûs  oelan'eftpmr- 
',,  tant  pas  fi  général»  qa*il  ne  Ibnffie  qnel- 
,9  qne  exception,  paif^ne  j'ai  comm  noe  De- 
„  moffelie  qui  parloir  avec  «flea  de.pcrfec- 
,,  tton,  quoi  qu'elle  fit  fonrde  de  naiflaace:  i 
„  Elle  connot  par  le  noav^mcnt  de  mes  lé- 
9,  vres  &  de  ma  langne^  font  ce  qoe  je  iai  I 
„  difoîs,  finis  en  perdre  nne  féale  parole,  &  i 
„  me  répondit  fur  tout;  de  içrtc  qu'elle  poo^  ' 
,,  voit  m'entrctenir  ainfi  fur  toutes  fortes  de  | 
j,  fnjets  t  pendant  un  tema  afl»  cos^ddia- 

l'^      Il  fetoJt  i  fonhaiier  que  M.  Hartfoehr  ftt 

cmrc 
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îwtté  <bns  os  plut  grand  détail  »  éc  qo'it  cAt 
pris  ]«  pcioe  de  dke  û  cette  Deciipi&Ue  étoit 
véritabletnent  fomde  de  nriflaocc  ;  û  elle 
flvok  été  iborde  pendant  toute  fa  Tîe;  &  fi 
fa  fordM  étoit  &  avoit  toujours  éi£  complète' 
&  à  l'éprcove  dfi  Cornet:  Car  il  n^  a  que  les 
Sourds,  dans  leiquels  ft  broutent  tooies  ces 
ccMidirions,  que  la  régie  condanme  à  Are  in- 
vînciUeinent  nwetSr 

Oiire  les  fix  Diicours  contenus  dans  ctDifimtdt 
Volume,  on  j  trouve  la  Suite  des  Echiîrdf-  f  v"*'!" 
femcns  de  l'Antenr  far  fcs  C^eOnné  Pijfi'p^'^ 
qm\  Il  y  répond  â  pti^urs  <)bjoâ1ons  qui  Juv^m. 
lui  ont  été  faites  par  Mcflicurs  Leibnit^  & 
BerHord^  par  deûi  Médecins  anonimes  »  par 
Mfiffieurs  les  Journaîîfles  de  Trévoux,  à:  par 
M./.far  leSjitêracderAiman.  Onytroo- 
ve  aufii  qnelqnesRemarqnes,  dans  le^ocltes 
l'Aotear  attaqne  le  fentiment  de  plnfienrs 
Membres  de*  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces fiir  difiërentes «matières,  &  éclaircit  qneU 
qoes  points  partienliers  de  Pb^^qiit.    Mais 
fans  entrer  dans  le  détail  de  tootes  ces  difpn- 
tcS)  nous  nous  contenterons  de  remarquer , 
que  M,  Hartfoeker ,  foit  qu*il  fe  défende,  foit 
qu'il  attaque  1  fe  tient  toujours  dans-  toutes 
les  bornes  de  la  modération ,  &  qu'il  a  pour 
la  perfonne  de  fes  Adverfaires  tous  les  éêards 
poffibles.    Quoi  qu'à  la  première  vue  \\  yz-UveeMrs- 
roiffe  par  la' vivacité  de  fa  réponfe  à  Mef /îjji7'"" 
fleurs  les  Journaliftes  deTrevoux^  qu'il  fcfoit  Tnvwx. 
iJn  peu  écarté  de  cette  régie:  on  peut  dire, 
que  c'cft  peut- être  dans  cette  occafioo  qu'il  a 
témoigné  le  plus  de  modération.     Pour  en 
itic  convaincu  il  fuffit  de  remarquer  que  ces 

Mcf* 
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Mcflieurs  ne  Paccufoient  pas  moins  qne  d'Â- 
théïfthe,  Nm  ^W^roir/,  dtfcntiis,  que  mm 
iondamnam  ce  que  M^  Hartfockcr  avame^  bf 
€€  quUl  énfiouéj  autant  qitun  Syftême  faux  y 
Undant  à  PAhétfme  miriu  iêire  coaiamui  i^c. 
&  ils  traitent  un  peu  plus  bas  à'impies ,  ks 
conjcâures  que  M.  Hartfieker  avoit  avancées 
dans .  fa  .Lettre  contre  M.  LeiiuUz.  Kous 
ne  doutons  pas  que  le  Pnblic  ne  voye  avec 
plaifir  la  manière  dont  notre  Auteur  fe  jufti- 
fie,  &  les  jUdicieufes  remarques  qa'il  fait  fur 
ks  faux  principes,  qui  d'ordinaire  fervent  de 
fondement  pour  taxer  quelqu'un  d'Athéif- 
.me. 

Nous  fommes  tris  convaincus  que  M. 
Hartfoehr  ne  fera  pas  choqué  de  nos  remar* 
ques.  C'eil.  inviter  en  quelque  manière  tous 
les  Jottripalilles  à  le  critiquer,  que  de  sVxpli- 
quer  comme  il  fait  en  commençant  la  Suite 
de  fes  Eclairciilcmcns  :  M.  Bernard  tmfaifant 
t Extrait  de  mes  Ouvrages  ,  dit-il ,  a  frù  eu 
même  t^  la  peine  £en  faite  la  ersUqtu^  hf 
c'ejl  en  fek  qu'il  m\  très  fip/Mement  obUil 
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I  V.      A  K  T. 

Les  OÉt^vRÈ^  de  M.  de  MottE^^ 

re:  Nouvelle  Édition  y  en  fuatre  To-^ 
mes,  A  Amfteriaui»  chez  P.  Brunel 
&  D.  Mortier  y  &  à  Utrccht,  chez  G.  , 
vandeWaters  171 3.  Tom.  L  p.  ^88* 
Tom.  II.  504.  Tom.  III.  jjS.  Tom. 
IV.  488. 

LE  tèn]  detaat}  qn^on  peut  trouver  dai)t 
cette  Edition ,  c'etl'  que  les  figures  qui 
font  très  mai  gravées,  ne  font  rien  moins 
qu'enrichir  le  rcfte.  D'ailleurs    i'impreflion^ 
quoique  trop  petite,   cft  fort  nette,  &  très 
exaâe  ;  le  papier  cft  aifez  beau  ;  en  un  mot 
il  nous  paroît  que  cette  Edition  l'emporte 
de  beaucoup  fur  les  précédentes,  &  que  le 
Public  doit  avoir  de  l'obligation  à  VEditeur^ 
qui  lui  fauve  le  chagrin  de  voir  les  penfées 
de  rezccllent  Molière,  gâtées  par  des  fautes 
d'imprefCon  impardonnables,  &.  par  des  vers 
cflropiez^,  ou  bien  omis  tout  à  fait». 

L'avis  de  l^Editcur  çft  fuivî  d'une  table  gé- 
nérale des  pièces ,  contenues  daos  chacun  des 
quatre  Volumes. 

Le  Leâeur  y  verra  d'un  coup  d'œuil  le 
temps.  &  le  lieu,  qù  ces  différentes  Comédies 
ODt  été  reprefentéés,  &  il  y  pourra dîftinguer; 
par  le.  fçcoqrs  d'un  afterifque  Içs  pièces  qui 
fc  trouvent  ici,  pour  la  première  fois,  join- 
tes aux  œuv/qs  de  Molière. 
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;r  l2k  monile  &  iur  les  chagrû»  de  Hi  rk. 
.e  refalttt  de  levs  réflexions  fut  le  id&m 
e  s'aller  noya  de  compagiiie.  Ils  en  furett 
mpéchez  pm  des  gtos  plus  foktts  qu'eus  ^  ^ 
ai  ils  donnèrent  des  coups  pour  recompcôfc 
e  le«r  chicfté.  BdoUct e  fufevient  >  fik  Am" 
iant  à'cBircr  dans  lest  léCehsâion^  &  d'en 
ottloir  partir  la  gloire;  mais  îl  kur  pcr* 
jade  de  cUfierer  cctre  aétioti  héroïque,  &  de 
^i  ménager  tout  IMclat  inn^aUct  e*  tt 
.ttaat  dans  ht  Riviete  k  Itu&mom  en  ptein 
>ur:  ott  goûte  fes  laifona^orr  fc  ootcfas,,  & 
:  mépris  de  fat  vie  s'évaafoiiit  atecrmeâct 

M.  Je  Chimar^  ne  cache  paa  les  foiblel&f  Sa  fMsj: 
c  fon  Hoos.  Maître  fachevx  pont  Cu  do- fi*' 
neftîms  il  s'iiritoit  d'une  bafsatellor  le 
îoindra  défoedre  91'il  ywok  dan  fii  Bi> 
!îotbei|ite^  fè  comfliwiiqn9&  à  Jba  efpril» 
lan  difficile  il  étoit  oairé  de  la  coçacaerre 
c  fa  iemmey  quoîqine  dans  le  fond,  Mom 
Amevr  de  cette  HiAoicei  e>ie  ne  cbercbk 
u*à  plaire  innoccnincnt. 

Il  SaoÊoit  fa  Ufàrrerie,  fans  pouvoir  s'ea 
'^rriger.  Sa  Pbrlofophte  echoiioîc  contre  nn 
'Oeîl  6  n^riâble;  &  ce  réforaiateor  do 
ourtite  &  dn  Bourgeois, ne  trouva  rien  de 

îndoeile  que  fon  propre  naturel. 

Voici  que^juea  antres  traits  de  cette  Hifioi* 
: ,  qui  îofliient  for  les  Pièce»  de  MoUeie. 

Aprèa  av(Ar£iit  foiv  Gmrgt  Damàim^  ava«»  Ct^tg» 
^m  Innae  aCTei  confideraUe  poaén»it  ft  o^"*^ 
raire  l'originaè  de  ect  Onvragc,  il  f«t  le 
'ouvei,  pour  loi  lire  fa  Comedk.  Cet  hoai* 
ne  accepu  avec  plaifir  une  propofitioii  fi 
propre  à  flatter  fa  vanité»  il  aflcmbla  une 

gran- 
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grande  Compagnie  >  pour  être  témoin  de  fi 
gloire.    La  leaore  le  charma ,  anffi  content 
de  lui  même ,  que  de  TAuteur,  qui  par  ce 
petit  firatageme  évita  de  fe  faire  on  conc- 
mi. 
LiMifém^      Après  la  première  repréfentation  da  Mz/ân* 
''^        <w/f ,  Molière  vit  hica,  qu'il  n*avoit  pis  ren- 
contré le  goût  des  Bourgeois  de  Paris,  por- 
tés davantage  â  rire  qu^  admirer.    Il  s'avi- 
fa  de  s'^commoder  à  leur  tour  d'efprit,  en 
joignant  au  ferieux  de  cette  Pièce,  le  Barlcf- 
£»  Utdf  que  de  fon  Médecin  malgré  lui.    Tout  Paris 
ÎS.""'^^  y  courut,  &  s'apprîvoîu  avec  Ak^e^  en  fa- 
veur de    Sgâftareile.     Molière    alors,  pour 
.fe  vanger  du  mauvais  goût  de  fon  parterre, 
eflàya  de  donner  le  Mijanirope  feul;  il  renaît, 
&  il  n'eut  plus  l'obligation  à  une  farce  de  fai- 
re  paflcr  ton  Ouvrage  le  plus  excellent. 
Le  Roi  ne  dit  rien  à  Molière  far  la  pr^ 
jMimiut    miere  repréfentation  du  Bourgeois  Gemilbo»- 
%m%   ^'    ^^  Gourtifans  trouvèrent  ce  filcncc de 
ubÀt-    mauvais  augure  pour  la  pièce,  &  en  dirent 
i€M  GcH'  beaucoup  de  mal.    Le  pauvre  homme  cx- 
tiibùmm*.   travague»-  dirent  ils;  que  veut-il  dire  avec 
fon  balsba  baUchou}  Il  donne  dads  la  farce 
Italienne.  La  pièce  aiant  été  jouée  unefecon- 
jMi*^nit   de  fois,  le  Roi  dit  à  l'Auteur,  qu'il  trouvait 
rf»'^i/îif  fa  pièce  excellente;   auSiôt  le  Connifin 
tettePtitt.  changea  de  langage;  comme  ii  un  Prince 
écoit  auffi  Ibuverain  fnrlc.Parnaflë,  que  dans 
fes  Etats.    Molière  même  paroît  être  afTci 
de  leur  fentimcnt  par  ces  paroles,  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  fon  MifatUrope^  à. qui  cd 
vottloit  faire  approuver  les  vers  d'Oronte: 

■  Horsi 
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9j  Hors  qu'un  commandeaieiK  exprès  du  Roi  me 

vienne,  ' 
»>  De  trouver  bons  les  vcrsdontonfe  metenpeînei 
ij  Je  fontîendrai 'toujours f  morbleu,  qu'ils  fooc 

mauirais, 
3)  Et  qu'un  homn^e  eft  péndablçaprè^  les  avoir  &i(s» 

On  |trouve  après  cette  Hiftoire  une  lettre  Littn  Cn^ 
Crîiîquc  d'un  anonîme.    Il  entreprend  dV  ^'^^'  <''•*• 
bord  M.  de  Grimarefi,  fur  le  titre  de  Monfieor ,  -<»*»'«"♦• 
qu'il  donne  à  Molière.  Il  fe  jette  enfiïite  fur 
le  (lile  de  cette  HiAoire;  il  en  contefte  pla- 
ideurs faits;  &  fur  tout  il  blâme  fortement  la 
mauvaife  opinion ,  que  donne  M.  de  Grima,- 
r^i?  des  Comédiens  d'à  prcfeut»  en  afIQram, 
que  dans  leur  jeu  Molière  «méconnoitroît  fes 
propres  Piéçesv    Selon.  l'Aaonime  il  n^eft  pas 
il  difficile  d'être  bon  Ââeur  ;  il   ne  faut  pour 
cela  que  du  bon-fcns,   une  belle  voix  &  de 
beaux  gcftcs. 

Dans  uncréponfe  qui  fuît  cette  Critique M«  Kj^^fi  a 
àeGrimare^  fatisfait  fort  bien  à  la  plupart  de  tauUitn. 
ces  articles.  Ce  qui  n'étoit  pas  bien  difficiliç; 
il  étoit  attaqué  précîfément  comme  U  faJoît-, 
pour  triompher  de  fon  ennemi.  l'Anonîmc 
paflc  légèrement  fur  le  ftilc  9  qui  c.crtaif  c- 
naent  ne  pourroit  pas  foûtenîr  un  examcu 
fort  févcre.  Il  s'étend  en  récompcnïc  fuç 
des  fujcts,  qui  font  mieux  paroître  fori^ni- 
molîté,  que  lajufteffe  de. fa  Critique. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'ajouté  dans  le  fécond  rmê  9. 
Tome,  ç'çft  le  jugement  de. M-  'S^y^j^  fi>r  Jn^^nt 
YAmphytriaff    '   extrait    dç   'fgn    DiSÎQnaire '''^*  ^^^ 
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h  far      .Critiqtie.  Qooîqae  Molière  ait  imité  la  Co- 

^'•^      medie  de  Plante^   intitulée  de  même,  M. 

fkjtmm.    jj^y^^  trouve  la  Copie  fi  fort  fnpcricarc  à  To- 
'rîgînal»  que  s'il  faîloît  juger  par  ces  deux 
Ouvrages  lacaufedes  Anciens  &  des  Moder- 
nes, M.  FerrauU  ne  fauroit  qpe. triompher. 

TfiM  3.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  le  troiûéme 
Tome,  fi  ce  n'eft  qu'on  trouve  après  la  Préface 
du  Tartufe  3.  Placets  prefentci  au  Roi  par 
l'Auteur,  à  l'occafion  de  cette Pîécequî  avoit 
rencontré  beaucoup  d'oppofitîon. 

Têmt  4.         Le  Quatriénie  Tome  finît  par  le  Malade  md- 

Lé  MdifiU gipaire  y  qui  eft  le  dernier  Ouvrage  dcTAutcut. 

im^ioAire.^^  y  voic  plufièursScenesqu'onne  trouve  pas 
*dans  les  Editions  précédentes ,  comme  elles  pa- 
roîflTcht  ici.  Telle  eft  la  Scène  VIL  du  premier 
A&c.  Argëfi  y  confulte  M.  Bvnnefoy^  No- 
taire, fur  un  tcftament  qu'il  veut  faire  en 
faveur  de  fa  femme  :  là  deffus  cet  îlluftrc 
déployé  toutes  les  rubriques  de  fon  art,  par 
lefquclles  on  peut  rendre  permis  ce  qui  eft 
défendu,  &  éluder  les  Loîx  &  la  Coâtomc. 
Cette  Scène  eft  ici  plus'  étendue  que  dans  les 
éditions  précédentes;  il  eft  bon  cependant 
•d^avcirtir  le  LeÔcur  de  h'étr«  pas  la  dupe  de 
'l'înfcription  qui  s'y  trouve  de  même  qu'à  plu- 
fîeurs  autres. 

Cette  Scène  entière  n* eft  point  dans  les  Edi' 
tiùns  précédentes  de  la  proje  de  Monfieur  de  Mq* 
Itère  y  la  voici  rétablie  fur  F  Original  dé  f  Auteur» 
■'  On  peut  croire  que  c'eft  une  faute  d'imprcf- 
iîon ,  &  qu'au  lieu  de  cette  Scène  entière  n*eft  point', 
îl  faut  fire ,  cette  Scène  n'ejl  point  entière.  Il  faut 
fkirç  la  même  remarque  fur  tout  l'Aôc  troi- 
ficme,  précédé  d'un  avertiflcmçnt  pareil.    H 

eft 
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cft  vrai  1  que  cet  Aôe  e(l  partagé  ici  en  qua* 
torze  Scènes,  au  lieu  qu'il  n'en  contient  que 
dôme  dans  les  pr<5cédentes  Editions.  Cette  dif- 
férence cependant  ne  regarde  pas  le  fond  de  la 
Pièce  même,  &  tout  ce  qu'on  voit  de  changé 
dans  cet  Aâe,  n'eft  pas  extrêmement  eflènUel. 

La   Pièce    intitulée   FOmbre    de    Molière  ^  L*ômbN 
qu'on  a  placée  à  la  fin  du  Malade  Imaginaire  ^  tU  Mêiûn. 
cft  fuivie  „  des  extraits  de  divers  Auteurs, 
ij  contenant  pllifieurs  particularitez  de  la  vie 
„  de  M.  de  Molière;  &  des  jugements  fiir 
9,  quelques  unes  de  fes  pièces. 

Ces  extraits  font  tirez  des  Reflexions  fur  la  *^'^"  ^^ 
Poétique,  par  Je  P.  Rapin\  dès  jugemens  à^sf^/"^*^ 
favans,  de  M*  Bailles  ;  des  hommes  illuftres, 
de  M.  Perrault;  du   Diâîonaire  de   Moreri 
&  de  celui  de  M.  B/iyle.    Tous   ces  habiles  ^,«rj«^e. 
Critiques  portent  à  peu  prez  le  même  juge-  mi»tfmr 
ment  de  l'Auteur,  que  le  publie.  Ils  s'accor-  'f' w'*!^** 
dent  prefque.  tous   à  préférer  le  Mifantrope 
à  tous  fes  autres  Ouvrages.    Le    P.  Rapin 
dit  que  c'eft  le  caraâere  le  plus  achevé,  & 
en  même  temps  le  plus  finjgulier,  qui  ait 
jamais  paru  fur  le  Théâtre.    Il  trouve  au  ref- 
te,  que  Molière  n'eA  pas  heureux  dans  les 
dénoâments.     Ce    qu'il  y  a   de  particulier 
dans  l'extrait  de  Moreri^  c'eft  qu'il  place  le 
Ftfiin  de  Pierre  parmi  tout  ce  que  notre  Au- 
teur a  fait  de  plus  excellent.    On  peut  dou- 
ter fi  bien  des  gens  d'un  efprit  jùfte  feront 
de  cette  opinion;  cette  Pièce  s'éloigne  fi  fort 
du  vrdi-femblable,  &  donne  dans  une  fupcr- 
ftîtion  fi  grpflîére,  qu'il  eft  befoin  de^voir  le 
nom  de  Molière  au  devant  de  cet  Ouvrage , 
pour  fe  perfuadfr^  qu'il  part  d'un  efprit  fi  judi- 
cieux. Va  H       - 
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'f^tmééquê  II  n'y  a  peut-être  point  de  Scène,  dans  ce 
«ï>.  ?•  ^rand  nombre  de  Comédies,  où  le  génie  de 
l'Auteur  fe  développe  davantage,  que  dans 
celle  où  Trijfetin  lit  fon  Sonnet  aux  femmes 
favantes.  Ce  ne  fodt  pas  des  portraits,  ce 
font  des  Originaux;  c'cft  un  fat  entêté  de 
fou  habileté  ;  ce  font  des  folles  prévenues  de 
fon  mérite  &  de  leur  propre  lumières,  qui 
Técoutetit  &  qui  rapplaudiflènt.  Eft-tl  pofii- 
ble  que  d'honnêtes  gens,  qui  ont  lu  cette 
Scène,  puiflènt  fe  réfoudre  à  la  jouer  tous 
les  jours?  On  en  voit  même,  qui  s'aquittent 
tout  à  la  fois  du  rôle  de  Trijfitin^  &  de  celui 
des  femmes  favantes.  Ils  fe  récrient  fur  cha- 
que période  qu'ils  lifent,  où  du  moins,  par 
quelque  grimace  miftérieufe,  ils  donnent  le 
fignal  d'admirer,  à  ceux  qu'ils  afrafiînent  de 
leur  leélure. 

M.  Bailles  en  rapportant  le  jugement  de 
M.  Defpreaux  fur  Molîcre,  dît,  qu'il  avoit 
commencé  le  portrait  de  ce  Comique  pen- 
dant fa  vie  ;  mais  qu'il  eut  la  prudence  de  ne 
l'achever ,  qu'après  fa  mort.  C'eft  alors  qu'il 
le  cenfura  de 'fa  complaifance  pour  le  goût 
du  peuple,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  boufon  dans 
un  bon  nombre  de  fes  Pièces.  Ce  Comc* 
dien,  dit- il, 

Peur  être  de  fon  art  eut  remporté  le  prix. 
Si  moins  ami  du  Peuple,  en  Ces  doâes  Peintures 
Il  n'eût  point  ûit  fbuvent  grimacer  Ces  figures  s 
Quitte»  pour  le  boufon»  l'agréable  &  le  fin, 
£c  fans  faàuc  à  Tcreticc  aUic  Tabarin, 

Dans 
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I>ans  ce  &c  ridicule»  ou  ^capin  s'envelope» 
Je  ne  reconnois  plus  l-Auceur  du  Miiântrope. 

Il  femble,  que  cette  dernière  figure  n'a  pas  Ttimaf^uê 
trop  de  joûeflc.    E^anc  la  Pièce  qu'on  crîti-^'y- 
que  ici  ce  n'eQ  pas  Scapin^  qui  fe  met  dans  le 
£àc^  c'eft  Geronte^  qui  y  entre  par  leconfeil 
de  ce  Fourbe ,  qui  vouloit  fe  divertir  à  don* 
ner  des  coups  de  bâton  à  fon  Maître. 

Dans  TExtrait  duDiôionaire  de  M.  Bayle» 
on  excufeiifo/iVrtf  furlacomplaifance^  dont  il 
a  été  repris  par  M.B(nUau.  On  prie  Je  Lec- 
teur de  pcfer  ces  mots  du  Prologue  de  VAm^ 
drienm  àe  'ïerente  l 


11 


Poêta^  tum  primum  animum  aifiribenim» 

afpHlity 
Idfibi  negotii  crtàidit  Joluip  déti^ 
Populo  fU placèrent^  qumftàjfet  Fabulât. 


9t 


Quand  7ereme  fe  mît  dans  l'cfprît  de  tra- 
vailler pour  le  Théâtre,  il  crut,  que  fon     . 
lus  grand  but  devoit  être  de  divertir  le 
'euple.  , 

Si  un  Auteur  Comique  n'avoit  pas  ce  but, 
de  très-bons  Aâeurs,  en  jouant  de  très-ex- 
cellentes Pièces ,  ne  laiiTerorcnt  pas  de  mou- 
rir de  faim>  &  le  plaifir  de  charmer  une  ving- 
taine de  bons  Efprits,  ne  les  garamiroit  pas 
de  la  mifére. 

Il  cft  donc  d\une  néceffité  ablbluë  de  mêler  fi  ^""-'^* 
adroitement  la  boufonnerie  à  TinÛruâion ,  que 
le  Peuple  croye  feulement  fe  divertir  dans  le 
tems  même  qu'on  Téclaire.  C'ed  pour  cette 
raifon  »  que  la  Comédie  Italienne  feroit  préféra- 
V  5  blc 
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blc  i  la  Françoîfc ,  fi  dans  le  tcms  qu'elle 
fccoïwilc  joug  des  régies  A^Arifiou^  clic  re- 
jettoît  ftuiO  les  obfcenitex  &  les  équivoques 
trop  bafles.  Un  Auteur  habile,  délivré  de 
la  gène  des  lîaifons  &  du  dénoiiement ,  pour- 
roit  s'appliquer  tout  entier  à  rendre  fa  Satyre 
plus  vive  par  U  variété  des  caraâéres  ;  &  cet- 
te inftruôion  diverfifiée,  aidée  d'ailleurs  par 
les  pofiures  &  le  Jeu  de  Théâtre,  ne  laiflc- 
roit  jamais  aux  Speâateurs  le  loifir  de  s'en- 
nuyer un  moment.  On  peut  croire  même, 
que  les  plus  rigides  Cafuiftes  trouveroient  ces 
ft>rtes,dc  Speâacles  peu  dangereux  pour  le 
cœur.  La  manière  dont  Arlequin  en  conte  à 
Colombim^  &  les  fleurettes  que  Pafquariel  dé- 
bite ï  Matinette^  font  plAtôt  voir  TAmour  de 
fon  côté  ridicule,  que  dç  fon  côté  fédnifant. 

Le  (lile  de  Molière  n'eft  pas  fort  chitié,  fé- 
lon M.  Baylei  î^  ^^  même  rempli  de  barba- 
rifmes.  Il  le  fait  voir  par  quelques  exem- 
ples ,  &  ceux  qui  entendent  la  Langue  n'ont 
pas  befoin  de  Guide,  pour  en  trouve^  un  bon 
nombre  d^autres.  Mais  où  eft  le  Livre  qui 
foit  à  Tàbri  de  ces  fortes  de  fautes  ?  Non  feu- 
lement ceux  de  M.  Bayle  n'en  font  nullement 
cxemts  ,  mais  Bouhours  même,  !e  Pcrc  des 
Purifies^  y  eft  tombé  très  fouvent.  Pour  en 
être  pleinement  convaincu ,  on  n'a  qu'à  lire  les 
Réflexions  fur  les  Entretient  cPArifte  ^JF Eugène. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Recueil  d^pi* 
grammes  &  des  autres  Pièces ,  faites,  for  la 
mort  de  Mohére  ;  il  y  en  a  quelques-unes  de 
bonnes 4  beaucoup  de  médiocres,  &  demao- 
vaifes  ;  &  les  unes  &  les  autres  font  alla 
counuës. 

V. 


y  Google 


NOVEMB/  &  DECEMBRE  1713.  311 

V.    A  R  T. 

HiSTOiREDu  Concile  de  Cok« 
s  T  A  N  c  E  )  tirée  principalement  d^uit^ 
teuTs  qui  ont  ajfifté  au  Concile.  Par  ]  a- 
QJ7ES  L'Enfant.  A  Âmfterdam^ 
chez  Pierre  Humberty  17 14. 104.  Tom. 
I.  &  II.  pag.  872.  en  tout. 

NOUS  ne  nous  arrêterons  à  la  Préface  de  Prifi^* 
cette  Hiftoîre,  qu'autant  qu'il  fera  né•^  3* 
ceflTafre,  pour  donnet  une  idée  générale  du 
Concile  même  ,  &  des  raifons  de  fa  convo- 
cation ,  &  pour  indiquer  quelques  -  uns  des 
Mémoires  fur  lefqucls  TAuteur  a  travaillé* 
„  Ou  n'avoit  encore  jamais  vu  d'Aflèm» 
„  blée  fi  célèbre  à  toutes  fortes  d'égards.  .  Il 
„  n'y  eut  ni  Royaume ,  ni  République  »  ni 
„  Etat,  ni  prefqu*aucune  Ville,  ni  Commu* 
„  namé  dans  l'Europe,  qui  n'y  eutfes  Am* 
„  baflkdeurs  ou  fes Députez.  11  dût  y  avoirs 
,,  félon  les  Liftes  faites  dans  le  tems  même» 
,Y  trente  Cardinaux»  lors  qu'ils  furent  tous 
,,  réiinis,  quatre  Patriarches,  vingt  Ârchevé* 
„  ques ,  environ  cent  cinqu/^nte  Evêques  « 
„  plus  de  cent  Abbex  ^  quatorze  Auditeurs 
„  de  Rote  >  plus  de-  cent  cinquante  autres 
„  Prélats,  tant  Généraux  d'Ordre  que  Prieurs, 
„  envoyez  de  divers  endroits,  &  plus  de  deux 
„  cens  Doâeurs.  On  y  fit  préfidcr  deux  Pa- 
„  pcs,  Tun  au  commencement,  l'autre  à  la 
„  fin.  L'Empereur  y  fut  prcfquc  toujours 
V  4  1)  pré- 
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I,  préfcnt.  On  y  vît  quatre  Elcûeurs  ;  celui 
I,  de  Maypncc;  qcluî  de  Saxo;  rEleâcurPâ- 
„  Jatîn ,  qui  fut'Protcacur  du  Concile,  en 
,y  rabfcnce  de  l'Empereur;  Frideric  ,  Bur- 
„  grave  de  Nuremberg,  qui  ^  reçût  le  Bon* 
9,  net  EleâoraK  II  s'y  trouva d'autresgrands 
,)  Seigneurs  en  grand  nombre ,  cojoime  les 
,1  Docs  de  Bavière,  d'Autriche,  de  Silefie, 
,^  dcLignitx  j&deBrieg,  &  quantité  d'autres, 
„  tant  Margraves,  queBufggraves,  Comtes, 
„  Barons,  Gentilshommes,  &  les  Ambaflà- 
„  deurs  des  Ahfcns. 
BmiUet  Auflî  les  raîfoDs  qui  firent  convoquer  ce 
OMi/#.  Concile  ^toieot  -  elles  des  plus  importantes. 
Il  s'agiflbit  de  procurer  trois  grands  biens  à 
TEglift.  De  lui  rendre  la  Paix  ,  en  fairant 
cmet  le  Schifme  qui  la  dîvifoit  ;  De  procu- 
rer  la  Réformation  des  mœurs  i  &  enfin  d'é* 
'  teindre  l'Héréfie.  Trois  affaires  des  plus  épi- 
neufes  ^  &  qui  demandoiént  toute  fapplica- 
cion  &  la  prudence  imaginables.  Cependant 
on  peut  dire  à  la  louange  du  Concile  ,  qu'il 
fe  tira  aflëx  bien  de  la  première ,  quoi  que  ce 
ne  fut  point  au  contentement  de  tout  le  mon- 
de. La  dépofition  de  deux  Papes,  l'abdica- 
tion volontaire  du  troifiéme ,  &  l'Eleôîon  de 
Martin  V.  femblcrent  rciinîr  l'Eglifç  Romai- 
ne^ fous  un  même  Chef.  L'affaire  de  \z  Ri- 
formation  de  l*Eglife^  dans  fou  Chef^  dansfes 
Membres^  n'eut  pas,  i beaucoup  près,  lemé- 
^  ^«  me  fuccès.  „  Il  étoit  bien  plus  aifé  de  faire 
„  confentir  tout  le  Monde  à  dépbfer  de  nié« 
),  chans  Papes,  que  de  contraindre  ksEcclé- 
Il  fîaflfqucs  à  fe  dépouiller  de  l'avarice,-  de 
^  rambitioq»  dç  la  i^afaalit^  &  des  antre$ 

>i  par- 
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ff  paiîlons,  qui  étoient  la  caofe  de  Içurs  dé- 
„  fordrcs»  .Auffi  toucha-t-oa  la  matière  fi^^^^ 
n  délicatement,  qu'on  ne  pût  que  rcfflcurer, 
9)  &  il  arriva  précifément  ce  que  quelques 
9)  Orateurs  dû  Concile  âvoîent  fouvcnt  pré- 
9,  dît;  Oa  coula  le  M'mcberoni  isf  Co»  engloutit 
9,  le  CJjame4u> 

La  Doârine  n'étant  pas  moîns  corrompue . 
que  les  Mœurs  ,  la  Réformation  de  cette 
Doârine  étoit  aulli  d'une  néccflité  abfoluc* 
On  n'avoît  point  ceflc  de  demander  cette  Ré- 
formatiôn,  depuis  que  les  Vaudois  &  Içs  Al- 
bigeois, chaflêz  de  France,  s'étoient  répan* 
dus  dans  toute  l'Europe.  On  fe  plaî^noit  de 
la  Tyrannie  du  Gouvernement  Ëccléuaftîque, 
de  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  Romaine*  de  U 
multiplication  des  Sacremens,  &  deplufieurs 
Traditions,  ou  Conftitutîons ,  que  l'on  trou- 
voit  contraires  aux  Décifîons  de  l'Ecriture 
Sainte.  En  Anglcterrç  Jean  fViclef  s*ç}o\i  dé- 
jà foûlevé  contre  ces  abus.  Jean  H«i,  Jerô- 
me  de  Prague  &  Jacobel  avoicnt  fait  la  mêmç 
çhofe  en  Bohême  ;  mais  ce  Concile  /  bien 
loin  d'y  remédier,  fe  fervit  au  contraire  de 
fon  autorité,  pour  prptéger  ces  abus,  &  les 
Supcrftîtions  ,  que  l'ignorance ,  Tintérét  & 
l'ambition  avoient  introduites  dans  l'Eglife. 
Malheur  à  quiconque  ofa  fe  donner  la  liber- 
té d'expliquer,  &  de  défendre  fcs  fentimens, 
Onçmprifonna,  comrç  la  foi  publique ,  çeuic 
qui  l'entreprirent  :  „  On  viola  les  Droits  le$ 
„  plus  facrez  &  les  plus  inviolables  :  On  al- 
„  luma  de? Bûchers;  on  brûla:  En  un  mot,^ 9, 
,,.au  lieu  d'éteindre  le  feu»  on  le  porta'par 
„  tout  I  par  des  Décidons  téméraires  &  des 
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„  exécutions  violentes.  Quel  fut  donc  le  ré- 
ibltat  de  ce  fameux  Concile  ?  II  n'acheva  qu'à 
demi  le  premier  Ouvrage,  qu'il  s'étoît  pro- 
pofé  de  faire  i  il  n'ofa  point  entreprendre  le 
fécond  ;  &  dans  le  troifîéme^  il  agit  d'une 
manière  abfolument  contraire  à  fon  but. 
^*^!fmLit  ^^  faut  prcfentemcnt  indiquer  quelques  uns 
r^Jîw»r<»dcs  Mémoires,  fur  lefquels  TAtfteur  a  tra- 
néviuiu,  vaille.  Les  Annalifles ,  les  Colleâeurs  des 
Conciles,  les  Chronographes  &  les  Ecrivains 
EccléfiaftiqueS' n'ont  point  été  négligez  ;  mais 
on  ne  s'y  eft  pas  borné.  On  a  fuivi  Ulris 
Reicbendal  j  yean  Stumphim  ^  &  ThibalJuf  ou 
Ihibaud ,  Auteurs  Allemands  ,  dont  le  pre- 
mier, qui  étoit  Chanoine  de  Confiance,  tfait 
une  *Hiftoîre  de  ce  Qoncîîe,  où  il  y  a  beau- 
coup d'inexaâitude,  mais  fur  laquelle  on  peut 
pourtant  compter  >  pour  ce  qui  regarde  Tei- 
térieur  du  Concile»  comme  la  réception  des 
Ambaflàdeurs,  &c.  Le  fécond,  en  a  doo-  j 
né  une  Hiftoire  plus  eiaéle  &  plus  circon- 
ftanciée.  Mais  comme  cet  Auteur  eft  Pro-  | 
teftant,  &  qu'il  y  a  certains  faits ,   fur  lef- 

?uels  on  pourroit  Taccufer  de  panialité,  M* 
Èfrfant  ne  Ta  fuivi,  qu'à  bonnes  enfeignesi 
&  toujours  fes  aâes  à  la  main.    A  Pégard  | 
de  Thibaud  f  qui  a  fait  THiftoire  des  HujfiUh  , 
on  l'a  fuivi  avec  d'autant  moins  de  fcrupaUi  | 
^xxtBogtJliu  Balhinw^  Jéfuite  de  Bohême,  qui  i 
a  écrit  i^ie  très  bonne  Hiftoire  de  ce  Royau- 
me, rend  des  témoignages  fort  avantageux  il 
fon  exaâicudc.    7btbau3  en  a  pourtant  man- 
qué 

*  Elit  4  éti  êmffiméi  tH  I48^  &  rnmfrimùm  1536.^'^ 
»57Ç-  I 
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que  fur  le  fujet  de  Jean  But^  en  fuppofant 
que  ce  Doâeur  nioif  la  Préjence  rétUt ,  la 
Tranffubfiantiation^'ài  plufiears  aotrcs Dogmes 
de  l'Eglife  Romaîue,  qu'il  conftffa  jufqu'à 
la  fin,  comme  cela  paroît  par  les  Livres  de 
Jtan  Hm  m£me«  &  par  les  Aâes  du  Cou* 
cile. 

Il  y  a  une  Hiftoîre  manufcrite  de  l'Empe- 
reur SipÇmwiy  faite  par  Eherbard  tVindefk% 
un  dcsConfeillers  de  cet  Empereur,  qui  l'ac- 
compagna an  Concile.  Cctile  Hiiîoire  eft 
d'autant  plus  digne  de  foi ,  que  celui  qui  l'a 
faite  9  ne  diâimule  point  les  fautes  de  fon 
Maître.  M.  PEnfa$ét  s'cft  auffi  fcrvî  de  cette  .  ' 
HiftoirC)  dont  le  Manufcrit  lui  a  6x6  com- 
muniqué par  yi*Vonder  Hardty  Profeflèur  en 
Théologie  à  Helmftadt,  à  qui  il  a  obligation 
de  pluueurs  autres  Pièces ,  qui  lui  étoienc 
néceflàires  pour  cet  Ouyr'age.  On  pourra 
voir,  en  lifant  la  Préface  même,  les  fecours 
que  l'Auteur  a  tiré  des  Bibliothèques  de  Brunf- 
wick  &  de  Wolifenbuttel ,  auili-bien  que  de 
plufîeurs  autres  Mémoires ,  qu'il  feroit  trop 
long  de  raporter  ici;  &  Ton  trouvera,  qu'il 
n'a  épargné,  ni  foins,  ni  peines,  ni  travail, 
pour  rendre  cette  Hiftoire  la  plus  exaâe  &  la. 
plus  cîrconftanciée ,  qu'il  eft  poffiblc.  Ve- 
nons à  THidoire  même. 

„  Toute  l'Europe  fc  trouvoît  dans  un  état  J^^'»  jj- 
„  de  confufîon  &  de  défordre ,  même  par  f^^lti 
„  raport  au  Temporel.  La  Hongrie  étoit 
„  ezpofée  aux  invafions  des  Turcs.  La  Bo- 
„  héme  fe  trouvoit  fur  le  penchant  de  fa 
„  ruine,  à  caufe  des  troubles  intcftîns  qu'un 
„  Roi  fainéant  néglîgeoit.    Les  Polonois  & 

„  les 
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n  les  Chcvalicrf  de  l'Ordre  Tcutoniqoc»  foni 
„  le  prétexte  de  la  Religion,  fe  fairoicnt  une 
'*  *•  n  Guerre  cruelle.  Une  grande  partie  de 
I,  rÂUemagne  étott  entraînée  par  ce  torrent. 
„  La  France  étoît  troublée  par  les  Fafliops 
,,  des  Grands ,  &  l'Angleterre  en  profitoit. 
SI  A  l'égard  de  l'Italie,  l'ambition  des  Papes 
j9  &  des  Princes  &  la  concurrence  de  W» 
,»  (TAnJQU  &  de  Laâifid$  de  Hongrie^  ponrle 
I,  Royaume  dcNaples,  la  mettoieot  dans  la 
I,  confufion  la  plus  violente.  Le  Schifuie, 
Stbiiku  d$  »,  qui  divifoic  l'Eglife,  étoit  la  caufc,  ou  du 
CEiiifi.  „  moins  le  prétexte  de  ces  défordres,  parce 
„  que  chaque  Prince  vouloit  faire  triompher 
„  le.  Pape.,  qu'il  foûtenoit.  Il  y  avoit  près 
„  de  quarante  ans  que  ce  Schifme  doroit)  & 
„  que  l'Europe  étoit  cruellement  déchir^ 
^,  par  les  Faâîons  des  Ami- Papes.  II  a^oi^ 
^,  commencé  en  1378.  par  Urbain  FI.  &  Clt- 
,,  rnenf  VIL^  qui  furent  élus,  l'un  à  Rome 
„  au  mois  d'Avril ,  &  l'autre  à  Fondi  aa 
„  mois  de  Septembre  de  la  même  année. 
9»  Ce  Schifme  fut  continué  par  quelques  aa- 
,,  très.  CUment  VII.  qui  tenoit  fon  Siège  i 
,1  Avignon  »  eut  pour  SuccefTeur  BenoU  XIIl 
„  A  Rome,  les  Succcffeurs  d'Urbain  TA  fa*  I 
„  rent  Bomiface  IX.  Innocent  VII.  &  Greim 
„  XII.  Le  Concile  de  Pîfe  s'étoit  aflcmbl<S 
„  en  1409.  pour  remédier  à  ces  défordrcs. 
„  BenQÎt  XIII.  &  Grégoire  Xll.y  furent  dépo- 
„  fez  ,  &  AUxandre  V.  mis  cn  leur  place 
„  Mais  les  deux  premiers  ne  recoonoifTant 
.„  point  le  Concile,  le  Schifme,  bien  loin  de 
„  ceflèrj  devint  plus  grand»  &aulieadedeoi 
„  Papes,  qu'il  y  avoii  auparavant,  il  ycnçjlt 
u  trois.  à^ 
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Alexandre  V.  étant  mort  à  Boulogne  an  EUm^n 
mois  de  May  1410.  Bahbafar  Coffa^  par  lc^|?*» 
crédit  de  Lottis  d'Anjou  ^  fut  élcu  fous  le  nom  J^^  ^ 
kjea'n  XXllî.;  fujet  H  incligne,  par  le. dé-  ratitrt. 
règlement  de  fcs  mœurs ,  que  plufieurs  per- 
fonnes  furent  fcandalifées  de  fon  éleâion*  Il 
avoit  été  Pirate  dcz  (à  jeuneflès  &  par  con* 
ftquent  il  aurolt  été  plus  propre  au  métier  de 
Bandit,  qu'à  celui  de  Pape.  Cependant  fon 
Pontificat  fut  aflfe  heureux  dans  fes  com- 
tiienccmens.  Jm«  JCA"///.  étoit  reconnu  de 
la  plus:  grande  panie  de  TEurope.  Bemil 
X/J/.  n'avoit  pour  lui  que  rpfpagne,rEcof- 
fe,  &  quelques  Seigneurs  particuliers.  Gre^ 
loire  X IL  xéioit  prefque  feul  à  Rimini, 
D'ayant  plus  dans  fes  intérêts  que  quelques 
endroits  de  l'Italie  &  de  l'Allemagne,  où 
l'Empereur  Roher^  lui  fomcntoît  encore  ua 
parti.  Cet  Empereur  étant  mort  y  Jean  X  X  /IL 
fe  vit  délivré  d'un  puiflant  ennemi ,  &  crut 
fe  faire  un  puiflant  ami ,  en  favorifant  l'élec- 
tion de  Sigifiuondy  Roi  de  Hongrie ,  qui  fut 
reconnu  unanimement  Roi  des  Romains.  Ce 
Prince  ibuhatttoit  ardemment  d'aflembler  un 
Concile  gênerai ,  qui  n'étant  fufpeû  â  pcr- 
fonnc>  put  confirmer  ce  que  celai  de  Pife 
avoit  fait.  Ce  Concile  ayanr  dépofé,  Ladifias^ 
^fgifmand  étoit  bien  aife ,  que  cette  dépofition 
fût  confirmée ,  afin  de  fe  délivrer  par  là  d'un 
Ennemi,  qu'il  avoit  fouvent  trouvé  dans  fon 
chemin.  Ces  raifons  firent,  qu'il  ne  refufa 
point  de  s'unîr  avec  Jean  X  XII L  qui  avoit 
le  même  intérêt  dans  la  perte  de  Ladijlas^  & 
qui,  butre  cela»  étoit  reconnu  de  prefque 
toute  la  Cfiréticnté,  iic  P^e  avoit  bien  con- 
voqué 
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voqué  un  Concile  à  Rome,  foîvant  le  Dé* 
cret  de  celai  de  Pife,  où  il  avoit  été  réfolo, 
f  ^      qne  dans  trois  ans  on  en   aflèmblerpit  no 
dans  un  lieu  convenable»  qui  feroit  indiqué 
auparavant  ;  mais  les  chofcs  s'y  paflërcnt  d'il- 
unie  manière  fi  confure ,  que  le  Pape  fiit  obli- 
gé de  le  proroger.    U  y  arriva  même»  félon 
le  rapport  de  quelques  Hîftoriens ,  une  aran- 
ture  afTcz  plaifance,  que  nous  inférons  ici, 
fvffffMut  à  caufe  de  fa  fingularité.    C'eft  que  dès  rou- 
^^'"*'*' vcrture  du  Concile,  après  la  Meife,  tontlc 
«nm^.     monde  ayant  pris  fa  place ,  on  vit  tout  à 
coup  MU  Hibou  affreux  s'élancer  de  quclqoc 
coin  de  l'Eglife,  au  milieu  de  UAflcmblée. 
ie  finiftre  Animal  rcgardoît  fixement  le  Pa- 
pe, &  jeitoit  des  cris  effroyables.    Les  dds 
en  trerobloicnt  de  peur,  les  autres  avoicnt 
beaucoup  de  peine  de  s'empêcher  àt  rire,  i 
<lifoicnt  tout  bas,  que  le  Sai»t  Elprit parotlôii^ 
là  fous  une  forme   bien  itrauge.    Le  Pape  en 
fut  fi  troublé,  qu'il  rompit  l'Affembléc;  m 
le  vilain  Hibou  reparut  dans  une  autre  féso- 
ce ,  &  les  Prélats  le  tuèrent  à  coups  de  bi' 
ton ,  n-'ayant  i>û  venir  à  bout  de  le  chaflèr  de  1 
l'Eglîfe- 
NiguiA.        Les  Négociations ,  pour  l'AfTemblée  d'un 
^r^'n-HT   Concile,  commencèrent  tout  de  bon,  qf 
\^!^i.  que  le  Pape>  qûî  fembloit  avoir  un  prcflcoii  I 
/#.  uviUê^^^t  de  fâ  ruïne  prochaîne,  agit  de  lama- 
deCtnfian-  Tiiétc  du  mondc  la  plus  indéterminée,  laniotl 
titAtMfi'cn  limitant  le  pouvoir  de  fes  Leçats,  tantôt 
en  leur  donnant  iin  plein-pouvoir.   Il  s^^ 
tint  à  cette  dernière  réfolution ,  &  les  LcgjK 
furent  trouver  l'Empereur  à  Lodî.   Ce  ft^ 
là  qu'on  choîfit  la  Ville  de  Couftancc,  poof^ 
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là  Convocation  ida  Concile.  Jtan  XXllL 
en  apprit  la  nouvelle  avec  chagrin,  mais  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer,  &  il  falut. 
en  paflër  par  là.  Cependant,  pour  parer  le 
coup,  il  prit  le  parti  d'aller  s'aboucher  avec 
Sigifmonâ^  afin  de  le  porter  à  changer  de . 
deflèin,  &  de  cfaoiiir  quelque  Ville  dltalie. 
Ils  eurent  plufieurs  conférences,  dans  lef- 
qoelles  le  Pape  ne  gagna  rien,  &  il  fut  ar- 
rêté, que  Ton  aflèmbleroit  le  Concile  à  Con- 
fiance, le  premier  de  Novembre  1414. 

D'un  côté  le  Roi  des  Romains,  fitunEdit^  Editdi 
par  lequel  il  invita  toute  la  Chrétienté  aUjCfJJ^^^*^ 
Concile,  &  de  l'autre  le  Pape  publia  une  ^aftfêur 
Balle  furie  même  fujet.    Les  chofcs  ainfi /«  g»w«c4- 
ïcglées,  le  Pape  s'en  fiit  à  Mantoue,  où  WtiondnUf^ 
paflirhyver,  &  au  printemps  il  fut  à  Boulogne.  '*''' 
Laàtflas  avoit  réfolu  de  l'affieger  dans   cette 
Ville.    Ce  Prince  avoit  une  armée  formida- 
ble en  Italie»  &  le  Pape  &  fes  amis  avoienc 
tout  lieu  de  craindre  un  etmemi  û  puiflant& 
il  irrité.    Cette  crainte  cefla ,  par   la  mort 
inopinée  de  LadrflaSj  qui  fit  favorablement 
changer  de  face  aux  affaires  du  S.  Père. 

Après  qu'on  fut  conveira  de  tout  ce  qui 
ftôii  néceflîiirc  pour  la  feureté  du  Pape,  ce- 
lui-ci envoya  devant  lui  Jean  de  Btogni , 
Evique^Oftie  ^  connu  fous  le  nom  de  CarJi^ 
uahde  Viviers.  Ce  Cardinal  étoit  d'une  baflc  . 
naiflince,  fils  d'un  Cordonicr;  fon  mérite 
releva,  de  Porcher  qu'il  avôit  été  dans  fon 
Enfance ,  jufqu'aux  premières  Dignité!  Eccle-  , 
AaHiqnes.  De  Pape  incertain  du  fuccès  da 
Concile,  tâcholt  de  fc  faire  des  Amis  fur  la 
roote.    Ilfit- un  Traité  avec   Friàerit   Duc 
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Traité  dit  éfAuimbet  afin  de  rengager  à  le  foûtcnif 
Trlrù*'   ^^°*  ^^  Concile,  oo  i  l'en  tirer,  lorsqu'il 
Dmed'lÀ»-  ^^  voudroît  fortir.    On  peut  dire  que  le  Pat- 
trùki.        pe  &  Sigiffmi^à  ioiioient  au  pins  fia  :  Carqaoi 
que    Sigifmond    femblât    reconnoitre  Jta 
XXIIh  pour  vrai' Pape,    Ton  deflbia  étoit 
pourtant  de  Uobliger  à  renoncer  au  Pontifi- 
cat.   Et  de  fon  coté  le  Pape,  en  faifamfem- 
;blant  de  convoquer  le  Concile  de  bonne  foi, 
médîtoit  le  delTeln  de  le  diflbudré;  &  il  Tao- 
roit  fait,  s'il  eut  trouvé  une  occafion  favo- 
rable. 
'^rnviiitt     Le  Pape  arriva  à  Confiance  le  28.  Oâo- 
ynptkun'  bre;  Et  le  premier  Novembre,  jour  au  qocl 
/««w.       fc  devoit  faire  l'ouverture  dii  Concile,  H  re- 
mit cette  ouverture  au  troifiéme,.  &lç  troific- 
me  étant  arrivé,  il  la  jemit  encore  au  cio- 
quiéme.    Il  jEaot  remarquer»  que  le  Pape 
B'oublioit  rien  pour  faire  paflcr  le  Concile  de 
Confiance,   pour  une  continuation  de  ce- 
lui de  Pifc,  parce  que  Benoit  XI IL  &  Gré- 
goire XIL  y  avoient  été  depofcx,  &  qu'en 
vertu  de  ce  Concile^  il  avoît  fucccdé  à  Alex- 
andre V.    Mz\%,  Sigifmond^  dont  les  intérêts 
Croient  tout  différents,  confîdera  le  Concile 
!  de  Confiance,  comine  indépendant  de  toot 

autre,  &  n'eut  aucun  égard  ï^  la  dépoûcioD 
de  Benoit  XllU  &  de  Grégoire  XI L 
^rrivit  àê  ^^^  ^^  entrefaites  Jean  Bnu  arriva  à  Cod- 
JtMHm.  ftançe,  le  3.  Novembre^  accompagné  des 
Seigneurs,  à  qui  Si^fmond  lilVencefi<Ui  b^ 
Frère,  l'avoîent  confié. Côtoient  J^f^» ^* 
Chlum,  Henri  de  LatzenbecJii  &  fVemfpi  « 
Du^a.  Jean  Hu$  étoit  d'une  baflc  naiflàncc, 
ohJcurQ  loço  mm%  &  avoit  pps  Je  nom  d'an 

Villasc 
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Village  de  Bohême,'  doflt  il  étoit  originaire. 
Il  fe  dîfliiigaa  dans  .L^Academie  &  dans  VE- 
Rlifc.  Dans  TAcademie,  dès  Tan  1393.  fl  • 
fut  fait  Bachdter  &  Maitre  es  arts.  En.  1401. 
il  fi3t  Doyen' de  la  facolté  Philofopbîque  ;  & 
en  1409.  Rcâcur  de  rAc^deinîc.  Il  n'étoit 
pas  moins  coniider^  dans  l'EghTe.  En  140a 
il  fut  fait.<]oDfUIeur^  fié  Sofiie  de  Savéere^ 
Reine  de  Bohême.  En  140$-.  il  fe  rendit  ibu 
célèbre,  par  les  Prédfcations^  qu'il  faifoitdans 
^^hmwfdiZha^\\cdeBetiteh€mf  dont  il  étoit 
Caré.  Canaime  il  fe  ^onnoit  la  liberté  de. 
prêcher  contre  les  abus  du  Clergé,  on  l'ac-i  ^ 
cafade  favorifer  ropiûion  de  fVicief;A  quoi 
qu'il  la  bkmât  en  public,  on  le  foupçonnoïc 
de  la.f^vxirifec  clandeilineoïent.  Sa  conduite 
le  rendait  fufpeâ.d'H^-éfîe,  &  le  inoindre 
foupçon,  la  moindi'e  cdnjeâure  fert  de  d^^ 
nionftration  dans  TEglifê  Romaine*  C'eft 
ainfi  qu'il  s'attira  l'indignation  du  Pape  &  des 
Ecclefiafttqucs.  Il  f^t  cité  à  Rome ,  mais  corn* 
me  il  n'y  pût  comparoirre,  il  y  envoya  des 
Procureuns ,  qui  furent  mis  en  prifon  &  fore 
n^altraitez.  Enûiite  on  excommunia  Jean  U9t , 
qui  n'eut  point  d'autre  .rcffoyrcc ,  que  celle 
de  s'adreffer  au  prcniier  Concile. 

V^ici  encore  d'autres  raifons  du  chagrin  n^rdtà 
de  la  Cour  de  Rome' contre  J^^''  ^^^>  t.  €b,igrm de 
une  RéfttUtion  de  la  BuHe,  par  laquelle  7^4»  '^f^^'Jl 
^^UL  ^voit  publié.taU4  ï  i.  une  Croifade  con*  i;,  j^^n 
trc  Ladtflas.dâ  Hm^rm  De  cttttB}X\lcJea»iiHfi  Hm. 
^pit  pris  occafion  de  ^ire  voir»  caÈnbieaJa 
Tirannie  du  P^^edeVcnoit  tous  les  iaursplus 
infupDrtahte.  ^.iDîters.Traîtczt,^  qu'il  fit  potir 
déffcttdflc  ;fiLdoâtiaqf&-fiiitrfi'  a«tr*s  foa  Twi> 
^Ttf»!f.  IL  .  X  té 


y  Google 


54»    JOURNAL  LITERAIRE. 

téé^TEnUfis  S'àà  Toh  tira  U  ptApait  des  Ar- 
tftilciv  ilir  lef^itelk  ilfUt  caàdstôté.  3.Soil 
f'  H^  Lfi^tlUc  \éi  ùt  drreiÉrfi.^,  lim  ptcrtkrcAfîl 
ii  ie»lltfdesPrétrés4  i|iAre.Vati«àMDrâe£àQ.fr 
^  Car/;  Jg  JéfMikCbrlftimlâ  hâêga. h^ ÛcaAdû 
4i  ctfiififfoit  idftèi  dbthiM  <io  faflblf  4dot9i 
9$  >  ty«i  isir  P4^  ,  ii  thi  M$i  Aa90i  p  Jtf9iè 
,1  A  rKr^.  Jëllit  Hus  fevrfèiiA&l.  ^'M  M 
h  bitt.crdîrê  ^ta'eKPIeo.  L*  tftftmmb  enMi 
9^  dDiJfifiolt  âfltis^  là  tïréttfetibft  dt  tMmit  1^ 
1^  tàM^iiû  f0fne  ^  hitMfb  ébt  tMifà  ma  a 
a  iàûrfiâtt.  .Èâ  çsàriéinb  ftf'Mfiiii  o»ir  i 

j^  I^èiooûffttet^qtié  fetcbOitmiinaaciba éM^ 
0  fig»  tr  ^4iteHiH»wiAi  oéUttttfHùm  iiM  Min 

l>  il  écddb  }%  ^Init  ftoinéé  partie  dix  Gknffik 
.  A^rèff  troir  {^is.^  pfecamiéDs  &(MeQaffes 
^t.aLilBAeiiy  Jmi$  liki  p^nW  ptmi  ïlmifiaà^ 
Mfi  iidfa  .ftns  tm  vidléot.  préflantiniétaé  àt  ci 
^i  4itoit  4ii(  dirivtr  ^  emtimt  cftlA  ptfcft fMr 
^uèlcities  dîics  de  tés  lettres.  Il  âc  Ait  pw  |M« 
(Ac4eBtt  à  Godftatiee,  qull  ^vbyu  itoMa 
ftti  ^aedf^ç  ^mi'ilse,  pu  7<iRir  iA»  GMm  à 
Binri  de  Lat%iMnsif  potft  dédlirerâ^cfcitott* 
tA^i^V^t^tm  mus  itoii  mitni  tfato  tof^ 
dbndHft  dt.  Jjfrtfoio»^^  <k  ^iir  lui  Mh:i*dir 
fil  Irttteâtoâ.    Le  Pi^è  Ifcs  ixçdi  fotlliBiiMrt* 

Hi^^tm  mn  pmiiy9^  iffm  m  M  fiêuÊtêm 

di^fHfué*    Où  préttehd  ftaétàti  qve  le  Pâflei 
.par  l*AYil  il«i  «ftiUimilK^  iTWc  ie^  ViàtwA- 
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firanication  de  Jean  Hus.  Ce  qQ*il  y  a  de 
cenaiQ,  c'cft  que  celai* ci  s^atteDdoit  de  prê- 
cher, tùïnmi  cela  paroir  par  deux  Sermons 
V^.ièfQmt  trouve»  parmi  les.,  autres  Outra- 
ges. Le  premier  cft'tine  efpece  de  conftffion 
de  mîy  Kfa}\\  ùk  en  éipKquam  le  Stmbolede* 
Apfttref.  L'autre  roule  fur  ï:i  pair  &  l'xnAou 
de  l'EgW&.  Nous  rapporterons  quelques  traits^ 
du  prcmter ,  pour  faire  voir  combien  jeû»  Haï  $.  7%^ 
étojt  cmrdre  Ains  les  principes  de  l'Egfîf*e 
Romaruë;  B  drlHiigueti'Egltfe,  on  Eglifcf 
triomphantç,  Eglilê mîfrtamc,  &  Egtîfc  dor- 
maore.  flapelïe  E6;1ife  dormahte,  Euh^m 
fanâa  (krmiim  9  les  Prédeftinez  qui  foufirenr  . 
dans  lePtLtg^toire ,  Numerns  praJeftinatorum  ^ 
inpirgatom  patiem.  Ih  y  foulïrent  en  attôi- 
Asm  M  beatîturfe  dont  cTle  dort  joiiir ,  moyen* 
nanrfeiêçourrdcnïglilc  mîBtante,  Auxiti§. 
Sxçlefia  ptHiiânt^f  qui  pzt  fc  jftnes  dtc,  lui 
«*dcâ  forttr  pfôtôt  du  purgatoire,  comme 
<ftin  autre  cdté  lès  Saints  glorificx  fdnt  en  le* 
cours  à  Eglîfe  nrffitantc,  k  ft  réjoSiflcnt  de 
fes  œuvres  méritoires.  Il  apelle  la  Sainte 
^^^Çj   1^  Mxre  du  Ciel 9  8c  ta  réparatrice  du 

ryt  humain^  mtre  Avocate^  notre  médiatrice  i 
en  quelque  manière  fa  €<wfe  de  rincama- 
^ion^  dé  la  gqffiift^  de  la  refiirreSion  de  Je  fus 
Cl^ift  ^  par  coifeqttetrt  ê»  Salut  des  bom^ 
mes. 

Sans  nous  arrAcr  aux  dircrfes  cérémonies, 
qirî  accompagnèrent  Tomncrture  du  Concile 
&c,  nou^contkuerons  à  pzrXct  ie  Jean  lAs. 
tienne  Fateiz^  Profcflèur  en  Théologie  i  ^  i^ 
Prague,  é^  Michel  de  Canfis^  Curé  d*une  Pa- 
roiflè  de  h^  mébae  VïMe,  arrivèrent  àCon- 
X  z  ,  ftance* 


y  Google 


324   JOURNAL  LITERAIRE. 

Ûancc.  Le  "j^rcmîcr  d*întfnie  ami  de  J^tf 
'  ,//»),  étoit  devenu  ion  ennemi  capital)  dc- 
'  puis  rafTaire  de  laCroifade.  Il  fit  d'abord  affi- 
cher des  Placards  contïc  Jean  Hus^  comme 
contre  un  Hérétique  &  un  excommuni^  J(f 
HuSi  demanda  en  vain  farisfaâion,  bien  loin 
ifl^S  dcrobtcnir,  il  fut  arrêté,  mené  devant  onc 
Vf  «TWf,  ^fl-gjnblée  de  Cardinaux ,  &  ^nfiû  mis  eopri- 
fon.  Jeam  Je  Chlum  en  agit  dans  cette  occa- 
iion,  &  dans  les  autres,  en  Aoii  fidèle,  gé- 
néreux, &  inviolablçnient  attaché  aux  intérêts 
&  à  la  fortune  de  Jean  Hus  II  courut  au  Pa- 
pe pour  lui  faire  fes  plaintes,  &  il  reprcfcnta 
l'arrêt  de  Jea»  Hus  comme  une  violation  ma- 
nifcfte  de  la  foi  publique  &  de  fa  parole. 
Mais  le  Pape  en  rejetta  la  faute  fur  les  Ca- 
dînaux.  On  verra  dans  la  fuite,  avec  qDcli« 
chaleur  &  quel  xélc  Jean  de  Chlum  foûtif 
les  intérêts  de  fon  ami.  On  ne  peut  s'cmpe- 
cher*  de  marquer  cette  circonftance,  par« 
que  CCS  /ortes  d'aitiitiex  fqpt  d'autant  p 
cftîmablcs,  quVUes  font  très  rares. 

Pour   faire  voir  ^tombie*n  cette  conduite 

<toit  une  vîola|îon  manifcfte  de  la  foip* 

f~  que, on  n*a  qu'à  jctrer  les  yeux  fur  iesterineJ 

nJ  ou    fauf-conduit.  ;  t^ous    vous   rec^ommdn^^^ 

ê^une  pleine  ,affeâion  à  tous  en  ^ener/ily  ^  ^ 

SA»f-€«tw   chacun  de  vous  en  particulier ,   honorable  *'>»»•; 

dmt  di      Jean  Hus,  bachelier  eu  théologie  fcf  %'^^''' 

jr'^tf».  ^^^^  porteur  des  prefentes,  allant  de  Bobina  ^ 

ni  àjiéoi    Concile  de  CotjJlancé\  le  quel  mus  avons  p 

jfrfj..  -      fijus   notre  proteâion  Çjf  Sauve-garde^  u /'* 

celle  de  PÉmpirë.defirant,,  que   Ion  f'^'^^î 

arrivé  chez,  vous  y  vous  le  receviez,  bit»)  ^ 

traMe%0 favorablement ,  eft  lui  fourtfijfMl  ^««'  ". 
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f«fî  lui  fera  nécejfairey  pour  hâter  isf  pour  ajfâ-' 
rer  fou  voyage  ^  tant  par  eau  y  que  par  terre  ^ 
fam  rien  prendre  y  ni  de  lui  ^  ni  des  fiem^  aux 
entrées  fef  aux  forties  pour  quelques  Droits  que  €€ 
foit,*  ^  de  le  laipf" librement  iff  fârement  pap- 
fer^  dem^strer^  s*arrêtery  fs?  retourner  ^  en  le 
pourvoyant  mème^  iil  en  efl  befiin  de  bans  paf 
feports^  pour  f  honneur  ^  le  refpeSde  S.  M. 
îraperide.  Donné  à  Spire  le  l8.  OÛebrc  de 
r»».i4i4.  Après  un  fauf-conduit  fi  expfès, 
&fi  plein  de  termes  d'afFcâiôn,  il  cft  fur- 
prenant  >  qac  l'Empereur  ait  fi  peu  reffcntî 
l'injure  qu'on  lui  faifoit,  en  méprifant  ce 
faof  conduit. 

Venons  préfcntcmcnt  aux  articles  produits  ^^rt^^» 
contré  Jean  Hus.  Ifs  furent  préfenteï  par^'''f'^' 
Mnhel  de  .Caufis.  Il  y  en  avoit  huit.  Dans  'C* 
le  premier,  qui  regarde  l'Euchariftie,  onfup- 
pofe  qu'il  a  çnfeîgné ,  fu' il  faut' que  le  peu- 
ple communie  fous  les  deux  espèces  ;  Çy  que  dans 
It  Sacrement  de  P  Autel  j  le  pain  demeure  pain^ 
après  fa  confecration.  Le  fécond  article  regaf 
de  les  Miniftrcç  de  l'EglIfe.  On  l'accufe 
d'avoir  dit,  que  les  Mimflres y  en  péché  mpr^ 
tel^  ne  peuvent  adminijhret  le  faeremepty  £3? 
y«'tf«  contraire  toute  autre  perfonne  le  peut  fai- 
re ^pourvu  qu^ellefoit  danf  un.  état  de  grâce.  Lc 
troifieme  article  regarde  TEglifc ,  &  On  Tac- 
cufe  d'enfeigncr .  i.  que  par  rEgUfc  il  ne  faut 
pas  entendre  le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Ar- 
chevêques, &  le  Clergé,  &  quç  c'cft  une 
mauvaifc  définition,  inventée  par  les  Scho- 
lafliqucs.i.  Que  l'Eglife- »*  doit  point  poffeder 
des  biens  temporels ,  £s?  que  les.  Seigneurs  Secu-  ,  ^ 
lîers  peuvent  les  iteraux  Eglifesy  ^  aux  Ect 
X  3  f/^- 
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dffi^fiïfMis.  3.  Qjie  CûHfiam^  ùf  tes  mtm 
Primis  wi  cfti  en  Joanf  i'EgUfe.  Le  qMtrié- 
wae^  fMe  ks  Prèfresfmt  hitmx  tm  MitorMf  {3^ 
p^^mft  ki  ÛrJêttaiims ,  ^iet  Cm  réfervn,  omx 
Pâfes  f^,amx  EtSjms^  ut^M q$fmm p9r ^et 
de  tmr  m^kfim.  Le  cibqi|^éme,  fwi^^/^ 
»*««  fim  ia  fmgémc$  Jes  cÛffJ^fMMmd  iePafe^ 
Us  CûrJàtamx,  Us  Eafijms  td i(na  ie  Cktii 
imt  em  féd^é  morUlt  €€  fmfeiA4Ênrivét.  ù 
fixiénc,  ûm^diméfri(£texio§mmmsuatii^^  a^fM 
êoéfifMrs  €iiéM  fOgbuDiwm^  fendant  fm 'vt^m 
gt.  Les  deoz  decoier»«rticles  DeiaDatiemicm 
lien*  qni  w  foit  ;coaifiBo  en  SMktnccà^Bs 
les  préce'dens»  Enfin  Cnujh  fit  plolieacs  ob* 
femdws  far  la  «anduite  de  Jea»  Hm.  Il 
l'accnfii  2.  d'afotr  iti  la  caoiê  de  ki  dtApo» 
imi  ode  rUnmrfité  <ie  Prague.  2.  îymàk 
ftâffiM  ks  ertoffs  éc  IHilef,  3.  lyavok 
perfêoaté  lé  Clergé  «  &  commis  eutr'ciix  to 
Ëcdéfiaftiques  A  Jibs  Sécaii^«  on  amocçast 
Tavadoc  &  la  ewîdité  desiivs^  aa  préjsdta 
des  Siens  &  drs&cveims  des  a«tres.  4.  De 
9*ÈM  fuivi  que  dics  Hérétifaes ,  .&  des  Es- 
Remis  de  TEgUiè  RcMnaine.  Enfin  H  ix»- 
Otat,  411e  fi  Jeam  Um  échapoit  i  kt  févérité 
da  Goacile  »  it  canfesok  i>i«t  de  mai,  qoe 
jamais  aocva  Uéoédqae)  a'avoit  fak  idiepiiis 
GotfiatsiMn. 
On  ^11»  L^affiiice  ét^it  imiipetiwLte*  iLceofisr  fEglî- 
f^^Ti  ^<^  RomsMae  dé  fix  èiceucs  ^piciâea^  attaquer 
T.iX'!  le  Goi|>s  da  Clergé ,  A  fitpp6fer  wt^  féiA 
gUffé  dans  l'Eglife  des  abiié  qui  la  iiéfiga- 
roîent.  Quelle  audace!  Anffi  It  Pape apo»- 
mac  il  d'abord  trois  CoounifiUrcs,  fKMirexr 
miapr  cettç  %ffwp  i  ou  j^âtût  poar  perdce 

Jiftfa 
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Jeém  ^.  I^o;s  qoe  celni-çi  dcQifnd^  des* 
AvQCHs  popr  j»Uider  A  C)iii0:i  on  )f»  l»}  it* 


fier  an  p4cml  wfiiç,  f  tpîcWj  q^t  \fi  prpft  C||. 

npn  m  d^tmct  pu  4f  prendre  If  PKfî  4'm 

4eqi;$  .Qbmm^m^  Wljmf^  premiers  i  dfi 
Wl  #  C^wbfî» ,  vif  apM  narauMS .  m?î^ 
li^tis  k  Qpittî)p,  :P«^r  wéfecj  d'&rç  aiftinr 

avoit  cmpnfymf  W  ^WWW»  Quçaj  Wfojt 

4Qîr  ;^  mjBiiâe  il  «iviK  gar  )^  f^tfsac  >  avep 
JbP9ri«Ue ,  a  «rtOPW^  flp'xMï.  reJâcld t  J^4|?  4fo/ , . 

gagoa  eiir»i€P  rf «pà/e^r,  A  é^lpi  ^  fi^JÇn 

llÉ  ps6r  1^:$  ffifo^",  n;gbaîi4ppua  h^.m* 
k  ans  wlïi9C  p^Qs  ;<|]:^'ibn;PrQj(^6^i:N^- .  Ni 
i'ADôd»tf»lr  4e;  (f  p|f;9^  4ÔQQi£e ,  ,Rj.li^  fQllipir 

QH^Jsspyoit  n'avoir  pas  pu  donner. 
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^fidridê\    Vênbns  à  une  autre  affaire  ^  qui  lenoit  fans 
xxiu.    'douté  plus  a\i  cœur  à  SigéfmamtyQXLc  ccJlc  de 
Jean  Hm^    Cétoft  'la  perte  de  J^kn  XXllL 
Les  Italiens,  dévoilez  à  (ePape,  avoient  pré- 
fènté  un  Mémoire,  pourdemat^der,  que  Ton 
confirinir  ce  qui  s'étoit  paffé  au  Concile  de 
Pîfe,  iç,  aue  Ton  pourlbivk  ♦  Pierre  de  laine  ^ 
&  Michel  de  Corario.    Lc  Cardinal  de- Cam- 
brai oppofaun  aut^e  Mémoire  à  celui  des  Ita- 
liens, datas  lequel  il  s'appliqua  à  faiçe  voir» 
Îû*il  faloit  longer  ï  procurer  runton  &  la 
Léfortnation  de  TEglife,  avant  que  de  Ibn- 
Î[er  à  confirmer  le  Concile  de  Pife.    O*  pré- 
enta  encore  un  trbîfiéthc  Mémoire ,  qui  étoît 
une  efpécc  de  Satire  contre  le^ape ,  où  l*on 
conclût,  „  Que  le  Pape  étant  fa  régie  du 
)»  Conciie»  doit  être  lui-même  mienf-  réglé 
\i  que  tous  le^  autres  »  aélif  A  vigilant»  fe 
„  lever  le  premier,  &  fe  coucher  le  dernier; 
'  9,  nnais  fur  tout  ne  rien  faire  que  par  bon 
n  confeil ,  &  après  mûre  délibération.  > 
^rrivtê        Tous  ces  toups  portotcut  direâement  con- 
î^tXr   ^^^  '^  Pape/   ÔjB  en  agit  contre  li|j;)encore 
XIII. à*    PÎws  ouvertement,  lors  que  les  Légats  de  Be^ 
dt  Grtx*irê  mit  XUL  &  de  Grégoire  XII,  furent  irrîvcï, 
^^^'        Ils  préfcntérent  divcts  Mémoires  contre  JeéM 
XXII h  auxquels  ceti3^-ci  répondit.    Ceux 
qui  vouloient  fa  perte  ne  fc  rebutèrent  point 
pour  cela  J  ils  continuèrent  â  alléger  ^plu- 
fieurs^fatts  contre  lai.    On  Taccufa  àt  tws 
Us  péîùhet»  mortels  ;  ^  'June  infiuii/  d^Mamitia'' 
tsûfis*  '  Cependant  toutes  ces  chofts  n^aaroicnt 
point  été  capables  de  le  faire  dépofer,  fi  l'on 
eut  opîtié  par  perfonnes,  comme  cftl^  s'étoît 

.  toujours 
•  OMim  Ut  Péiftt  BmoH  XIU  &  Grm^Xlt. 
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toâjonrs  pratiqQë.    Mail  les  ennemis  de  J^^u» 
XXIIL  obtinrent  qu'on  opiheroic  par  Na- 
tions; c*eft  à-dire,  que  chaque  Nation  devoit 
fe  choifir  des  Députez ,  qui  dévoient  opiner 
en  fon  nom.    De  cette  manière  le  Pape  fe 
trouva  fifuftré  des  fqfin^es  des  Cardinaux  Ita- 
liens, qui  lui  étôient  dévoilez  7  &  il  comprit 
^oe  fa  perte  étoit  inévitable.    Auffi  dès  la 
première  Âflèmblée,  on  commença  àluipro* 
po&r  la  ceffion  en  termes  généraux.    Le  Pa-  Dimiffêm 
pc,  qui  avoît  craint  un  plus  grand  danger,  y|ff*.- 
l*accorda  a^c  plaifiV-    Cependant  il  donna  ^^'^'' 
^De  forniule  de  ceffiôn  (i  vague  &  (i  ambi- 
guë, qu'on  lui  en  demanda  on  autre»  qu'il 
fat  obligé  de  donner.    Dans  ce  tems-là  on 
vit  arr^cr  les  Députez  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris, àla  tête  defquelsétoît/w»  Gfr/wi,  Chan- -'<n'w/#A 
celicr  de  cette  Unîverfité ,  qui  fut  regardé  J'*»^»»^ 
cnfuite  comme  Tame  du  Concile.    Ils  don-  •'*'' 
Itèrent  un  grand  poids  à  l'Aéle  qu*on  venoit 
^c  paflèr,  &  le  Pape  fut  obligé  d'expédier  une 
Balle  de  fon  abdication  ,  qu'on  publia  par 
toute  la  Chrétienté.    Après  ce  terrible  coup, 
^^  Pape  voyant  bien ,  qu'il  ne  faifoit  plus 
bon  potar  lui  à  Confiance ,  fongeoit  à  fe 
retirer,  &  à  tromper  fes  furvcillans,  qui  l'ob- 
fcrvoient  de  bien  près.    U.  échàpa  en  habit  Fm«»«  dm 
^  Poftillon,  &  s'en  fut  â  Schafiioofc.    Le'*^- 
Dac  d'Autriche ,  pouf  favorifer  cette  évafion , 
avoit  donné  un  Tournoi ,  afin  que  tout  le 
lïîondc  attiré  par  ce  fpeûacle,^  laifllt  le  che- 
min libre  au  Pape.    Dès  qu'il  eut,  aprîs  fa 
jctraîte,  il  fe  retira. auffi,  &  fût  le  trouver  à 
Schaflioofc 
Oa  peut  jugçri  par  la  chaleur  avec  laqucl- 1^9,11^ 
X  s  le 
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k  i^fimperrar  tniraiUàtt  à  tejmric  4q  Papir, 
flëfil  'Revoie  être  OHtié  cmtiip  ceux  qirî  !«{ 
•àvoi^BC  éDitf  é  fil  fvoyo.  Ai^  ne  Jtri}  {^oiot 
idificulté  é'co^Cftprcr  k  ^w  d'Auûiote,  fc 
Àc  demander  in  îeoaars  «ontrorHii»  êtotnmc 
«dniBe  lih  T^aîcre^pws'kCoiiaki  sMucs 

*|^oiirfuivk  fi  vmiiMiKf  qocfiia  di&(|eaa)5a|)rÀs 
ceCKicfttt misaoSaBdc flElQpkf «  &>fia&- 
'  jeiis  fareac  dégag^x  4b  kv  ^ooMit  4e  JiU- 
.     ^iité.    Cependant  domine  on  emtDÏb.^tié' 
^/^clMCf ,  qae  k  C^dik  ti^éic^t  fmut  mumom- 
ttftwmtnt    po  par  k  ti\pt  <io  Pape*  ks  pcrfenocs^ni 
p^  tettê    «voicm  <ttf  aikrBiëè5.de  cditc  6Ax^fiitm^s§f' 
fiùt€.       fQries,  &  ks  affakes  oc  ké&reot  l^pixl'-al- 
kr  kur  train.    ^e#«  SUfim  fit  alors  >i9r  dif- 
'    cours  far  la  rapaijocicé  du  GondJe  pfit^^flbs 
k  P^e,  iqoi  fut  kifoodameotid^  k^con^gi- 
'  tc^uc  roncjat»  i  f^oasd  dcjceliri  «aâirtiiaît 
4e  a*ettf«ïr.    Lév  feéaiMQt.^  ffcffi^  ifié^iÈBt 
foim  approuvé  ipar  ptifiqars  Cardjwte^  >& 
iifeft  .a  k  fiMirpe  ^ffme^jiomwirièi  q/û  eft 
«ooore  a^tée  ^aoa  lfEgU&  Roo^ocf.    hs& 
mns  ibticèoaiit%  que  k  v^t  Jift^û^p^râiif  aa 
CoAcîk  ,  &  les  «iKtes^  qmt  Mt  QoMik  ^ 
««féridar  au  Pape.  ^  :  *  .  • 

^f^T^^;    «r  à  Sdbaftoafê.    K  Jéawit  4c4àji|Mte.Ijiet3tic 

9iii/r/#r«ff 'Apblogériqfte  ao  Doc  dH9lrIfaiis,iÀ<i  I^Uaî- 

1*^  anci/«.  ^ei^fité  de  v^k^  ^dm  k^ùeEe  9  ut époigsoît 

^  42*    xjen  poor  r4«dr«<>'£î»pec0ur/&;  kiCond|k4]9f- 

pcAs  i  k  f  rfi iU3^riSc.caaD«Ba  fis  âAtî^et  fàr 

foient  toâ^ors  4a  ^Mipîrwt  ^  il  jiè^  (^  lôoaya 

point  eo  fureté  à  Schafhoare ,  &  le  <àîra  à 

'  ][/aaSèiiberg.-^C0 
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^nt  No^ake,  CGQtre  toiK  ce  qall  tvott  fak 
iCoiid[bHioe,  eadédâTioCt  •qo^il  no  fccrôyoit 
)oiiit  oUigé  détenir  «n  SenpenCi  qu'on  liil 
avoit  «ttoiqiié*  On  «ne^pèc  lgiioi«r  <3etie  fe* 
coDde  retnûcey  pais  iqM  ^  Bajpe^e«t  foin  ^ 
la  Botifkr  au  Condlc ,  fac  «ac  CciUe,  (kma 
l^ii(^e.M:^expl^ii0it»fte8Ott¥eiacneiity  qtni 
D'avoît  €mc  jufi|«i^akx«.  II  avok  pr4teii6  i# 
fuite  de<  Oonflaoee,  Car  ^eéi  <i«ie  Tak  f  ^ic 
maamîs.  Mak  ^ooimne  oo^éteue  w  pou* 
voit  pltts  oaofc  lieu,  ît  dk ^^U^^aff ok  qttité 
Conftaïuae,  poar  aller ^iSchëfliofife.'qoe. par 
la  juikfrayear  d'être  Qftécé  ;  i&  qoeoatie  iM- 
xae  »ibir  rairoif  obligé  à  fe  racisec^Lauffen* 
berg.  il  s^y  fut poiox toog-^ems ;  ccttemloie 
eraiate  qai  le  fOffîdoît  toâfeiKSi  4e<coxid|rifit 
a  Friboiûg  dans  le  SiS6;au. 

Il  fe  tktt  iAQ9%^mttS^Sm,rà$mUVK:^^*''^^ 
Jtm  de  Br4Mi^  CardkMU  de  Vi^Jew ,  y râlda^  j^^?^ 
comne  îl  lt  «fiike  dan»  toutes  le«  a«tre«.  P^«, 
On  Yfé&ikÉi  d*«ii¥oycr  des  Dépùiet  aa  Pape» 
FOQr  ie  porler  à  fieamr  loS^mèam  i  OHifia&* 
et,  ou  Ûen  dV  eavoyer-dea  Ffeooreurs.  S*it 
At  s*aceoa0iodoit  ^pas  de  ces  -  Propofitîoas  « 
ks  D^paieK  aboient  ocdre  d'exiger  de  lof  une 
Balle,  p«r  kiqoelte  U  d^olaiAt,  quil  u'^ok 
pins  P«pe,  .&  le  CkMwile  réfeiaty  es  cas  de 
refiis,  de  ^oeéder  comre  Iti,  comme  eoa- 

Les  Légats,  après  «avoir  eu*  beauccMip  4e  f  eU 
lie  k  jotodre  îe  P«pe ,  forent  agf<éai)kineo€ 
fiiiprisdeler<6B<eRiccri4Fribottrg.  llksfe» 
çût  d^nae  nanîére  fertind^Gefiie,  à  ce>que 
raporte  KHifioire,  &  .anlku  de  ^donner  la 
Procuration  qa*on  lui  demandok,  il  promk 

dç 
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de  l'envoyer  après  eax  an  Concile*  Une 
conduite  fi  équivoque  fit  qa*on  réfolot  de  ne  1 
pins  rîea  ménager»  Il  fut  donc  cité  pom  la 
première  fois,- afin  de  fe  juftifier  de  raccofa- 
tion  d*Héréfîe>.de  Schifme  &  de  Simonie,! 
&c.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là  «  que 
le  Duc  d'Autriche  abandonna  le  Pape,  otren- 
tra  en  grâce  avec  TEmpereur.  Comme' vce 
Pape  n'obéïlToit  point  aux  citations ,  il  fut  té- 
folu  .qu*on  le  déclareroit  tontumace^  &  enfoi- 
te  il  fut  fufpendu.  Cette  affaire  n*en  dcmca- 
ra  point  là  3  &  Ton  ouït  encore  plufieurs  té* 
moins  contre  lui.  Il  y  avoit  foixante  Articles 
à  fa  charge,  dont  ou  ne  lût  que  cinquante, 
fupprimant  les  dix  autres,  pour  l'honneur  da 
Siège  Apoftolique.  Ces  articles  fupprimez 
étoient,  que  dès  fajeuneflè:  Balibaftr  JeCof* 
fa  avoit  été  impudique  ,  menteur ,  rebelle  à  P/- 
te  ^  à  Mére^  empoifonneur;  qtfil  avoit  ww- 
mû  fornication  avec  des  filles^  aduttfte  avec  àes 
femmes ,  inc'eftk  avec  In  femme  de  fin  Frères  tf 
fu*H  était  tombé  dam  les  aboafinabïes  crimes^  qui 
attirent  la  vetff^eance  du  Ciel  y  contre  les  Enfan 
de  rébellion.  On  foûtient  y^  anUJ  eft  Popprepur 
des  Pauvres  y  le  perfécuteur  de  la  jufiiee^  la  *«- 
tomne  des  iniques  ^  i^ appui  dei  Simoniaqmes^  fi- 
dolâtre  de  la  chair  i^  la  lie,  des  vices  ^  Pennemi  ée 
toute  vertu  y  le  miroit  de  Pinfamie^  i^c.  Tou- 
tes ces  prQcédures  n'encpurageoient  point  le 
Pape  à  retourner  au  Concile.  Cependant  ou 
ne  laifTa  point  de  Tamenerj  moitié  degré, 
moitié  de  force  jufqu'à  Ratolfcell  *  Ce  futU 
qu'on  lui  annonça  fafufpenfion»  dont'il  re* 
çût  la  nouvelle  avec  une  humilité  apparente. 

Il 

*  Viiit  dt  Snahên  qui  n'tjlpês  Mn  de  OnJImt* 
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Il  joua  le  même  rôle,  lors  qa'oa  lui  annon- 
ça fa  dépofition  prochaine ,  &  il  déclara  que 
regardant  le  Gôncilç  comme  infaillible  ^  il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  fe*  foûmettre  à  fes 
décifions.  Le  Goncile  commença  de  pteû:^ 
dre  des  mefures  pqur  l'éleâion  d*ua  nouveau 
Pape,  &  Ton  déclara,  qi^e  jamais  op  n*éle« 
veroit  au  Pontificat  Bemif  XilL  Grégoire  XII. 
&  Jean  XXI IL  Ce  dernier  fut  transféré  ati 
Châieau  de  Gotlçben ,  &  Ton  d^na  avis  de 
fa  dépofition  à  toute  l'Europe,  ann  de  1^  fai- 
re approuver.  Revenons  à  l'affaire  de  Jaam 
Hm  que  nous  avons  înterrompvië. 

Les  .Commifli^ires  de  Jean  Hus  {dÀîoxtnt  Suitt  iê 
toutes  fortes  d'efforts ,  pour  le  porter  à  fe  ré-  i^^ff^r*  dé 
trader,  mais  îmitilement.    Ou  le  mit.  entre ^'*"^'"* 
les  mains  de  TEvéque  de  Confiance,  &  en-    , 
fuite  on  le  çonduifit  à  Gotleben  »  où  nous. 
avons  laiflë  le  Pape.  Les  affaires  étoient  dans 
cet  état,  lors  que  Jérôme  de  Prague  arriva  it^rrivitdi 
Confiance  où  il  ne  fit  pas  grand  féjour.    Il  J''*'*"^» 
vit  bien. par  la  manière,  dont  on  y.traitoit  ^^^^' 
Jtian  Hui  qu'it   n'y   feroît  point .  en  fureté.    . 
Ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  reti- 
rer.   Il  le  fit  le  plus  clandèfliiucmcnt  qu'il  lui 
fut  poffible  ,&  il  s'en  alla  a  Vherlingue^.   De 
U  il  écrivît  pour  .avoir  un  Sauf-conduit,  qui 
lui  fut.refufé  par  l'Empereur.    On  réfolut, 
pourtant  de  lui  en  donner  un.    On  lui  pro-  \  ,' 
flîettoît  qu'il  ne  Juî  feroit  fait  aucune  viplen-        .  * 
ce  ;  Satff.  néanmoim  la  jufiicey  i^  autant  f«'i/  i'*  i»7' 
àépend  du  Concile  y.  que  t.exige  la  foi  Ortf^O" 
^xe.     Cette  'rcflriâion   peu  favorable  ,    fit 
prendre  à  Jérôme  le  parti  4e  s'pn  retourner  en 
Cohcme.  Mais  il  fut  arrêté  çu.chemin  &  con- 
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dttfr  2  CmtfldMCtf.  tl  y  foMt  tm  premier  eia* 

Ért^,  oô  (^r/9ir  lirf'  reprocha,  d%h  air  s8a 

idfaltam',  qull  àvoh  fomenti  à  Paris pluiietts 

pmpofltfoof  €tî<métit  fbr  tom  toocbam  les 

Vffiv$rfaux   9c   kl  lila.    Jerarm  répoodlr, 

fÊ^ayMt  M  reçtt  mettre  éir  arts  dsDS  cem 

tJirffCfffté,  îfâVoitûfé de »st liberté,  qtfo» 

!«  Phffotophes  de  fotitrair  &  tfoppcfcr,  & 

qtfil  Vûyàit  firft,  jfttïf  qrfonfaccalîtfttttif 

ne'  ef reur.  dEt  "  ctnime  fl  cnteiidoft  criÉt  et 

routcAré,  mt  pu,  amfeu^  tld!t;qire6ft 

iwwt  fieur  étoft  (f  agréable,  il'  le  ftumcttoir 

à  la  volonté  et  Dfetr;  ftr  quoi  J'Evé^  de 

SaMkri  lof  répoodit:  Nwr^  Jfroiirf,  tt«r«^ 

veû^fomtla  mort  du  ficbeitty  mais  quUifecon- 

^  r^mme  ^  fu^it  vive.    Après  cela  on  le  ft 

/.  i|t.  cortdffire  à  la  ttmrdtS.  Paul,  où  on  rattar 

ehaf  à  tm  poteau^  les  maîtis  liées  au  coti,  ctr 

Ibtte  qtie  fc^  muins  rîrorent  \z  tête  en  bas. 

Il  demcor*  deor  jours  datit  cette  erndk 

.pofturc,  au  pafn^&  à  l*cau,  jufqu^à  ce  qu'as 

de  iés  atnfe,  ayant  fçu  oà  il  étoît,  lui  fit 

Awffïer  de  meilleures  nourritures; maïs  ce  p^ 

tft  foulagcmenr,  ne  Tcmpécha  pas  de  tom* 

Aer  lîialade,  fr  dangcrcufctnent  qu'H  ftrtobfl- 

^é  dedieatanderun  Codfefièur. 

Liyf%  m.     L'arrfirécr  la  retraite  &  ïc  retour  de,  ?^^ 

7>iwri      1^  àe  Pirogue,  n*avoient  pas  peu  coninb^^* 

ixammtdê  àfgtk  lésT  cfprîts  contrcjffl^  Huf.    Les  De* 

jténHHs.  ptïtet  de  Bohême  faifoîcnt  tous  leurs  cfTorts 

pooif  obtenir  fon  élargiflcmcnt.    Ils  préfente- 

rcnr  un  mémobe  en  fa  iatcur,  dans  îcqo^i 

ils  prodttTlîrent  un  témoignage  de  llnqûi»; 

reor  de  Bohême.     Celuî-cî  déclaroît/qo.^ 

fav^i  toujours  inuvi  Caibolijui  àa$s  fis  # 

(mS) 
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^r^  éttnffi  eùmhiH^  ^  dam  fis  ^aOes  pm*    f-  «P*^ 

^1 ,  fJks  y  WMr  rhB  rmnar^li^  àejimfire^  ir 

'9f9êê,^.iMiêMih  6^^fric4«ra.  d'avoir  fi»6^ 
éitt  ffe-.tcj|la{6  jn«éfieV  ddim^ocoif  daii»  le 
(kcttémeMikf  la.ga&lt«  Gène  âi^rè»  la^  coiift^ 
^fUtlàitk  ;  dt  la  tmnoticnirion  do»  paroi^s,  3F#dg 
tbts  nîa^dectttfotfi;  H  «roîk  fcutemtnt»  que 
fô»s  tpm  l'^Alohévdqae  de  Prague  IttI  a?6it  dé*, 
feitdiir  4ë  fi  fertir.dti'  terme  de  paio,  U  a'É^ 
i^idlt  ))&  ^y  refoediè^  p^tte  ^e  dan»  le  Cha- 
rge VL  d«  l'Ëvample  ftlûn  Se.  Jem,  Jefos 
ditift-^  ft  f  epteftsie  comine  h  pmn  i^t  Angu 
i^tfii^Màa  iu  Ciêlf  fout  imnn  h'^k^u 
M^ii^^iJ^Etf  éffee  bien  knn  de  croire  que  le 
^iBto  n»âcrtal  dennoroit  dans  le  r^eâieat* 
dM^  mt  Tfirfttf  ^  C^r/»/  i^i^  fM/2  il  a^bic 
ftrrétdft  fcotiniem  de  B^ri^i^r  Àr  ce  ftjet, 
cbiiinMi  4'tioô  granik  héréfie^.  Qn  l'accefa 
d'strôln  ir^é  i^.  Qrigme  Aa  boafoit:  il  nia  ce 
fc(}e>  À  d(«i)u'H  atoit  tôèœirf l  i^gardé  Qrt'^ 

rè  tofkime  un  très  faiiti  Dbâeer  de  rEgli- 
Ufiâtitre  chef  d'aecnfâcira  érôit,^'}!  a?oit 
IbilfeifQ  le»  efreuts  de  t^tdef:  à  quoi  il  ré- 
f(^ËidJt4  <)tK'il  oTavoit  jamais  fomenil  les  er« 
ftif»  dit  Itréctrf,  ni  celles  d'aucati  autre.  El 
fttce  quUm  loireprochat  qtfH  a¥oit  u-ouvé  ^  . 
i  reâîge  à  k  condâmimioù  dé  ce<  erreurs  « 
^t  fiM  iBifCe  par.  Slrinh  ^  Ar«hé¥équc  de 
rVtgiie;  il  iéponitit^  qu'il  n'avoh  trouvé  a 
rédire,  à  oette  condamnation  ^  que  par  ce 
<)û'éll(i  écôit  fieneràlet  &  qu'il  né  pouvait  pas 
Htû  en  conieicnce  que  tous  les  itrticles  dt 
t9^Ukf  liiflèot  héretiqties  &  feandaleux.  A 
^oeiMc  HccufittioD  qfâ  ponoiii  qu'il  avoic 
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roatcnu,  l]u^ln  Pape  ou  un  Prftre  en  p^ché 

mortel  ne  baptîfe,  ci.  ne  conracre,  il  répoo- 

dit  qu'il  n'avoit  rien  avancé,  fî  noDqa'ostel 

Pape  ou  un  tel  Prêtre  confacrpit  indt'i^ 

ment;  &  il  prouva  la  vérité  dexeqa'il^ 

foit,  en  ptoduirant  foB.  livr^   même.  U* 

jouta  de  fon  propre  mouvement,  qu'il  B^avc: 

pu  acquiefcer  à  la  condamnation  de  cet  ai- 

ticle  de  iViilef,  qui  pofe>  fisf  les  dûemajt^ 

de  pftrts  aumônes,  ,,  Le  Cardinal  de  Flot^^ 

,1  lui  ayant  ohjeâé  11  defliis  que  les  dixo» 

f.  104.  ,,  étant  de  droit  divin  j  on  ne  poavoiticsr^ 

„  garder  comme  des  aumônes ,  par  ceqs: 

y,  Taumone  devoît  être  f^ite  librement  4  fe 

)9  obligation;  il  repartit  i.  que  raumoneétoit 

9,  aumde  droit  divin,  par  ce  que  les  ricte 

'        n  iont  obligea  à  la  faire  fous  peine  de  in^^ 

9,  diâion  éternelle  2.  qu'au  commeDcein^ 

j,  les  dîxmcs  étoient  libres,  mais  qucpar^ 

t,  ceâion  de  temps,  ôacnavoit  fait  00e ok 

9i  galion.    îi  fe  plaignit  après. cela  dupe^ 

9t  de  jufticc  qu'il  avoit  eu  lors  qu'il  s'éiî 

,♦  adrefRau  Pape,  qui  ayant  refuféd^écouta!; 

Avocats,  il  en  avoit  apcUé  à  Jefas  Cfar> 

On  lui  demanda  là* de0tts  deux  chofes:L'<>^ 

il  le  Pape   lui   avoit  donn^  l'abiblmioii; 

quoi  il  répondît  que  non:  Ir'autre  Vil /'*' 

permis  d'apcllcr  à  Jefiis  Chrîli.;  4  quoi  il  ^' 

pondit  qti'il-^n'y  a  den  de  plus  Icptimc  f 

d'apcllcr  des  juges  inférieurs  au  jog^  ^ 

veraîn,  qui  avoit  compaiDon  dcsmàlhcntej^ 

&  ne  cefufoit  point  de: leur  rendre  jo"'^ 

Quoi  jqMl  n'y  eut  tien  qoe  de  très JjJ 

-dans  ctuè'réponfe,>le8ifoélats  DcJaiffeiJ 

point  de;>'fii  moquent  .comme-d'uBC  ^^ 
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fort  ridicule.  Oa  lui  reprocha  enfuîce  d*A- 
Toir  exhorté  le  Peuple  i  prendre  le$  armes; 
fur  quoi  il  répondit,que  préchaot  fur  le  x  7.  verf. 
du  Chapitre  VI.  de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux 
Ephéfîens,  il  avoit  exhorté  fes  Auditeurs  à 
prendre  Npéé  ai  Pefprit  ^  le  cajjue  du  Salut; 
mais  qu'il  avoit  averti  expreifëment,  qu'il  par* 
loît  du  glaive  Je  Peffrif  qui  eft  la  Parole  du 
piéUf  &  non  d'un  glaive  mauriel  Pour  fe 
jaftifier  fur  les  brouillerîes  excitées  dans  tou- 
te la  Bohême  par  fa  Doârinc,  il  fit  voir  que 
ce  n'étoit  point  fa  faute,  mais  celle  des  au- 
tres. 

Dans  une  autre  Audience    publique»  on  Uatrt» 
lut,  I.  vingt  &  fix  articles,  tirez  dcfon  livre  ^rtMa 
de  PEglife  z.  Sept  articles,  extraits  de  fa  ré-  ^^L^ 
ponfe  à  Palett,  &  fix  tirez  de  fon  Livre  con-  iZ. 
tre  Siauijlas  de  Zuoima^  Profeflèur  en  Théo* 
logie  à  Prague.    Parmi  tous  ces  articles  pro- 
duits contre  Jeau  Hus ,    il  y  en  a  qu'il  a 
avouez;  d'autres  dont  on  falfifioit  le  feus,  & 
d'aatres  auffi  dont  on  avoit  diminué  ta  for"- 
ce,  dans  l'extrait  qu'on  en  avoit  fait. 

Les  hnïts  premiers  articles  roulent  fur  l'u* 
nité  de  l'Eglife  &  fur  la  perféverance -des 
prédcftine^,  qui  font  partie  de  cette  Eglife. 
Iis*nefe  dAaebeni  jamais  du  corps^  parée  que  la 
grâce  de  ta  Pr^deftiuattQU ,  qui  les  lie^  ne  petit 
jamais  décbeoir.  On  y  fait  voir ,  qu'on  peut 
être  hors  de  l'Eglife  en  deux  inanieres:  ôa 
pour  toujours,  comme  les  réprouvez,  ou 
pour  un  temps,  ' comme  ceux  qui  par  leurs 
^garemens  s'en  font  féparez,  mais  qui  ren- 
trent dans  Un  état  de  grâce.  On  diftingue 
ceux  qui   n'ont  qu'une  foi  iufmnty  d'avec 

Tome  II.  -Y  ccui 
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ociix  qui  font  du  nombre   ics  prédcffioeï. 
Les  premiers  qaoi  qnHh  foient  dans  t^EgUfe 
wftn  CxK  pas  pour  tant  tes  menobrcs  ;  tes  «i- 
ires  en  font  les  membres,'  quoi  quMIs  ibieot 
dans  régarcmentv  V^f<^  qn*ils  font  npellei 
eti<«}te  dans  nn  état  de  grâce.     Aqfi  n'y  t 
t'il  point  de  marqua  exterlenre  qol  pnKft  ftirc 
tionnoltre  ceux  qn!  font  dans  la  vrsye  Egfife. 
On  le  prouve  par  l^xemple  de  7ffdas  /fca- 
nitiy  qui  malgrd  llionnear  de  Ton  Ap<^ 
1a(,  w  laîflbit  pas  d*étre  dn  nombre  des  r^- 
proaveï.    Enfin  Jean  Hut  fomenoît,  qne  les 
prédcftinez  compofent  la  Sainte  Eglift  uni- 
>  verfelle,  foit  qu^its  fe  trouvent  dans  no  ctat 
é^  j^race ,  on  qu'ils  n*y  foient  point  quant  à 
la  jaftlce  prdrento.    Il  pronve  fon  ftorimeot 
par  i^antorkd  de  «9.  ÂmguftHtf  &  par  eeHe  de 
S.  iêrnmd,  par  )c  Chapitre  XI  if.  dç  la  I. 
£pk.  aux  Corintfhiens,  ^  parle  8.  Ghap.  aux 
RomfritA.  &€•    lies  iintrçs  articles  regardent 
la  dignitd  des  Eeolefiafttques,  ks  cas  diips 
!efi]ae1s  fis  peuvent  dftsheoir  <ie  cette  digni- 
té^ leur  autorité  &  les  borqes  de  ccw©  auto- 
rité, ir  y  a  îeî  des  arrielçs  eiPtrçmotn©"*  ^^^^ 
ft  qui  ne  pflrent  que  fonlever  toat  le  Clergé 
contre  ini.    Entre  antres  celuicj > Si cflm j»i 
tft  0f^tté  Ficaire  de  jefus  Cbrifi^  im^^  h  w  A 
Jefut  Chràjl,  il  eHJ'm  Fifairt;  mais  s*ilfui$  n 
€h§min  f^pf^éy   a  ejt  k  meffeger  âe  PAnte^bnii 
0ft9giraêpe  À  S.  BêerPt  ^  a  Jeftts  Chri/I,  ^  1^ 
ykaiH  de  Judas  IfiarJet,    Quoi  qne  S.  Btr* 
«wrJ,  fe  fut  â  peu  près  etpripfié  4m\s  ks  mi' 
mes  termes,  en  écrivant  au  papefiajfw  //'• 
Tautorité  de  ce  Saîat ,  n*étoît  p^s  capable  àt 
faire  digérer  des  cjpreffions'  fi  dores  >  ni  ^c 
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mettre  ^ea»  Hm  i  couvert  de  rindigoaiic^ 
du  ChrgJ.  Le  Qirdinal  de  Cembrai  loi  re- 
procha de  n*a¥oir  gtrd^  âi^cnncs  mefores ,  & 
il  fit  remorquer  eo'  même  temps,  que  les  ar^- 
ticles  qu'on  avoît  produits  de  fou  livre  ir 
^'£;^»  nViQicnt  pas  fi  fort$  dans  |e$  ex«- 
traîtf ,  qn^'ls  Tétoîeui  dans  le  livre  m^me* 
Ce  qôi itolt  très  vrai»  aoffi  pf«t  on  dire  qve 
]eam  Hut  écoit  très  coupable  i  cet  égard- 
L^ori^doit  toil^ours  avoir  aflèz  de  refpeât  pour 
les  peribimes  qui  ont  un  cara^ere  dans  TE- 
glife»  po^r  ne  pas  s'évaporer  en  injures  con- 
tre elles.  .  D'ailleurs  çpmme  on  regarde, 
toujours  up  homme  qui  s'oppofc  au  torrent  y  %màr^ 
fur  lepîed  d'un  brouilloçi,  d'un  orgueilleux  ^*  ^ . 
&  d*uu  ififolenti  on  ne  icauroit,  pour  diiQ- 
per  ce  préjugé  i  apporter  ^rop  de  ménage- 
ineor,  loci  qu'on  eft  oblige  de  s'oppofer  au 
public.  Mats  ii  cette  conduite  de  ]cau  Hus 
nverîtoit  dMtce  ceufuréf?,  çlle  ne  le  rcndoiç 
pas  digne  du  fupplicc  qui  eu  fut  la  peiiie. 

Ou  pourroit  remarquer,  comme  UQU$  Tai- 
veios  déjà  dk,  par  la  miniers  dont  le  Coi^pV 
le  en  tt^flûTok,  qu'w  avoît  rcïblu  la  perte  de 
]9tm  mt  ï  quelque  ^\%  que  ce  fut.  Qn  le 
^w  par  k  ioin  qu'on  Te  donnoit  de  relever 
tout  ce  qtt'il  avoît  avancé-  On  lui  repro- 
^it  dVotr  dit,  que  s'il  n^ avait  fasv^aJf^ 
^^k  aê  Comihf  mU9^  iâ  So^bwr,  pi  mi- 
m PBmtktmirn*(mmeni pfi ty  $oiaramdr$.  \\ 
îcpondit  là  deiOTus,  qu'il  avojt  dit  Amplement 
qu'il  y  av9i/i  en  9obfmf  iawi  4e  Sei&te»*^  iHi  t*  «07* 
l'bomirtdenê  de  Utêr  prottStom^  q§tf  ?il  ifmfoit 
P^  vmlM  %4fmt  d$  pm  l^m  gf/^  iis  aume^i  pâ 
If  matrt  ettt^igfêji  fir^   w  i(mai$  flÊmprenr 
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ni  U  Roi  de  Bohême  Wauroient  eu  le  crédit  de 
Fy  amener.  Ce  qu'on  lui  impotoit  marquoit 
un  efpric  dt  révolte  &  dMndépendtnce  >  ce  ce 
qu'il  avoit  dit  faifoit  voir  fiaiplement  I2  con* 
fiance  qu'il  avoit  dans  la  proteâion  des  Sei- 
gneurs de  Bohême.  Jean  de  ChiumX:oaSxT£A 
ce  que  Jean  Hm  avott  avancé,  en  difant: 
Qif^i  qf^  je  fois  un  des  moindres  Semteursj  de 
'Bohême  y  /«  me  fais  fort- de  pouvoir  te  deffenàt 
fendant  un  an  contre  toutes  les  forces  de  FEaipi' 
reur  &  du  Roii  à  Plus  fijrte  raifom  les  autrts 
Seigneurs  qui  font  plus  fuifftns^  (^  qui  dut  as 
places  plus  fortes  que  moi.  On  lui  .imputa  en- 
core d'avoir  dît ,  que  le  Fape  n^eft  posta  très 
^  ^iS«  i^niV/,  fanâiflimus,  parce  fu'il  tient  la  plate  dt 
S,  Pierre^  mais  parce  •  qu*tt  pojjide  de  grandes 
ricbeffes.  Mais  ce  n'étoit  point  li  ce  que  Jean 
Hus  avoit  fouteifu.  Il  avoit  dit  que  le  Pape 
n'cft  par  très  faint  par  ce  quHÏ  tient  lapkct  de 
S.  Pierre  Çff  qu'ait  a  de  grandes  richefjes^  mais 

?U^  fil  imite  Jefui  Chr(Jt^  alors  il  ejl  très  faim* 
)n  lui  fit  encore  un  crime  de  cette  propofi- 
tion-ci.  Vn  Roi  en  péché  mortel  eji  an  Roi  ir 
digne  dn/ant  Dieu*  L'Empereur,  qui  pen- 
dant la  Icâure  des  autres  articles,  s'entrcte' 
noît  à  la  fenêtre  avec  le  Butgrave  de  Nurem- 
berg &  rElcâcur  Palatin,  réveillé  par  cet 
article ,  s'approcha ,  eft  difant  qu\>n  n'avoit  ja- 
mais vu  d^hérétique  plus  dangereux.  Le  Car- 
dinal de  Cambrai ,  apclla  malignement 
l'Empereur,  &  fit  rfcpetcr  à  Jean  Hus  ce  qu'il 
avoir  dit,  ce  que  celui-ci  fit,  avec  quelque 
correârf ,  en  demandant  très  humblement 
pardon  à  S.  M.  Impériale.  A  quoi  l'Empereur 
répondit^  qn'ih^y  avoiP  perpnnc  exempt  de  crim* 

L'Em- 
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L'Empereur,  le  Cardinal  de  Cambrai,  àiSâcwdém^ 
lc«  autres  Prélats!  follîciierent  encore  7*i»*^»«». 
Hms  ^e  fe  retraâer,  &  il  y  eut  même  plu* 
fîeurs  formulaires  de  retraâation  couchées 
par  écrit.    Mais  celui-ci  refufa  toiSjours  d'y 
fbufcrire ,  en  déclarant  que  ne  fe   Tentant 
coupable  d'aucune  erreur,  il  ne  pouYoit  point 
les  abjurer.    Après  ces  tentatives  on  travailla 
à  la  condamnation  de  Jean  Hus.    L*Evéque 
de  Lodi  fit  un  Sermon  fur  ces  paroles  afim 
que  le  corps  du  petb/ fiiê  déirmS*    Détrmfez^'^^^Vi'^* 
dit  le  Prélat    dans  ce  Sermon,  les  Hérifies 
gff  les  erreurs 't  mai  frintiPalement  ^  en  mon*  * 
trant  Jean  Hus^Cet  Hérétique  Ob« 

5  T  iNE".   Tout  ceci  fut  fuivi  de  la  dépofition 

6  de  la  dégradation  de  Jeam  Hus^  dont  voici  ^4  dé^ra- 
à  pca  près  la  cérémonie.    On  lui  fit  mettre  4Mim,   ~ 
iès  habits  Pontificaux  %  &  il  prit  le  calice  ï  la 
main  condme  s'il  étoit  prêt  à  dire  la  Meflè. 
Etifaite  on  lui  ôta  ces  marques  d'honneur,  en 
prononçant  ces  paroles  *0!  ]udM  maudit^ 

qui  ékiaut  ûkandonni  le  Comjeil  de  paix^  êtes  em^ 
tré  dans  celui  des  juifs  ^  mus  vous  efoms  ce  cûli'- 
ce^  oà  ejl  h  fangâe  ]e[us  Chrijl.  Apcès  quelques 
paroles  de  malcdiâion,  on  lui  ôta  les  mar* 
qjaes  de  la  tonfure;  on  mit  fur  fa  téte>  une 
coaronne  ou  une  Mitre  de  papier,  haute 
d'une  coudée,  fur  laquelle  on  avoit  peine  * 
trois  Diables  d'une  figure  aiFreufc,  avec»  cette 
inscription,  L'h£RE3.iakque;  &  dans  cet 
état  les  Prélats  dévttàereut  Jon  ame  à  tout  les 
Diabies  d'enfer.  Rare  efl^t  de  la  charité  Chré-  , 
tienne!  ]ean  Hns^  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ces  loiprecations.  dévoila fon  ame  à  Dieu,  & 
y  3  .dit 

'*■  C^iiforpii^ri  Ut  ^  dl£rê4iffi9M  i'wt  trltrt. 
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àk  tottt  hattt  qu*il    portoit  cette  cooronne 
d*opprobre«vecjoye)  pour  Tamour  de  celui 
^tti  en  «mit  porté  une  dVpincs.   Dès  ce  mo« 
mtût  l'Eglife  fe  défaifit  de  lai;  il  fîtt  déda- 
le Laïque,  &  eomme  tel  livré  au  bras  feca- 
lier,  poor  le  conduire  au  foppiice.     Il  foc 
eolidttttifié  i  être  brûlé;  fupplice,  quM  foaf- 
frfl  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  de  con- 
^•»  «MOI-  ftaoûe.    Comme  ii  vouloic  parler  au  Peuple, 
fiM«        l'EicAeur  Palatin  qui  raccompagooit,  Ten 
empêcha ,  &  ocdMna  qu'on  le  bruiât.    Alors 
il  ft  saait  i  ptier  tout  haut  en  ces  termes.  Sir 
gmemr  jîfms ,  fwmdmt  êvi4  humilité  uue  cruelle 
nmt  fwr  wfte  ^utfe^  fsf  jt  vûus  prit  de  fâf' 
émm  é  Ummes  tmeiuus. 
Stsfmti*       Ii  puroit,  pat  tout  ce  que  aous  avons  dit 
"^*       fer  le  fojet  de  Jtun  Hut^  quMétoit  dans  le 
fentjmem  de  TÉglife  Romaine  fur  la  ttM* 
fukfimnioiiou^  la  préfittûe  rMie  ;    ViMeraffiw 
Jit  Suùm  »  le  fmrg^aùn^  ta  we€iffité  di  U  cor 
fe0im^  le  mitite  èei  œuvf>es^  &  ies  ftpî  facre- 
menu.    Il  cft  vrây  quHl  avoit  fait  un  traité 
contre  radorxtioa  d<à  images;  Cependant  fa 
doâbriae  fur  ce  fiiyet  A*eft  point  capable  de  fi* 
tîsfiure  uu  Proteftant>   pu{$  qu*il   accorde^ 
qu*f>a  peut  fléchir  les  genoux»  adreffer  des 
prîQrts,  offrir  des  dons%  &  allumer  dea  cicr* 
ges^vam  rimage  de  }eftis  Cbrift^  &  devant 
œlte  ^e  quelque  Saint  que  ce  foit  ^  poarfû 
qu'on  ne  le  faiSe  foint  pour  Timage  mémci 
tna»  ))our  celui  dont  elle  cft  l^image.    Ce 
fentiment  relâché,  par  rappcMt  aux  rigides 
looaolâtres ,  étoit  le  fenttment  des  Auteors 
les  plus  approuver,  A,  ne  pouvoit  par  coofe* 
^9ent  être  regardé  comme  une  héréfie*  Gerfon 
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i^n  étok  ttfMqûi  i  peo  prèai  dâm  le»  aiémes 
ternies  en  plttiieurs  eadlbks«  Il  ptroit  «i^. 
core  qoe  Jmn»  lliii  étoit  âins  le  inAneftiM^ 
mciit  que  ks  autres  DoâtfoM  flir  ]uTradi$knK 
Car  il  l'^A^oûjows  «cicM  à  ptourct  et  <i«'il 
avançoit  ptr  F£arfiiire/ft  ptr  la  tpâdHêm^ 
c'efl  à  dite ,  pât  l*af»Mrffé  des  Pff c»  ft  des 
Concilei.  Son  Hvrc  contre  tas  TftsiMwj  Aa^ 
maàm%^  fie  regardoit  point  ce  qa'oo  apclle 
ordinairemeol  IfêàÊèm  dios  l'Eglife  Gaibo- 
lîqae,  mais  certaines  cérémosies  Aiperftieîea- 
fc&^  oq]  s*étoient  Introdalces,  ft  qoia'éiafeat 
aotorifée»,  que  par  la  conttatne;  comme  le 
grand  nombre  d'ordres  MoaaftiqQCs,  INopa* 
lencc  &  raotortté  exceffivc  des  Papes  &  des 
Prélats  &e.  <r^/ia  avok  parlé  far  le  même 
fojci  avec  beaucoup  plas  de  force  qae  ^tân 
Hus.  Cela  joint  avec  le  témofgoage  d'ON-to* 
doxie  de  rArchcvéqae  de  Prague»  de  iTn» 
qaifitear  de  la  foi  en  Bohême  ^  &  de  l*Un]«* 
verfité  de  Prague,  fait  voir  évidemmem  qu'il 
étoit  dans  tous  les  femimems  de  FEglife  Ro^ 
maine. 

Attffi  avoir  il  fi  bomie  optmôtv  de  fa  caa(è^ 
qo*il  croyoit,  qa*on  ne  podvoit  Tafcaquet 
que  Air  cinq  articles.  /.  De  iHre  npfoÇé  à  U 
CfQifaàê  âê  Jamh  XXlll.  Mais  comme  lea 
amis  de  Gngcirf  XJL  &  de  LéUfim  s>  tton- 
voient  incéreflea  >  on  ne  poavoit  pcâni  loi  enr 
faire  on  criane,  fans  enveloper  dans  la  même 
condamnation  un  grand  aombire  de-  perfbn» 
nés  qn'on  da?dt  ménager.  IL  iya9/m^ofi$ié 
find^Aift  f^m  h  umfs  ai  fm  extommuffieaùm^ 
Quoi  que  cette  conduite  patoMfe  dîibofd 
une  révolte  contre  fcs  fupérieuia,  elle  Mftfk 
^  Y  4  pour 
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pourtant  point  fi  on  à  égard  au  fentifiicni 
dcplufiears  Doâeurs  far  ce  fujet»  lefqacls 
étoient  dans  les   mêmes  principes  que  jea» 
H»s.    Voici  celui  de  Gerfin.    Il  dit  q$fom  ne 
doit  porter    [eiUince    ^excommtmkéfikn  ^   que 
pour  caufe  de  ctmtmmaee  mamifefie  >  1er  s  qm\n  r f 
^t5^  y^y^  notoirement  £icQitUr  PEglifi.     D\kilf(r 
fVf^y^joute-t-il,  que  iUmpoffiUlitJ  £ot/tr  aux 
eomnuntdements  de  PEglife^  fait  qu^um,  homme 
ffefk  point  excommunié  devant  Diem^   f^  que 
toute  pareille  excommunication  eft  iujufte,     C'eft 
^        auffi  le  fentiment  de  Zabarela^  Cardinal  de 
Florence,  un  des  plus  habiles  Canonises  de 
fon  temps.    Pierre  c[Aity\  Cardinal  de  Cam- 
brai ,  n'eft  pas  moins  exprès  fur  ce  fujet,pais 
qu*il  dit,  que  dans  les  matières  de  foi  on  ue 
doit  porter  fentence  Jf  excommunication  que  contre 
un.  bommes  q^on  à  kien  infiruit  de  la  vérité^  {^ 
qui  a  refujé  de  s^y  fi$unettre.    Or  il  eft  clair 
que  ]ean  Hus  n'étoit  pas  dans  ce  dernier  cas, 
.    puis  que  bien  loin  de  lui  montrer  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit,  on  refufa  de  le  faire, 
quoi  qu*il  le  demandât  avec  inftance.    U  efi 
clair  auffi,  qu'il  étoit  dans  le  ^r^mirr,  puis  que 
ne  pouvant  aller  à  Rome' fans  danger  de  fi 
vie,  il  fe  trouvait  par  là  dans  PtmpoffiUlHi 
J^obétr  à  PEglife.    Donc  il  pouvoir  regarder 
Texcommuniôation,  comme  illégitime  6c fans 
fbrce  contre  lui  II L  D'en  avoir  apelli  dnto^ 
fe  an  Concile.    Mais  la  conduite  du  Concile 
/  à  regard  des  trois  Papes  fait  TApologie  de 
lean  Hns  ;  car  fi. le  Pape  n'eft  point  infailli- 
ble, s'il  peut  être  jugé  &  même  puni,  il  s'en- 
fuit de  là  qu'on  en  peut  apcller  de  fon  juge- 
ment*   If^.  D*,avjffr-  dit  que  les  Princes  tem- 
-•  i  "  -.     •  P^ 
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poreh    pouvaient  i^emparer  des    biens  des    £€-> 
ciffiaftifues.    Mais  il  fe  tira  d'afTaire  en  di- 
lant ,  qste  fi  €*efi  être  hérétiq$se  que  de  JouUnir    ^  »^7» 
cette  Théfe^  l'Empereur  lui  même  ^  Charles 
IV.  fon  Père  ,  étùieut   de  grands  Hérétiques  y 
puis  qe^ ils  je  font  plufieursfois  emparez^  des  biens 
de  PEglife,    V.    Enfin   une  lettre  qu*il  aveit 
écrite  aux  Bohémiens^  ^  qui  avait  été  lié 
datts  la  Chapelle  de  Bethlehem.    Cette  Lettre 
cft  extrêmement  forte,  &  il  n*eft  point  fur- 
prenant  qu'on  lui  en  ait  fait  un  crhne.    Il  y 
protefte^qoe  s'il  eft  condarnsé  à  Confiance^  ce 
fera  injuftcment;  qu|il  fait  qu'il  y  aura  plus 
d'ennemis  que  n'en  avoit  Jefus  Chriû.    11  les 
apelle  Princes  de  ce  fiecle  isf  Pbarifiensy  &  il 
promet  que  s'il  retourne  à  Prague ,  il  fera 
plus  en  état  qu'auparavant  ôl  extirper  fAnte^ 
Cbrifi.   Il's'étoit  expliqué  fur  ce  fujet»  en  ter- 
mes encore  plus  torts  dans  fa  réplique  à  un 
adverfaire  caché  &  dans  fon  Anatemie  de  Vàn* 
te-ChriJl;  mm  comme  ces  Livres  n'étoienc 
point  venus  à  la  connoifTance  du  Concile,  ils 
ne  lui  furent  point  reprochez.    Cependant  on 
poavoit  remarquer  &  dans  la  conduite  de  Jean 
Hus  &  dans  fes  Ouvrages ,  une  haine  contre 
le  Clergé ,  qu'il  ne  pouvoit  diffimuler.    Ce-      ^ 
la  joint  avec  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  quelques  articles  de  la  Doârine  de  fViclef^ 
fut  caufc  de  fa  perte.    On  prétend  qu'il  pro- 
phétifa  la  >  Reformation  de  Luther  ^  par  ce^ 
paroles  :  Fous  rotiffex,  aujourd'hui  un  Oye^  mais    P'  ^W 
dans  cent  ans    il  viendra  un  Cigne  hlane  que 
vous  ne  pourrez  jamais  rôtir. 

L'exécution  de  }ean  Hus  irrita  laplusgran-  x#v-  4* 
de  partie  des  Seigneurs  de  Bohême  contre  le  u  i^bem 
Y  s  Con- 
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fiiédurt    Concile^  &  àllums  de  plot  en  pïQs  le  2ele<fe 
îîïl^    ^^*  Difcipïcs.    Dès  que  la  notivelle  en  for 
'^      venue  à  Prague^  ils  s'àflûxiblereot  dam  U 
Chapelle  de    thibkhem^  pour  déccmer  les 
bonneors  da  Martyre  à  )#4m  Hêh  de  à  J^irfH«r 
J^  fri$zMe^  qa'en  croiofc  avoir  déjà  fiibi  le 
mémellbrt  qoé  Tqn  tnatire*    On  traita  hao- 
temetit  1^  Pères  do  Coiidte  de  perfécatcors 
&  de  Bourreaux.    On  écrivît  mémo  oue  let- 
tre au  Concile,  dans  laquelle  il  fur  aecuië 
d'avoir  hit  mourir  Jêati  Hm^  laat   i'»voir 
convaincu  d'aucune  erreur.    Ces  Seigneurs 
déclarent  dans  la  même  lettre,  que  bien  loin 
d'être  un  Hérétique  i  il  avoir  toâjoors  cnfet^ 
gné   la  faine  Doârtne^  telle  qu'elle  étojt 
reçue  dans  rEglife;  qu'il  avoit  dérefté  l'Héré* 
fie,  &  exhorté  les  autres  à  la  détefter;  & 
qu'il  ks  avoit  toujours  édifié'  par  toutes  Tor* 
tes  de  bons  exemples.  Cette  lettre  éroit  fi^e 
d'environ  Toixante  Seigneurs  ^  tant  de  Bohê- 
me, que  de  Moravie.    Non  amunis^  difeot 
ils,  i*avoir  fait  tmurir  Jean  Hus,  vom  swt 
irmtlkmetU  emprifmmé^  (^  ptut  êifê  déjà  fait 
momir  Jérôme  de  Prague,  M  hmmê  imom- 
fàrabli  far  fon  iUqtêemey  fims  P avoir  vi,  m 
M  y  nifarconfiquiHtcoHvaiMek. 

C'eft  en  quoi  les  Seigneurs  de  Bohême  fe 
trompoient»  ]irimê  âê  Pragmo  n'étott  point 
encore  mort,  &  il  fobit  plmieurs  exaoKUS) 
avant  que  d'être  condamné. 

Nous  l'avons  laifTé  dans  nue  rude  prifon^ 
où  U  étoit  tombé  dangereufement  malade. 
Après  l'exécution  de  ]tam  Has^  on  TexamiDa 
de  nouveau,  dans  rcfpérânce qu'il  feroitplus 
docile  >  &  que  )c  foppttcc  de  fôn  Maître  Tau- 

ro\t 


y  Google 


N  O  V  E  M  B.  &  DECEMBRE  1715.  Î47 
roft   intimidé,    La  Iicttre  des  Seigneurs  de'* ^^ 
Bohême  porta  cocore  davantage  le  Concile  i  jl^ZtéU 
faire  tons  fes  efibrcsi  pour  obliger  ]vrnmi  iâ  ff^m* 
Praxme  à  fe  réttader.    Il  fe  laiflà  ébranler^ 
&  figna  un  Ecrit ,  par  leqoel  il  fe  foûmettoic 
aa  Concile  «  &  approairoit  la  i^Anmaiiêtt  Ja 
erremrs  de  Wiclef  &  éê  Jean  Hos.    Mais  atec 
CCS  refiriâîonSi  fiv%/  mt  pr/étttd  fus  p$f$tr  hm^ 
CMH  préf4iié<é  muM  fuimes  vérik^  que  fgs  éktix 
hommmf  ^t  énftiffiées  ^  frUhéis*    Il  répète 
encore  au  flijet  de  l^an  Hms  en  particulier , 
que  fin  émUmiim  m'fji  p^M  d$  pféjndiMr  à  fa 
perfomMf  mi  À  fis  imnwts  mœ^rij  mHBPtmsqm^À 
pi^ifiemn  'vériUL  qmUi  oveil  ifUenduéi  de  f4  bow^ 
tie^     II.  reconnoit  auHl  a  été  intime  ami  de 
}e^m  Hms^  &  non  de  fes  erreurs,  qu'il  coa^ 
daaiôei  fans  prétendre  faire  par  là  aucune  ré* 
craâation  ;  parce  que  bien  qu*il  ait  fonvenc 
entendu  &  lu  les  propofitioifs  condamnées i 
il  ne  ici  a  pas  reçues  comme  articles  de  foi» 
&  qu'il  n'a  jamais  préféré  fon  propre  fcns  à 
r Autorité  de  l'Eglife.    On  void  ici  un  hom-  i^^4r^ 
me  généreux»  qui  furpris  à  la  vue  du  dan-  ^.  7. 
ger  ^    recule  quelques  pas  «   mais  i  qui  Ti- 
dée  de  la  retraite  fait  honte  dans  le  tcms  mê- 
me qu'il  en  conçoit  le  deflèto.    En^fTct,  il 
rcprenoit  d'une  main  ce  qu'il  dotmott  de  Tau* 
tre.     Car  dans  le  fcms  qu'il  tondamnoit  Ses 
erreurs  ^le  iVicUfài  de  ]tau  Hms^  il  parle  des 
fainies  uérHez»,  qne  €is  deux  bùmmtioui  enfei» 
gntts  (sf  précèdes.    Il  ne  faut  donc  point  être 
furpris  û  les  Pères  du  Concile  ne  furent  point 
coptcns  de  cette  rétraâation ,  &  s'ils  en  de* 
maaderem  une  plus  précilc. 
{Jerêwtc  de  Prague  eue  encore  la  foibleffî 
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MMM&     d'accorder  ce  qu'oB  lui  demandok.     On  Me 
U^îjffJJ*  dcvaot  lui  tous  les  articles  de  tVUlefSc  dcjeam 
étffé^m.  ^^^1  V^^i^  fut  obligé  d'antthématîfcr  I  en  !i- 
Iknt  UD  formulaire  de  rétraâation  ,  qui  lut 
ayoic  été  donné  par  le  Cardinal  de  Cambrai, 
&  dont  voici  les  premières  paroles.    ,«  Moi, 
^,  Jerêmé  de  -Prague ,  Maître  es  Arts ,  con* 
,1  noiiTant  la  vrayc  Foi  Catholique  &  ApoF- 
„  tolique ,  j*atKithématife  toutes  les  Héréiies, 
„  &  principalement  celle  dont  j'ai  été  infcâé 
9,  jufqu'à  préfent ,  &  qu*ont  enfcignée  Jrj» 
„  Wisltf  &  ]tan  Hm  dans  leurs  SernioBs  & 
f,  33^  „  dans  leurs  Livres,  &  pour  laquelle  le  Sa- 
\4,  cré  Concile  les  a  condamne!  comme  Ué- 
^  rétiques,  &c.    Quoi  que  cette  rétraâation 
fut  des  plus  autentiqaes,  on  ne  laifla  point 
de  ramener  ]€rôn$€  de  Prévue  en  prifoa.    ilfr 
ibel  de  Caujis  (^  Etienne  Pakiz^j  qui  n'étoient 
pas  moins  aniniex  contre  lui  que  contre  Jea9 
,  ^  Hus,  tra/ailloient  à  fa  perte.  '  Ses  Juges,  i 

favoir  les  Cardinaux  de  Cambrai,  des  Ur- 
iins,  d'Aquilée-  &  de  Florence  ,  repréfenté- 
rcnt  qu'on  lui  faifoitinjuHicc,  &  qu'il  falloit 
le  n(iettre  en  liberté,  puis  qu'il  avoit  obéï  aa 
Concile.  Cette  équité  les  rendit  fufpeâsaux 
ennemis  de  Jérôme  de  Pragme^  &  il  y  en  eut 
nn  qui  s'oublia ,  iufqu'à  leur  dire  ,  qu'ils 
avoicnt  reçu  de  Tarifent  des  Hérétiques  &  du 
Roi  de  Bohême,  pour  favorifer  J^roiw*  dePr^ 
gue.  Ces  accufations  obligèrent  les  Cardi* 
naux.  de  demander  leur  décharge,  &  on  nom- 
ma d'autres  Commifikires  à  la  tête  defqnels 
étoit  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui 
avoit  été  un  des  pins  ardens  folliciteurs  du 
Yiipplicc  de  ]ian  Hm.    D'qu  autre  côté  Jean 
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Gsrfon  fitcnala  ^ans  cette  occafion  fou  iéle 
contre  THéréfie ,  en  compofant  an  Traité 
fbos  ce  titre  :  Jugement  far  Us  proteftatiom^  om 
rétraSatiom  t»  matUn  de  fri^  pont  fe  purger 
â^Hér^Jiei  Traité  qui  ne  tendoit  qa'i  rendre 
la  rétraâation  de  Jeronu  de  Pragme  fafpeâe» 
quoi  qu'il  ne  le  défignit  point  nommément. 
Cet  Ouvrage  ayant  produit  fon  effet,  oa 
donna  à  Jérôme  de  nouveaux  Commiflàircf  » 
pour  Texaminer  ;  &  pour  l'interroger  tant  fur 
les  articles  qui  avoient  été  déjà  produits  con- 
tre Ini^  que  fur  ceux  qu'on  avoir  .apporter 
depaîs  peu  de  Bohême.    Il  étoit  furprcnant» 
qu'on  rexaminât  for  des  articles  *  far  kfqoels 
il   avoit  déjà  fatisfait  par  fa  rétraôation.    Cac 
puis  qu'il  avoit  anathématifé  les  erreurs  de 
'  Wichf^  &  celle  de  Jtart  Hut^  on  ne  pouvoit 
plus  raifbnnablcment  les  lui  reprocher.  Mats 
il  n'y  a  rien  qu'on  ne  mette  en  œuvre  contre 
un  homme  ^  dont  on  a  réfolu  la  perte.    Le 
Patriarche  de  Conftantinople  lui  dît  alors , 
que   quoi  qu'il  fut  fuffifamment  convaincu 
d'Héréiie,  on  loi  permettoit  pourtant  de  par- 
ler.    Jerme  de  Prague  ne  manqua  point  cette 
occafion.    Après  avoir  fait  la  prière ,  &  de* 
mandé  le  fecours  de  celle  de  rÀffemblée, 
afin  qu'il  plût  à  Dieu  &  à  la  SainU  Vierge  ^ 
(d'illuminer  fon  efprit;  il  commença  par  cx-f^smiê 
iter  les  exemiples  de  plulieurs  Fidèles,  tant  i^ffégmff- 
Vieux  que  du  Nouveau  Tcftament ,  auffi-wg*/?»^ 
bien  que  de  quelques  Phîlofophes  dans  ic  Pa-*^**^""' 
ganifme,  qVon  avoit  opprimez  injuftement; 
comme  £//>>  Daniel  ^  Snfanne^  S.  Euenne^ 
S.  Jérôme^  Boêee^  Platon ,  Caton^  Sinéque.    Il 
déclara  qu'il  n'avoit  jao^ais  reconnu  les  der- 
niers 
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nier»  Commîfliîres ,  qn'W  rcgardott  comme 
des  Juges  aifis  dans  la  Chaire  àtpefUknte.  Il 
raconta  lés  dém<1et  des  Bohémiens  avec  les 
Anemans  dans  rUntverfité  de  Pragoe,  &il 
fie  Votr  qa^l  ne  sVcoit  attiré  la  haine  de  ces 
derniers  qoe  pour  aroir  voqIo  (bûtcnir  les 
dr<^ts  de  la  Patrie.  Il  doona  des  raifons  de 
ft  retraite  de  Cûtfftamef  tirées  de  la  dureté 
avec  laquelle  on  y  traftok  J#mi  Um.  „  Je 
P-  39^  ^  n*ai  pas  borne ,  dit-il  cnfulte,  de  confcffer 
9,  ma  ftHMefle.  OUi,  je  t'avoue,  ft  je  Icft» 
9,  avec  horreof ,  la  ftiik  ftayenr  do  fnppltcc 
9)  du  feu  m'a  fait  conftncir  lâchement  &  coa* 
a  tre  ma  confctence  )  la  condamnation  de  )s 
„  Doârine  de  mcUfic  de  Jtam  Htêu  Après 
avoft  prononcé  ces  paroles  avec  beaucoop  de 
fermeté,  îr déclara,  qu'il  dcfavouoît  &  lé* 
traâation ,  comme  le  plus  grand  crime  qu'il 
eut  jamais  commis,  &  qu'il étdt  réftïiod^âd^ 
hérer  iufqiiM  fbn  dernier  foApir  >  à  ta  Doart* 
ne  q^'il  ^vok  condamnée.  Il  excepta  pc«r- 
tant  le  fêntiment  de  IVicUfim  rEttchariftiti 
qu^  n'avoit  jamafs  approuvé;  après  quoi  on 
le  ramena  en  prifon,  oà  il  demeura  {ufqnl 
la  Seffion  fuîvante. 
Cénd^mma^  Cc  fiit  daos  ccttc  ScASoD  4|ti*il  fut  coodam* 
If'j^f"  né.  L*Evéque  de  Lodi ,  qui  avoît  ftit  un 
Pivmir!  .Sermon  Af  la  condamnation  de  Jmh  Umi, 
en  fit  au0i  on  f^x  la  condamnatîoa  de  J*raw' 
.,*  Prédite.  Le  Texte  étoit  prfc  de  S.  Marc 
XVI.  14.  fl  Itnr  fepr(Hha  lâmr  imrddmktjy 
U  àmr^tJk  leur  cc&ttr.  Il  fit  voir  i  7«r^ 
m  ^e  Prague ,  la  douceur  avec  laquelle  le 
Cgncflc  en  âvoit  agi  à  fon  égard.  Cette 
douceur  eonfiftoit  en  cc  que  l'oo  n'avolt  pas 
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reçu    ooqire   iat   tomes  fortes  de  témoins 
inêiae  U9  plus  if^mnes  ,  «mviw»#  Us  «/Smimt/, 
Us   rikémis  (ff  Us  fêmtms  fmmqtus.      Il   lift 
repréfema  qu'il  étok  plus  diÂmé  qtt*tiiciin 
Hérétique  9  ju'ilrM  I  que  SdieUm^  que  Fatà^ 
Jhsf  ,  qae  NsfiwisM ,  &  qu'il  avoit  répandu 
ft&  erreurs,  non  (culemem  en  Bohême ,  niait 
en  Angteterre.  en  France,  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Lirhoanie,  enRnlTie,  en  Italie, 
&   dans  tonte  rAltemagne.    Qae  plofîenrs 
pcrfonnes  ponr  le  fanver,  tichoicnt  de  le 
faire  paflèr  pour  un  vifionaire  &  un  phréneti- 
que ,  ipais  que  l'éloquence  &  TexaéHtnde  avec 
laqnellell  avoit  parlé  dans  cette  audience,  fai- 
HcM  bien  voirqueeclte  eicufeétoit  mtA  fondée. 
IfmUêmt^  ajoute  TEvéque,  par  «^r#  pwtfrt    r  39S» 
t4mffJS^n^  vwi  wms  Ah  àimmtt  vêus  même  ' 

€Q9mme  tm  ffdUitsssf  ^  t^  ufsftutfHr  Jtiéit^fie^  m 
fmê09s9it  Jean  Hus,  tttnmée  %^$ss  FâVit,  f^H* 
Emûn  TEvéque  ebnclât  â  la  coridfiînnationde 
Jerêmê  Â$  Prague.  Celui-ci  fe  leva^  &  reAMa 
l^Eréqne  depuis  un  bouc  jurqu'à  l'autre ,  avec 
beaucoup  de  force  &  de  hardiefle ,  en  ddcla* 
rant,  que  fa  confcîence  ne  lui  reprochoit  au- 
cun crime,  que  celui  d'avoir  fait  une  rétrac- 
tation qu'il  revoquQit  de  tout  fon  cœur.  Il 
proteQa  enfin,  qu'il  j|\'oit  toujours  été  invio* 
labtement  attaché  aux  fcritiments  de  TEglifè 
Catholique.  Aufli  fa  Sentence  porte-t-elle, 
que  Jérôme  de  Pragsse  avoit  tenu  &  enfcîgné 
les  Héréfies  de  mdef  &  de  Jean  Hus ,  &  qu'a- 
près les  avoir  retracées  on  public  &  avec  fer- 
ment^ il  étoit  retourné  à  fou  vomîffcmcnc, 
enforte  qu'il  étoit  en  même  temps  Hérétique 
fi,  parjure;  qu'il  a  néanmoins  déclaré,  être 
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dam  U  fentiment  de  FEglife  Catholique  fur  le 
Sacrement  de  l^  Autel  bf  fur  la  Tranfubftautia^ 
tûm.  Après  que  cette  Senteuce  eut  été  cou* 
ûimét^  ]erùme  fut  livré  aa  bras  fécalier  & 
coodoit  au  fupplice.  Il  partit  eo  récitant  en 
chemin  des  Litanies  &  une  Hymne  dé  la  Vier- 
ge; il  prononça  encore  le  Creào  à  hante  voir, 
en  protefiant  que  ç'avoic  toujours  été  fa 
croyance  &  qu*il  mouroit  dans  cette  foi. 
imlMtih  On  allama  le  feu  autour  de  lui»  &  après 
twê.  ^^o\x  fouffert  aflèx  long  temps,  parce* qu'il 
étoit  robuQe,  il  fut  étoufé  par  les  flammes  & 
rendit  fon  ame  à  Dien. 

Nous  donnerons .  dans  le  Journal  fuivant 
la  fuite  de  PExtrait  de  cette  Hfiloire.  Nous 
£niflbns  cette  partie  en  remarquant  >  que  l'Em- 
pereur n'écoit  point  à  Conltancc,  lors  que  J^ 
rime  de  Prague  fut  examiné  >  afin  qu'on  oc 
foit  point  furpris  de  ne  le  ?oir  point  paroitre 
dans  cet  examen ,  comme  il  avoit  paru  daos 
celui  de  ]ean  Hus.  il  s*étoit  abfenté  pour  les 
affaires  du  Concile,  comme  nous  le  verroDS 
dans  la  fuite. 
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V  L    A  R  T. 

An  Întucduction  to  the  third 
Volameofthe  History  of  the  Re- 
formation of  the  Church  of 
£  K  G  L  i\  N  D.  By  the  Right  Révérend 
Father  in  God>  Gilbert  Lord  JSifhop  of 
Sarum.  London  printed  for  ^ohn  Chur- 
chill at  the  black  Swan  in  Pater  nofier 
Row.  17 14.  C'eft-à-dtre.  Difcours  pre- 
liminafre  four  le  troijiéme  f^olttme  de 
rmfioire  de  la  Reformation  de  PÈgliÇe 
d* Angleterre.  Par  M.  Burnet  Evi^iue 
de  Salisbury  0^€.  8.  pag.  ^l* 

MrEvéqtic  de  SÈishury  cft  fi  nmVcrfcl. 
•  lement  connu  par  le  rang  confidera* 
ble  qu'il  occupe  depuis  long-tems,  aulfi  bien 
dans  la  Republique  des  Lettres  ^  que  dans 
l'Etat  Ecclefiaftique  &  civil,  que  fon  nom 
feul  fuffit  pour  exciter  la  curiofité  des  Lee* 
teurs.  On  fait  aflèx  (^ue  fon  Hiftoire  de  la 
R/formaiiM  de  FEglife  J^ Angleterre  ^  eft  une 
des  plus  confiderables  prodûâions  de  fa>lu- 
me  >  &  en  même  temps  une  des  Hiftoires  les 
plus  eRimées ,  tant  à  caufe  de  Thabilété  &  de 
la  candeur  de  rHiftorien  »  qu'à  caufe  de  Tim- 
portance  du  fu}ct  qu'il  a  traité.  Les  différen- 
tes Editions  qu'on  en  a  otites ,  tant  en  Latin , 
en  François  f  &  en  Hollandois,  qu'en  An- 
glois  en  font  de  bonnes  preuves*  . 
Jéoc  lU  Z  Cette 
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m»ifd.     Cette  Hiftoifc  eft  comprifc  en  denx  vol»; 
t*it*f<r-    mes  in  folio,  qui  pworent  çwir  la  prenii« 
5^'»,     fois  à  Londres  en  i68o.  &  1681.  &.qii|, ?« 
î^*^'  été  réimprimez  depuis  plus  d'une  fois;  1 A^ 
tcsr  inéme,  à  l'imitalion  de  iMjwr^iyeD  »& 
«n  abrégé  pont  l'ufiige  des  Leaenrs  otto- 
t,iSirm,„  re$;  on  en  «  fait  quatre  ou  cinq  EdiW 
iSé-  in  8,  M.  dç  R«fm«ni,,%  fait  uw  «celW 
»r4«i««»  traduaion  Françojfe- de  cette  Hifloite,<loK 
itunyr,.  jç  -jçnjiç,  volume  parut  in  4-3  l^if 
en  1683 ,  &  le  fécond  en  i68f.  Le  Traduc- 
teur avoit  promis  de  donner  dans  un  w 
fieme  volume  une  traduaion  du  RecanUi 
'     fe  trouva  en  deux  p^ttics  à  la  6»  «'«J 
volumes  Anriois,  &  qui  contient  qwiiB 
d'Aaes  publies  &  de  pièces  origmal»  &  «^ 
tentrques,  propres  à  éçlaircir  on  àjnftifiaw 
les  faits  avance!  dans  le  corps  de  «netuf 
toirc.    Ce  troifiéme  Volume  n'a  P»  «^ 
paru.    En  1Ô86.  on  réimprima  à GoKww 
•  te  traduaion  françoife ,  en  quatre  Ydan» 

in  II.  &  elle  fut  imprimée  dan«  la  nW" 
.  forgea  AmfterUamen  1687.  Dans  ces  W 
Editions  on  trouve  un  Difcours  de6p.P»B^ 
où  l'Auteur  f«t  une  efpece  d'Apologie  ^ 
la  Réformation  d'Angleterre:  Il  l'«W't  \ 
à  la  t^te  du  fécond  Volume  AngloiS)  » 
forme  de  Préface,  mais  ce  Difawts  «» 
été  onois,  pour  certaines  raifons,  dans  it 
dition  Françoife  de  Londres.  On  "WJ 
ma  auffi  en  1688.  à  Genève  une  tradutt" 
Latine  du  même  Ouvrage  i»  M»-  ^. 
Hiûoire  a  aufli  été  traduite  eji  Holl»ndo»« 
en  Allemand,  mais  nous  ne  favonspasço^ 
bien  on  en  afait  d'Editions  en  c»dcM  )Ç 
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Notre  illuftre  Atuènr  a  dcfifeîn  de  doBoer  êttifi^miè 
bieatât  no  noaveaaVolnme  on  Sapplemcntà^JI^^ 
foD  Hiftoire,  tâot  poor  éclaircir  &  poar  jof-    '^ 
tiâer  des  faits  qu'il  avait  déjà  avancez  dans 
les  denx  précedens  Volnmes,  qne  pour  ajoa-  , 

ter  certaines  chofes  dont  il  n'étoit  pas  fufi* 
famment  inftruit  auparavant,  &  pour  reâi* 
fier  quelques  méprifiîs  qu'il  peut  avoir  faites. 
Il  a  fait  mettre  plufienrs  avertiflèmcns  de  ce 
dellèin  dans  les  Gazettes,  où  il  prie  tous 
ceux  qui  pourroient  avoir  quelque  chofe  d'u* 
tile  à  Ion  fajet ,  de  le  lui  communiquer  ;  pro- 
mettant d'en  faire  jpn  bon  ufage,  &  d'en  mar- 
quer tout  la  recoûnoilTance  dont  il  efl  capa* 
i>le.  C'eft  dans  la  même  vûë  qu'il  fait  pu- 
blier préfentcment  ce  Difcours  préliminaire 
dcfon  trc^'fîéme  Volume,  afin  que  s'il  tom- 
be entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  font  pas  at- 
tention aux  Âvertiflèmens  des  Gazettes,  ils 
fuient  portez  à  lui  fournir  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfeôion  de  fon  Ouvrage. 
Dans  le  deflèin  de  parvenir  à  cette  pcrfcâion 
il  fc  propofe  de  profiter  des  Critiques  de  fts 
aniîs,  &  de  celles  de  fes  ennemis,  aufli-bien 
^Qc  de  toutes  les  recherches  qu'il  a  faites 
liii  même  pendant  trente-trois  ans.  . 

On  nous  aprend  ici  à  qucHe  occafion  M.  ^^Sncft^ 
B«r»rt   fe  trouva  engagé  à  travailler  i  cette  u  Hiftùirt 
Hiftoîre,  &  comment  il  s'y  prit.    Lorfquc /««  wjf»« 
ï'Hiftoîrc  de  Sanierus  parut  en  françois  C  en 
^677.)  elle  fit  tant  de  bruit,  que  pluficursdes 
plus  habiles  Théologiens  furent  priez  d'y  ré- 
pondre ,  afin  d'empêcher  les  mauvais  effets  d'un 
livre  fi  envenimé}  &  ceux-ci  engagèrent  notre 
Auteur  à  y  travailler ,  pcrfuadcz  qu'il  reuflîroî t 
parfaitement.  Z  a  On 
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(R^éffw     ,  On  nous  permettra  d'inférer  ici  uncR^ 

^'  ^*       marque  d'un  fort  habile  homme  for  cettctrr 

duâion  de  l'Hîftoire  de  Satiderus  de  laquelle 

nous  venons  de  parler.    ^,  Sanierm^  dit-il,  i 

I,  une  double  obligation  à  M.  Mautrnx',  «; 

.,,  le  de  ravoir  fort  bien  traduit,  &  aile  à 

„  n'avoir  pas  cxpofé  au  Public  fcs  cropoite- 

„  mens  &  fcs  fureuts  en  langue,  vulgaire  En 

7%  effet  M.  MëMtroix  a  tant  retranché  dcdw 

„  fcs  dans  l'Hiûoîre  du  prôcndu  SAm 

„  d'Angleterre,  qu'il  en  a  plutôt  donnée 

„  Abrégé  qu'une  traduâion-    Et  cela  tiï 

„  voir  que  le  Chanoine  de  Rhcirnsneftp» 

,1  animé  du  même  efprît,  dont  étoitpoufi 

M  le  Nonce  du  Pape  en  Irlande.    Rcvcdobs 

a  M*  BurntU 

Seeturs  qm     Le  favaut  M.  L9yd ,  Evêque  de  Worccfiff, 

tm^'^    le  fcul  qui  foit  encore  en  vie  de  tous  ceoxqw 

animèrent  notre  Auteur  à  ce  travail,  ayaotls 

&  examiné  tout  ce  qui  avoît  été  publie  ftf 

CCS  matières,  en  avoir  marqué  toutes  1c$û^ 

tes;  il  les  communiqua  à  M.Burmh  P^ 

mit  à  examiner  avec  une  application  cmcr 

dinaire  tout  ce  qu'il  pût  déterrer  à  LondiB 

fur  ces  affaires,  foit  imprimé,  foitmanufcrt 

jjianurmts  Etant  inftruit  de  l'incomparable  tréfordeiW 

tlf^n  nufcrîts  qu'avoît  amaffez  le  Chevalier  Cm^ 

"  ily  futmcnéparrEvéquedeWorccftcr;iria5 

ce  Chevalier  étant  prévenu,  par  ungrandPrv») 

contre  M.  Bumet^  ne  luiVoulutricncoiniDB' 

ûiquer^  nonobftant  toutes  les  inflaocesqueflO" 

tre  Auteur  pût  faire  &  toutes  les  affarance 

,  que  l'Evêque  donqa  qu'on  feroîtunbonuff 

de  tout  ce  qu'on  tireroit  de  ces  ManufcnjJ- 

Mais  quelque  tems  aprèsnqtre  Auteoryn^^, 
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men^  par  le  Chevalier  Marsbém^  &  eut  la  li- 
berté pendant  dix  jours,  que  le  Chevalier  C0I- 
ton  fat  abfent,  d\  tenir  un  Copifte  poar  tranf- 
crîre  tout  ce  qa  il  trouva  ï  propos.    Ayant 
amailë  fes  matériaux  il  fc  mit  à  écrire»  &  à 
mefare  qu'il  compofa ,  il  remit  tout  ce  qui 
étoic  fait  entre  les  mains  du  fameux  M.  Ti/-  Chu  ^' 
lotjom  y  Archevéaue  de  Cantorbery  >   lequel  «*>««'* 
avec  Je  favant  M.  SHlHngfleet  ^  depuis  Evéque  2|jjg/ ** 
de  Worcefler ,  &  M.  Loyd  examinèrent  tout  ^ 
&  ne  laîlTerent  rien  paiJ^  qui  n'eut  leur  ap* 
probation. 

Le  premier  Vol  ume  iFut  enti&ement  compo- 
té  un  an  avant  qu'on  en  commençit  llmpref- 
fion  ;  &  dans  ce  tems  on  pria  pluueurs  habiles 

Sens  de  le  lire  &  d'y  faire  leurs  remarques.  M* 
e  Ctwentry^  Secrétaire  d'Etat  9  à  qui  on  Ta- 
porta  pour  obtenir  la  permiffion  de  l'impri- 
mer, ne  put  le  quitter  qu'il  ne  l'eut  tout  lu* 
Mylord  NotUngbam^  alors  grand  Chancelier, 
le  lût  auâi  d'un  bout  à  l^qtre  avec  grand 
foin,  &  y  ajouta  quantité  de  rciparques,  dont 
rAuteut  a  profité,  aulC-biçn  que  des  avis  de 
quelques  autres  peffonnes  éclairées. 

Ce  Volume  parut  bien  tôt  après  ta  décou-  £//«//« 
verte  de  la  Cmfpirapion  *  Papifle^  comme  on  *'«*"/»'• 
parle  en  Angleterre:  la  Nation ét^t alors for^ 
émûë,  le  Livre  en  fut  d'autant  pluçfayorabîç- 
ment  reçu.    Les  deux  Chambres  du  Parlement  vUmm 
remercièrent  TAùteur  du  fervUeimporUfii  qu'il  tn  t^n- 
avoit  rendu  au  Royaume  fsfàla  Retigion  Protefian-^^  ^plri^ 
te  en  écrivant  cette  Hiftoire  ;  on  le  pria  en  même  ^^  ^ 
tems  d*en  donner  la  fuite  le  plutôt  qu'il  lui 

:?  3  Tcroit.      • 
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firoit  poffible.  On  vit  alors  le  bon  nfage 
^oe  M.  Bumit  avok  fait  de  ce  qn^il  av«jt  ti- 
ré de ,  la  Bibliothèque  da  Cheiralter  Càum* 
Ce  ChcYalier  reconnut  lof- même  rinjnftice  de 
lès  préjugez,  &  il  accorda  à  rAnteor  le  libre 
ufage  de  fon  précienx  tréTor  de  Manafcrics. 
M*  Bumet  ne  négligea  pas^  cette  occafion,  ni 
ancone  autre qa*il  put  trouver»  d^amaflèrtout 
ce  qu'il  lui  faltoit  pour  compofer  fon  (econd 
Volume,  à  la  fin  duquel  il  mit  l'Extrait  d'u- 
ne Critique  fort  aigre  du  I.  Volume,  faite  par 
un  certain  M:  Fmlmam.  On  s'eft  plaint  de  ce 
qu'il  ne  publia  pas  cette  Critique  toute  entié- 
^Jl**^  rc;  mais  l'Auteur  nous  dît  quil  envoya  fon 
pm/fUT  Extrait  à  M.  fulmm^  le  priant  d'examiner 
iM9k  a'il  n'y  avoit  pas  mis  tout  reflentiel  de  fit 
Critique,  &  de  lui  faire  réponfe  par  le  pre- 
mier Ordinaire,  pour  ne  pas  fkrre  attendre  la 
pre0ê.    Deux  Ordinaires  s'étant  paf!ez  fâùs 

5ucune  réponfe,  on  compta  que  M.  Fubm» 
toit  content  de  l'Extrait,  &  on  le  donna  ï 
l'Imprimeur:  mais  ce  Critique  ayant  répondu 
peu  ae  tems  après ,  qu'il  trouvoit  certaines  cho- 
fes  à  dire  dans  cet  Extraits  un  le  fit  réim* 
primer  exaâement  tel  qu'il  fouhaitoit;  &  il 
en  parut  content.    Ainfi  tout  l'Ouvrage  pa- 
riit  &  fut  fort  bien  reçd  tant  en  Angleterre 
que  dans  ks  autri^s  Païs,  ayant  été  traduit  en 
quatre  Langues,  comme  on  Ta  déjà  remar* 
que; 
£^i«''^     En  i68f.  M.  Birriï^r  étant  à  Paris,  V  trou- 
«w  5Ï  V*  »°«  Critique  de  fon  Hiftoîre ,  m'oul  le  com- 
gr4i^     muniquoit  de  l*ttn  à  l'autre  en  Manûfcrit.   Il 
y  $t  une  Répoiil(S  qui  donna  fatisfaâîona 
%çm  çep<  qui  lôrcm  Içs  deux  Pièces.    Cette 

répoofc 
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Ifcponfe  fe  trouve»  i  la  fin  de  ce  nooTeaa 
Volamc  M.  h  Grand ,  Auteur  de  cette  Cri- 
tique, sVtanr  vanté  qu'il  avoit  de  bien  plus 
grandes  Objeâions  à  faire  à  M-  Bmrttet^  M. 
Amxdmt  &  M»  TTtevemt^  lei  engagèrent  à  dî- 
ner cnfemble  chez  ce  dernier.  M.  le  Grand 
propora  fes  Objcôions»  &  M.  Burmei  j  ré- 
pondit far  le  champ  9  le  plas  honnêtement 
qa*il  pât  ;  de  Ibrte  qu'après  trois  heures  de 
dilpnte  ils  fe  féparérent  bon  amis  en  apparen- 
ce. M.  h  Grand  lut  dit  même ,  qu'il  pourroic 
lui  fbnrnir  des  preuves  pour  confirmer  la  plus  , 
grande  partie  cfe  fon  Hiftonre,  &  il  lui  fit  en 
même  tems  préfent  d'un  Livte  très  curieux, 
qui  a  pQUr  tître  Miléuges  Hi/hriptes^  impri- 
mé cfaeï  Canmfat^  i  Iroyes  en  1613.  On 
€0  tiré  de  très  bonnes  chofes  pour  ce  nou- 
veao  Volume.  Après  que  M.  le  Grand  eut 
quitté  la  Compagnie ,  M.  Thevenoi  &  M.  Aw- 
%^m  dirent  à  m.  Bnmet  qu'ils  avoient  eu  hon- 
te dVntendre  les  |>ftuvrctet  que  .M*  k  Grand 
avoir  avancées,  après  s'être  vadté  comme  il 
l'itvoit  fait.  Mais  Quelques  jours  après  M. 
jlmxam  vint  prier  M.  tnmet  de  ne  rien  dire  ^ 
de  cette  cooverfation;  de  crainte  quHl  ne  fe 
fit  des  affahres ,  à  caufe  que  la  Cour  avoir 
fermement  ilfolu  l'extkpaiion  de  l'Héi^fie. 
Qu'au  rcfte,  ils  aurôient  foin  de  lui  ftiie  juf^ 
fice,  &  qu*it  n'avoit  qtoe  faire  de  s'di  mettre 
en  peine. 

En  léSS.  M.  le  Qtmd  publia  Ton  Hiftoire  m^nâm 
eu  divorcé  de  tiemi  Vlll  laquelle  fui  bientôt  '^f';. 
fiiîvîe  de  deux  autres  VoJumcs.    Le  dernier  pS./î" 
coniieitt  tito  Kccudtl  de  Leures  &c.  pour  fer-  Qtênd, 
vîr  de  preuves  à  THiftoirc  du.  divorce;  il  y  v 
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en  a  de  très  curteufes  donc  M.  Bunut  &  fert 
pour  foa  III.  Volume.  La  féconde  partie  de 
THiftoire  de  M.  it  Grand  coQtkut  une  invec- 
tive violente  contre  M*  Bttnut  &  contre  fon 
Hiftoirc  de  la  Réform^don.  Il  y  eft  mité 
en  termes  qui  fentent  pins  remportemcnt 
monachal,  que  la  politclîe  d'an  honnête  hom- 
me; ce  que  notre  Ameor  attribua  à  quelques- 
uns  de  ces  Mtniftres,  qui  par  leurs  confcils 
vtolens  cauférea^  peu  de  tems  après  la  ruine 
ie  leur  Maître  Jofmes  IL  M.  Buriteâ  crot 
que  M.  k  Grand  leur  avoit  vendu  fa  plume, 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  ajouta  à  fa  Critque  da 
Livre  de  M.  de  meaux  fur4es  Varûuiom  &c. 
un  apoftille  très  violente  contre  M.  k  Grand. 
Il  $*en  eft  repenti,  &  lui  en  a  demandé  par- 
don, quoi  que  cet  Auteur  l'eut  aflèï  mérité 
par  fa  mauvaife  foi ,  comme  M»  Bnmei  le 
fait  voir  par  l'Extrait  que  M.  k  Grand  avoit 
j/^««-x  ^'^  ^^  •*  Lettre  d'un  certain  Pace^  Doyen 
f!rluM^h  de  S.  PanI,  à  /foiri  VUL  On  voit  ici  cet 
çrémd.  Extrait,  &  la  Lettre  même  telle  qu'elle  fe 
trouve  au  commencemçnt  du  troifiéme  Vo- 
lume de  M.  k  Grand.  Le  fens  de  l'un  eft 
fi  manifeftement  contraire  au  fens  de  l'autre, 
qu'on  voit  fans  peine  que  M.  k  Grand  n'a 
donné  un  mauvais  tour  à  l'Extrait  en  quef- 
tion  dans  fon  premier  Volume ,  que  pour 
noircir  la  mémoire  de  Henri  VIII.  Notre 
Auteur  nous  aprend  ici',  que  l'Original  du  Ju- 
gement de  la  Sorbonne^fdr  6e  divorce,  Ju- 
gement dont  M.  k  Gtani  parle  tant  dans  fon 
Hiftoirc»  a  été  trouvé  depuis  peu  p^rmi  les 
Archives  qu'on  garde  dans  la  Tour  de  Loo- 
it^.    Ccli^t  ^ui  ^  fait  cette  découverte,  cft 
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le  laborieux  M.Rymer^  qui  a  publié  if «grands 
Volumes  i9t  folio  de  Traitex  &  d'Àdcs  Orîgî- 
Daux  qu'il  a  tiré  de  ces  Archives.  M.  Bumei 
parlera  plus  amplement  de  ce  Jugement  dans 
fon  nouveau  Volume. 

En  1693*  parut  une  brochure,  fous  ce  Tî-  ^•orH» 
tre  :  EehanUlhtt  de  quelques  errettrs  ^  de  quel'  ^PSljLdê 

Sues  défauts  dans  PHififtire  de  la  R/formatiê» ,  u,  s'mhHt 
ce.  p2ï  AuMne  Harmer.    Ccdun  nom  Çnp- p^rWintr- 
pofé,  fous  lequel  fc  cachoit  Henri  fVbartou^.^* 
le  même  qui  a  donné  au  Public  deux  Volu* 
mes  in  frUo  fous  le  tîcre  i^AngUa  Sacra:    Cet 
Ecrivain,  qui  avoit  fort, étudié  ce  qui  regar- 
doit  les  Siècles  obfcurs  qui  ont  précédé  la 
Réformation,  prétendoit  avoir  encore  beau- 
coup d'autres  remarques  à  produire  contre 
rOuvraçè  de  M.  Burnet^  daps  lequel  il  n*a- 
yoît  aiciqué  que  des  minuties ,  comme  quel-  - 
ques  petites  erreurs  de  dates  &c.    Cet  hom- 
me -avoir  paru  fort  lélé  contre  la  Religion  OqmtiêH' 


Romaine  vers 


rs  la  fin  du  Régne  de  Jaques  If.  »**«->5^« 
Chapelain  de   ^Archevêque  de;'.^;;;'^- 


étant  alors  v^ua^viaii»  **%*  t  jl^&i.uuvv«^uv  ««v  lî^g^ 
Cantorbcri,  Samroft^  lequel  lui  avôit  promis 
la  première  Prébepde  qui  feroit  à  fa  difpofî- 
tion.  Lors  que  M-  Tillotfon  parvint  à  cet 
Archevêché,  My  Burnety^om  Amî  intime, 
s^employa  pour  en  obtenir  une  femblable  pro- 
melTe ,  en  faveur  de  M*  Wharton  qui  Ten 
avoit  prié;  mais  n'ayant  pu  Tobtenir,  ce  der- 
nier en  attribua  la  faute  à  M.  iurnét^  &  pour 
s'en  venger  il  fit  ce  Livre  contre  rHiftoirç 
de  la  Réformation.  Il  s'en  repentit  dans  \^ 
fuite  9  ayant  apris  que  M.  Burnst  s'écoit  em- 
ployé tout  de  bon  en  fa  faveur;  mais  qn  ne 
put  jamais  tirer  de  lui  les  autres  fautes  qu'il 
Z  y  difoit 
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difoït  avoir  re^iarqtiées  dans  rHiAoirc  de 
U  Réformatidn';  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
s*en  étoit  vanté  fans  fondement.    L'Auteur 
profitera  des'  correétions  de  martom^  s'il  en 
trouve  de  bien  prouvées;  M.  Bmrmei  a  M 
voir  à  plufienrs  perfonnes»  &  s'ofire  i  Taire 
voir  encore  à  qui  voudra,  ttn  examen  de  dix 
ï^^  pages  feulement  de  VAnj^ia  Sacra  d^  cet  Au- 
Sml^éim  '^°^  *  ^^'^  P^^  ^^  homme  qui  les  compara 
^êw.     avec  le  Manufcrit  dont  lA.fVharum  préreod 
les  avoir  copiées.    Il  y  a  des  paflTages  des  pins 
imporrans  omis  à  deflein ,  plus  de  fo.  fautes 
capitales  dans  ces  dix  pages,  &  une  infinité 
d'autres  de  moindre  conféquence. 
^mn  crh     M.  l'Evéque  de  Salihnj  parle  encore  d'an 
rtrâ*     ^^^^^  Critique,  fans  le  nommer,  qui  a  pré- 
iir^icA    tendu  relever  quelques  fautes  de  fon  Hiftoire 
fimmm.  avec  beaucoup  d'aigréur:  mais  cel,tii-ti  a  été 
trouvé  dans  d'autres  occafîoiis  fi  peu  fidèle 
dans  fes. citations,  qu'on  ne  fauroit  fe  fier  à 
ce  qu'il  dit  avoir  tiré  de  certains  Mahuf- 
crits  inconnus.    An  refte  toutes  les  fautes 
qu'on  a  objeâées  avec  hauteur  à  M.  Bmnet 
font  de  fi  petite  conféquence,  que  piufieurs 
perfonnes  de  bon  goût  lui  ont  corneille  de 
les  corriger  fans  faire  mention  des  Autears 
qui  les  ont  marquées.    Son  Zélé  pour  la  ré- 
putation de  fonHiftoire,  l'empêche  de  faivre 
ce  confeil:  il  réconnoitra  jufqu'aux  moindres 
fautes  qu^on  lui  a  indiquées,  foit  qu'on  l'ait 
fait  avec  honnêteté  ou  autrement.    DiVerfes 
perfonnes  lui  ont  envoyé  des  Remarques  far 
fes  deux  Volumes  précédetis,  &  il  promet  de 
s'en  fèrvir  &  de  tcur  en  marquer  ù  recon- 
^noiflancc. 
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Il  aîmc  mieux  publiet  tomes  ces  Additions  ^J^Xv» 
&   ces  CorreâioDS  dans  un  Volume  i  f^tt  ^^4^  Jt  B^r- 
qae  de  les  Inférer  dans  une  nouvelle  Edition  net. 
des  deux  autres  Volumes.    Ce  leroit  faire  un 
trop  grand  tort  à  ceux  qui  ont  acheté  les  Edi- 
tions précédentes.    D'ailleurs  comme  i!  n'a 
point  commis  de  fautes  à  dcflèin ,  il  n'a  pas 
home  de  faire  une  rétraélation  publique  de  '  v 
toutes  celles  qu'il  a  pu  découvrir  dans  fon 
Hîftoîrc;  îl  aime  mieux  les  imprimer  féparé- 
mem,  que  de  gliflèr  des  correâiops  dans  une 
noo^elle  Edition  y  d'une  manière  à  les  faire 
xnosns  remarquer.    Bel  exemple  de  candeur 
dans  un  Eaivain. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  autre*  P#«ri»«  »7 
fois-nôtre  Auteur  à  donner  fon  Hiftoirc  au  f^^^^ 
Public  ,  le  déterminent  à  choifir  ce  tems-d  /^éfai$. 
pour  publier  ce  nouveau  Volumç.    Le  dan- 
ger ou  l'on  étoit  alors  de  voir  fuccéder  à 
la  Couronne  un  Prince  de  la  Religion  deRo- 
me,  &  rapréheniion  qu'on  a  voit  de  la  trop 
grande  puifTance  de  la  France ,  &  du  zélé 
qu'elle  faîfoit  paroître  pour  /teindre  ruéréfie        , 
dmNordy  portèrent  l'Auteur  à  réveiller  la  Na- 
tion 9  en  lui  faifant  voir  le  méchant  &  crue! 
elprît  de  l'Eglife  Romaine,  &  ce  qu'on  en  de- 
voir attendre.  S*il  y  a  quelque  différence ,  dit 
M.  Barnety  entre  l'état  préfent  de  la  Nation  j[;'^^ 
Britannique  &  celui  où  elle  étoit  il  y  â  30. ans,  irZgnt\ 
c'eft  qu'elle  eft  préfcntemcilt  plus  expoféc,|rr#/«f. 
plus  Infenfible  &  plus  dépravée  a  tous  égards: 
On  y  a  moins  ae  favoir,  &  de  plus  mauvais 
principes,  une  partie  donnant  dans  l'AjthéïP» 
tne  &  l'autre  dans  la  Superftition,  deux  dif- 
po0tion$|  qui  par  différentes  routes  fervent  à  ^ 
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introduire  le  Papiffaie:  Les  anciennes  divi* 
iibns  ne  font  pas  éteintes,  &  il  y  en  a  de 
nouvelles    allumées  &  attifées    avec   beau- 
coup.d'adre(Iè&.  de  chaleur.    Les  livres  de 
controverfe  font  entieremeiit  négligez  »  &  rien 
ne  paroit  plus    propre  à  réveiller  qoe    les 
exemples  qu'on  trouvera  dans  fon  Hiftoire. 
crmMtUt      Notre  Auteur  avoir  déjà  fait  voir  une  tcrrî- 
âi^    ^^^  ^^î^^  ^^  perfidies  &  de  cruautex  dans  le 
Règne  de  Marie -^  mais  il  en  a  découvert  bien 
davantage  depuis  qu*il,a  vu  le  Regitrc  du  Con< 
feil  privé  de  cette  Princeflè.    On  y  voit  dît  il 
un  tel  efprit  de  cruauté  &debigotifme,  qu'on 
aura  peine  à  comprendre  qu'une  pauvre  Prin« 
cède,  qui  naturellement  n'avott  d'autre  me- 
chanceté  que  celle  que  fa  Religion  lui  inlpi- 
roit,  pût  être  portée  a  un  tel  excès  d'inhuma- 
nité que  donner  même  n'étoit  pas  aflèz  croèl 
à  fon  gré.    Se  croyant  enceinte  &  n'accdu- 
chant  pas  au  tems  qu'elle  croioit,  elle  feper* 
fuada  quelle  ne  pouroit  pas  mettre  fon  en- 
fant au  monde,  pendant  q^'il  y  auroit  un  Hé- 
rétique en  Angleterre.  La  grande  occupation 
du  Coufeil  étoit  de  veiller  a  laperfécutiondes 
Hérétiques  dans  tous  les  quartiers  du  Royau- 
me; &  d'ordonner  à  toutes  les  perfonnes  de 
didinâionj  d'afllfter  avec  leurs  amis,  aux  execU' 
tious  qu'on  en  faifoit  &c.    UneLettredui4. 
}anv.  ij'5'6.  au  Lord  Maire  &  aux  Sberift 
de  Londres, leur  commande  de  fournir  tou- 
jours une  bonne  efcorte  pour  l'exécution  des 
Hérétiques ,  &  de  donnçr  ordre  que  fi  quel- 
qu'un s'avifoit  de  fecourir  ou  dé  confoler 
un  de  ces  pialheurenxj  on  le  mit  en  prifon 
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Pour  établir  la  même  perfecution  en  Irlan-  •^vMturt 
de  on  y  envoya  un  certain  homme  nommé  ^«*'î*'' 
CoU.  Lors  qu'il  fat  à  Chefter  il  laifla  dans  fa 
chambre  le  paquet  qui  contenoir  fes  ordres  ; 
rhôtcflè  les  tira  de  Tenvclopc  &  y  mit  un  jeu 
de  Cartes  à  la  places  ce  qui  caufa  une  Scène 
allez  ridicule  dans  le  Confeil  d'Irlande,  lors 
que  cet  homme  y  voulut  produire  fa  commif- 
£oQ.  Il  revint  à  Londres  pour  le  faire  re- 
izouveller  »  mais  la  Reine  mourut  avant  qu*il 
pot  être  de  retour  à  Dublin. 

Les  démarches .  qu'on  fit  alors  pour  éta- ^' f«'** 
blir    une   Inquifitio»   en   Angleterre,  doî- jj^'^/^'f ' 
vent    perfuader   à   cens,  qui   s'attendent  à  Pùncec^ 
un  Prince  Catholique ,  qu^ils  feront  expofex  MffM». 
indubitablement   au   même    malheur  ;    ou 
bien  è  fe  fauver  dans  les  Pais  étrangers ,  fup< 
pofô  qu'il  y  ait  quelqi^e  Païs  de  refuge  pour 
ceux  qui  profeflèront  la  Religion  Rerormée, 
qaand  elle  fera  abimée  en  Angleterre  :  Alors 
dit  rÂutenr,  ils  pourront  trouver  à  leur  grand 
regret ,  une  auffi  mauvaife  réception  que  celle 
que  plufieurs  d'entre  eux  ont  faite  àdesEtrao-. 
gers  en  pareilles  circonftances. . 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  a(Ièx  bien  placé 
pour  être  touchez  par  des  motifs  ii  forts,  de-» 
vroiènt  du  moins  être  fcufibles  à  leurs  inté- 
rêts. Ils  devroient  confiderer  que  TEglife 
Romaine  gagnant  le  deflus  en ,  Angleterre 
pourra  réclamer  les  biens  Eclefiadiques,  6c 
ruïaer  par  là  une  infinité  de  familles.  Il  eft 
vrai  que  le  Pape  Paul  I V.  a  renoncé  à  ces 
biens  ;  l'Auteur  fait  voir  ici  l'invalidité  de  cette 
renonciation  ;  mais  il  entre  là-deflTus  dans  un 
détail  où  les  bornes  ,d*un  Extrait  ne  nous 

pcr- 


y  Google 


366    JOURNAL  LITERAIRE. 

permettent  pas  de  le  faiyre. 

Après  avoir  parlé'e^core  des  Recfaercties qu'il 
a  faites  dans  les  Bibliothèques,  &  da  fruit qell 
en  a  tiré  s  il  s*étend  for  la  difpofition  qa'if  y  eot 
D^/^rtM  en  France  à  une  Réformatton  de  Religion  & 
Ç*rj^    nneftparation  de  Rome,  &  fur  les  promeiTcs 
r.M  M      faites  par  François  L  à  H^iiry  VI 1 1.  fiir  ce  foJ€t. 
Fr4w«.       n  traite  auffi  da  Concordat  fait  entre  Fr/w/W} 
&  Léo»  X,  qui  partagèrent  entre  eux  les  1h 
bertez  &  les  jPrivileges  de  t'Eglife  GallicaDC, 
&  d'une  Reine  qu'elle  éxoit  en  firent  noe  Ef- 
clave.    Toutes  ces  chofcs  feront  fort  éclair- 
cies  dans  fon  ,3.  Volume,  auffi  bien  qoe  b 
^•nAiin  conduite  des  Convocations  du  Clergé  d^Ao* 
à-tucUM'  gictcrre  dans  les  tems  de  la  RéformatioD:  Il 
Î2S?I        ftît  voir  ici  en  paflant,  qu'il   n*a  pas  fort 
grande  ^Opinion  de  ces  fortes   d*AueaibIécs 
d*EccIe(iaftiqucs,  &  ^ue  tout  ce  ^u'il  afûos 
lu  ne  Ta  jamais  éloigné  de  Topinton  de  Gn- 
goifi  de  Naziaftu  far  cet  article.    Un  paf&{e 
qu'on  produit  ici  de  7 bornas  Morus ,  le  plus  hoo- 
néte  homme  quMl  y  eut  alors  de  fon  parti,  bt 
a(Ie2  voirqu'il  étoit  agffi  da  même  ftotirocot. 
Après  avoir  ainfi  parcouru  ce  qui  regarde 
fon  troifiéme  Volume ,  pour  en  rendre  ii 
leâure  plus  utile  i  fes  compatriotes  M.  TE* 
véqne  de  SaUshery  les  apoilrophe  d'une  ma- 
nière très- pathétique.    Il  s'adreflc  d'abord  2 
ceux  qu'on  appeVïe  EfjpritS'forts  ^  &  les  prie 
d'examiner  s*i]  eft  poffible  qu'un  Etat  paift 
fubfifter  fans  Religion  &  quelles  en  feroîcnt 
KM$tidt  les  confcquenccs.    L'Homme  eft  de  fa  na- 
u  %*iiii9H.  ^^jyç  difpofé  à  la  Religion  ;  &  fi  bn  ne  lui  prc- 
fente  paslavraye,  il  tombera  dans  une  fauft, 
&  le    plongera  dans  mille  fuperffitions,  ce 
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qoi  fera  aoffi  unifiblc  à  1^  Société  que  la  bon- 
ne Religioa  eft  mile.    La  RcKgîon   a  tant 
d'ennemis  à  x;ombattre,  que  fi  on  ne  la  regar- 
de pas  comme  venant  deDiea,el]c  a*aura  ja* 
mais  aflèz  de  force  pour  refifter  aux  mauiÉis 
penchants  &  auxJ>aflions  qui  ie  révoltent  / 
contre  fes  ordres*   Tout  ce  qu'elle  nous  pref-  Sm  milité^ 
crit  cft.fi  propre  à  perfeâionner  notre  nature    . 
&~à  nous  rendre  heureux  à  tous  égards, qu'on 
fe  fent  forcé  à  croire, qu'elle  nous  vient. d'un 
Etre  qui  chérit  le  Genre  Humain,  qui  con- 
noit  nôtre  nature  &  ce  qu'il  faut  pour  nous 
améiio^r  &  pour  nous  rendre  heurenx.  Si  on  a- 
joute  à  cela  la  confideration  des  Miracles  qui 
accompagnèrent  la  Religion  Chrétienne  dans , 
fos  commeuccmens  &  dans  fa  propagation ,  il 
n'y  aura  plus  lieu  de  douter  de  la  Divinité  de  à'fi  ohi^ 
fon  oiigine.     Pour  ceux  qui  croycnt  la  Di-  '^'^ 
vinité  de  la  Religion  Chrétienne  TAutcurfaît 
un   paralclle  entre  la  Religion  de  l'Eglife 
Romaine  &  celle  des  Reformez.  Il  fait  vojr  p-^w^ 
les  avantages  de  cette  dernière  fur  l'autrcpar  *^^*cl'' 
raport  à  la  liberté  raifonnable  qu'elle  laifle  à  tMi^ér  ' 
l'homme,  au  lieu  que  la  première  veut  fe '-^^•r- 
foûmcttrc  par  les  perfécutions  &  par  les  fouf-  **'** 
frances  les  plus  cruelles,  ceux  qu'elle  ne 
trouve  pas-auèz  fonples  pour  recevoir  aveu- 
glément ;fes  decifions. 

Si  quelqu'un  objcâe ,  que  l'Eglife  Catholi-  r&z^x*. 
que,  n'cft  plus  fi  pcrfécutante  qu'elle  l'a  été;  '^^2*^^ 
quelle  en  a  va  l'abus;    &  qn'oo  la  uouve-  ^u^^m^ 
toit  même  traitabîc  à  d'autres  égards  fi  on  fi»^ 
jouloit  entrer  en  accommodement  avec  elle:  . 
M.  BjvriMi  répond  qu'à  la  vérité  cette  Egliie 
^  difcontiott^  cexuine».  pxatiqu^s  ittfames  & 
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fcandalcnfes  dans  les  païs  où  la  Réformation 
a  pcnctré,  mais  non  pas  dans  les  autres  où, 
elle  n*a  rien  de  femblable  à  craindre.  La 
^«A««  vente  des  Indulgences,  par  exemple,  eftcon- 
^^^%  ifcuée  encore  en  Efpagne ,  &  en  Portugal 
**  ■  •  tout  de  même  tomme  auparavant.  En  Ef- 
pagne le  Roi ,  du  confemement  du  Pape ,  len 
tire  tout  le  profit,  &  c'eft  une  des  meilleures 
branches  de  fes  Revenus.  En  Portogal  le 
Roi  le  partage  avec  le  Pape.  Les  deux  Ar* 
mnteurs  de  oriftol  qui  furent  dans  la  Mer  da 
Sud ,  prirent  un  Galioii  où  ils  trouvèrent  en- 
tre autres  marchandifes  5*00.  baies  d^Indul- 
gences;  chaque  baie  étoit  de  16.  Rames,  ce 
qui  fait  en  tout  environ  4.  millions  dlndul- 
.  genccs  s  qu^on  vend  à  tous  les  bons  Catholi- 
ques pour  le  Carême ,  en  proportionnant  le  prix 
aux  moyens  de  Tachcteur,  depuis  20.  fols  juf- 
qu'a  fo.  êcus  Pièce.  Il  ne  faut  efperer  au- 
cun changement  dans  une  Eglifequi  tient  foo 
infaillibilité  pour  la  bafe  de  toute  fa  con- 
duite.. 

Pour  voir  que  la  perfécution  &  la  violeirce  font 

toujours  Tefprit  de  cette  Eglife,îl  n*y  aqo*à  jener 

'     les  yeax  fur  ce  qui  s'eft  pa(](^  depuis  30.  ans 

en  France  >  païs  où  Ton  donne  la  meilleure 

face  à  cette  Religion.   L'on  parle  ici  d'un 

Manufcrit  de  conléquence  trouvé  depuis  pca 

ms  trpth  dans  l'Abbaye  de  S.  Gall  e^  SuiflTe,  qu'on  a 

G  il  ^'     ^^^^^^  ^^  donner  bientôt  au  public;    On  y 

"•         trouve  un  détail  de  toutes  les  MifGons  que 

TEglife  Romaine  a  dans  toutes  les  parties  da 

monde ,    comme  aufii  des  règles  &  des  in* 

ilfuâions  qui  font  données  auxMiflSonnaires. 

'  Cetéccit  dreflé  par  ordre  de  le  Cluu»bre  de 

la 


y  Google 


NOVEMB.  &  DECEMBRE  1713.  3Ô9 
la  Propagation ,  pour  TUfagc  Hhmctnt  IL 
fait  vou  amplement  refprît  de  pcrfécmîon  de 
cette  EgliTe,  lequel  règne  même  fouis  les  Ponti- 
fes les  plus  modérez. 

J^.Jtarnet  frakfvcette  Introduâion^  par  une 

c^orpition  yive  aux  pcrfonnes  de  tout  ordre 

ea  Angleterre ,  aux  Nobles ,  aux  Communes , 

au  Clergé  &c.  de  s'bpp^fer  à  tems  ,au  progrès 

>  du  Papifme  dont  ils  fpot  menace^. 


V  I  I.    A  R  T. 
Rbflexions    sûr    les  Règles 

ET     SUR    L*U$AGE    DE    LA    CrI- 

riQJJK.  Touchant  rHifioire  de  l'Sgli^ 
Je;  Ici  Ouvrages  des  Pères i  les  Jiéites  des 
ylrscièns  Martyrs ^  les  Vies  des  Saints; 
€^  fur  la  méthode  quun  Ecrivain  a  [don-' 
née  y  four  faire  une  verfion  de  la  Bible  ^ 
plus  exaile  que  tout  ce  qui  a  paru  jufqui 
fréfent.  Avec  des  J^otes  Hifioriques^ 
Chronologiques  €7*  Critiques^  Par  le  R. 
P.  Honore'  DE  Sainte  Marie, 
Carme  Déchaujfé.  A  Paris,  Quai  des 
Anguftins,  chez  Claude  Jombert\  vis 
à  vis  la  décente  da  Poaoneuf,  à  rima* 
ge  Notre-Dame  171 5.  avec  Approbation 
&  Privilège  de  Sa  Majeftc.  Et  fc  trouve 
Tome  Jl.  A  a  chez 
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chez  T.  Johnfon  à  la  Haye,  in  4.  pag. 
6^^.  ea  toac. 

A  Près  une  Epître  Dédîcatoîre  ï  M.  tM 
Bigmn ,  une  Préface ,  une  Table  db  Dif- 
fertations  avec  les  fajets  qui  y  (ont  traiteti 
&  plnlieurs  aprobations  qai  font  réloge  de 
rOuvraçe,  on  voit  7.  Diflèrtations,  dont  les 
3.  premières  font  renfermée^  en  306.  pages 
&  les  4*  autres  en  303.  Comme  on  aj^^arco* 
xnent  eu  de/Tcin  de  divifer  cet  Ouvrage  en 
deux  Tomes,  on retrcaivcaudevanc.de la  qoa- 
friéme  Diflèrtation  lés  mêmes  approbations 
qu^pn  a  déjà  veuës  au  commencement;  le 
tout  cft  foivi  d'une  ample  Table  des  Ma- 
tières. 

Le  R.  P.  de  SaitiU  Marie  ^  n«us  apprend 
dans  fa  Préface  que  ^,  le  titre,  fait  â(&i  con- 
9»  noître  qa*il  a  plutôt  cherché  à  s'iofiroiret 
9»  qu'à  Critiquer  la  plupart  des  livrer  dont  on 
,)  a  enrichi  le  public  depuis  plufieurs  fiec!c$. 
„  Que  la  recherche  de  la  vérité,  rùnîqueob' 
„  jet  de  fts  Etudes,  Ta  déterminé  à  donner 
„  des  réiBexions  fur  les  règles  &  fur  Tnfagedc 
9,  la  Critique.  Que  ces  rcfleiions  ferviroot 
9,  à  prouver,  que  quelqu'avantagcufe  que  fo'^ 
„  ridée  qu'on  s'cft  formée  de  I9  Critiqw 
„  dans  ces  derniers  fieclcs,  on  eft  obligent 
„  vouer  que  les^  maîtres  de  ce  grand  art, 
„  Auteurs  de  la  plupart  des  écrits»  00  laCrr 
,,  tique  paroît  û  utilement  employée,  portent 
„  néanmoins  fur  une  même  Hiftoiret  Tarno 
,  »  même  Fait ,  fur  un  mtmc  Ouvrage ,  des  W' 
„  mens  tout  à  fait  difTerens;  qu'ainfi  il  s|cQ 
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)>fam  bien  qoe  cet  excelcnt  art  foit  arrivé  à 
,  ce  degré  de  jufieflè  &  d'éxaâitadc,  oà  Toa 
,  fe  flatte  de  Tavoir  porté  de  nos  jours* 

Pour  lui  il  a  cru  devoir  fe  borner  i  troîs 
Dhofes'daos  cet  Ouvrage.  La  première  eft 
de  faire  voir  que  la  Critique  eft  encore  bien 
defeâneufé  &  peu  fure ,  s'il  faut  juger  de  fa 
perfeâion  par  ce  que  lk>n  en  trouve  dans  les 
livresi  des  écrivains  modernes  1  qui  paiEcnt' 
poar  les  plus  habiles  dans  ce  grand  art  :  L^ 
féconde  Y  de  découvrir,  lés  fources  de  ces  dé* 
fauts  :  La  troifiéme,d*fndiqiieNes  tnoiens  gène* 
rauï  dont  oopourroitfc  fervir  ,pour  rcdrcflèc 
la  Critique.  * 

Les  Auteurs  que  le  R.  Père  a  rclevex  au- 
roienttort  de  s'en  focmaUfet ,  s'ils  jettent  les 
yeux  fur  l'article  fuivant  de  fa  Préface,  où 
fa  modedie  &  là  haute  opinion  ou'il  a  de  ces 
Sa  vans  paroiffent  également.  ^  Ëien  loin  que 
9)  j'aie  voulu  diminuer  ia  réputation  dexes 
»  Savans,  ajoute-t-il,  j'avoue  de  bonne  fol, 
))  que  fl  j'ai  acquis  quelque  connoiifance  dans 
9)  la  littérature  «  je  le  dois  à  leur  bon  goût 
fi  &ï  leur  profonde  érudition:  mon  Ouvra* 
M  ge  n'étant  qu'un  Extrait  des  leurs,  v'y  ayant 
91  rien  avancé,  foit  dans  le  Texte,  foit  d^s  les 
n  Notes,  qui  ne  foit  prefque  tout  tiré  de 
99  leurs  écrits;  en  forte  que  fi  chacun  repré-. 
99  noit  ce  qui  lui  appartioni,  il  ne  me  refter 
99  roit  que  quelques  réflexions,  que  ces .^el^ 
99  fieurs  m'ont  donné  occafîon  de  faire.  T^ 
99  moi|page  convaincant  du  profond  refpeâ  ; 
9»  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  fort  de  leurs  plu- 
,9  mes*;.....  Je  n'ai  eonfidéré  4^n$  l'examen 
9)  qaej'ai  ùii  des  Ouvrîmes  des  Critique^, 

^      '   Digitizedby  Google 


371    JOURNAL  LITERAIRE. 
,^  qtie  la  vérité;  mats  la  vérité  nepcat  point 
,^  obliger  de  refpeâér  ce  qui  D'eft  pasjuflet 
„  ni  écoufer  les  fcropoles  qui  peuvent  njutrc 
y\  fbr  les  Ecrits  des  Auteurs. 

Si  notre  deflèin  dans  ce  Journal  tt  bomoit 
i  ne  donner  qu^un  plan  des  Ouvrages ,  fans 
ént^r  dans  un  certain  détail  des  choies  qui  y 
font  contenues,  nous  aurions  Amplement 
copié  ce  que  dit  cette  Préface  ^  de  la  manière 
dont  ce  Livre  eft  compofé,  tant  ce  qu'elle 
eh  dit  eft  jufte  &'ôdële;  Matr  notce  deffem 
n'étant  pas  de  reflet  dans  des  bornes  fi  étroites, 
nous  nous  ftroQBiin  plaifir  de  donner  aa 
extrait  étendu  d*an  Livre  de  cette  impûrtance. 

I.     DiSS&RX  ATIOKà 

De  IsCritifUitifngMraL 

PU»  dt  u  f*\  Ans  la  première  Differtation ,  qo^on  peat 
j^  DijTmA'  JL#  regarder  comme  Prélimioaire  >  rAuteor 
''•"•         donne  d'abord  une  idée  générale  de  ia  Ctiii:- 
que;  il  en  remarque 'les  divers  ufages  »  les  re- 
tires v  &  rutilit^.    Ilentreenfuitedans  le  dé' 
lai{  des  txcericns  fruits  Qu'elle  .a  produits daos 
ces  derniers  iiéclés;  &  attires  en  avoir  montré  To- 
rigîhe  &  le  rétablifièment ,  il  finit-  co  rendant 
•compte  des  raifons  qui  l'oat  porté  i  bomtr 
tes  réflexions  à  Hffl  petit  nombre  d'Autenis 
Critiques ,  qu'il  chôlfit  préférablemenr  à  tous 
les^  autres.  Entrons  dans  un  plus  grand  détail* 
Définition  - 'M.^  leCleTc  dans*  te  premier  Ltvre  de  & 
été  u  rriri-t3r!tîquc,  la  définît  fArt  éttntftr.  itms  fc/«« 
r\LtI^'*^^  'iîl«rire»i  AuteàriMè  ont' écrit  ^m  Vers  ou  a 
*    '     Fnfi  i  ^  â$  fairt  mjujk  d^trwàmM  di  hm 
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veritMes   Ouvrages  invet  jeux  qt^on  leur  a 
fatijfetnent  aUrihuez. 

M.   Coufin  dans  tox^  Jôarnal  du  14.  Maf  ^^''^ 
1699.  dît,  que  la  CrHiqne  Examine  feukfffenP  ^^*' 
fi  ce  que  les  Auteurs  ùnt  dit  eji  vrai  ou  faux. 
Et  M.  Gofienu  dans  le  a.  lîv.  de  fon  Hiftoîre ?««»'*'• 
de  rEglîfc  p.  333.  croît  <jnc  le  propre  dé  la^*'^"*^' 
Critique  eft  éPexaminer  les  Auteurs  à  fimds ,  ié 
les  expliquer^  de  diftinguet  les  fou*  des  vMla^ 
hlesi  fcr  daui  eeux'Ci  ce  qui  ¥ji  firti.de  leurs 
mains  if  avec  et  que  les  Copijies  ou  les  imitateurs 
y  ont  fait  glijfer. 

Toutes  ces  définitions  ne  contentent  pas  le; 
R,  P  de  Sainte  Marie*  La  Critique  juge  dcè 
Auteurs  ModerQes  comme  des  Anciens  ;  & 
pour  renicrmei"  tous  CCS  objets  dans  unfe  feule 
définition,  il  dit  qu'elle  eft,  i^Art  de  juger  des  ^^^^'^"^ 
faits  qui  c&mpofent  CHiftoirCydes  Ouvrages  tfef-  ^^  \ 
prit  y  des  différentes  leÇjons'qtti  #>  rencontrent^  de 
leur  fens^'  de  lèurftile^  ^  de  leurs  Auteurs. 

Ce  Savant  Religieux  trop  jufte  pour  Tcfu-  J^f  ^'^ 
fera  d'autres  la  liberté  qu'il  prend  lui-même, 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  n'uûprbu- 
vions  pas  tout  à  fait  cette  définition.  iV  nous 
femble  qu'îl  ne  d'evdit  pbînt  particularifer  les 
Ouvrages  d^Efprit  ^  &  oublier  ceux  qui  regap- 
^cnt  les  loîx  divines  &  humaines  :  fi  Ici 
Sciences  foût  d'autant  plus  cftîmables que  leur 
bat  eft  plus  excellent,  il  faut  que  et  favant 
Auteur  avoue  quç  le  but  de  la  Critique  doit  ^  -*  ; 
j5trc  principalement  l'examen  des  choies  qui  '  ■ 

mtércflcnt  le  plus,  &  par  conféqùent  dés  Li- 
vres qui  traitent  de  la  Religion  &delajàftîce. 

Le  titre  du  Livre  même  fait  voir  que  la  dé- 
finition de  l'Auteur  eft  défcâucufe.    Il  nous 
'    Aa  3  pa- 
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paroit  que  celle-ci  aurok  été  plus  propre  i  fon 
defleio:  la  CrUiqme  efi  Pmt  de  juger  des  fsUs 
H^mqnes^  des  immme^s^  des  Livrés^  de  leurs 
AsOems.     Dans  tout  ce  que  le  R.  P.  de  SmOe 
Marie  ajoute, poâr  expliquer  aaloDg  Pidée  de 
la  Critique  f  il  n'y  n'a  rien  qaî  ne  coi|vien- 
ne  parfaîteoDent  avec  cette  définition  ;  tt  l*on 
conviendra  aîfément  avec  lui  que  fi  les  coo- 
noiflànces  qoe  la  Critique  donne  ne  font 
pas   loûjoors   certaines  ,  c'c/i   ^  fm  objtt 
m^efipas  capable  d'âne  eertitssde  entière  (sf  par* 
faite.  Cela  n'eropéche  pas  l'Auteur  d'apelkr  la 
f.  f      Critique  le  fiamùean  ans  nom  /claire  ^  mous 
tendtiê  jàrement  dams  Us  routes  obfeures  de  tan* 
tiquit/^  êu  nous  faifant  diflinpter  le  vrai  Savte 
le  fauXi  FHiftoire  Savet  la  takU^  tAm^iqjoiil 
iavt$  la  nouveauté. 
^^T^     Notre  Auteur  remarque  fort  bien  qu'il  y  a 
éê  chiifM»  ^jjj  Çç^^  jç  Critique^  runerharitable ,  éclai- 
rée &  fincerc ;  l'antre ,  maligne ,  piquante,  cha- 
grine &  mal*fondée.    Une  Note  an  bas  de 
la  page,  indique  pour  exeiùple  de  cette  der 
nicre  Critique,  la  manière  dont  Gilbert  Foett 
f5crit  contre  Defeartes. 

La  Critique  trouve  fur  tout  de  quoi  s'exer- 
cer,dans  les  fautes  des  Manufcrits  &  dans  U 
diflèrence  des  leçons  qui  s'y  rencontrent.  La 
plupart  de  ces  fautes  viennent  de  la  négligence 
desCopiftes,  de  lamauvaifeprononciarion  de 
9mmi  éêi  ceux  qui  diâoient,ou  de  la  mauvaife  foi  de  ceox, 
féUÊtês  éa  qui  pour  foutenir  un  parti ,  étoient  bien  aifes 
•^^^^      de  le  munir  de  l'autorité  de  certains  Ouvra- 
ges, OQ  ils  faifoient  gliflèr  des  chofesqui  leur 
étoient  favorables.  Toui  le  monde  fait  qu'a- 
pc  kure,  qu'un  point,  qu'une  virgule  tranfpo- 
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fées  pcovent  changer  loot  un  feQs;inais  \%  ma* 
ticreeft  fi  délicate»  qae  le  foia  même  des 
Criu'qacs  a  caafé  un  nouvel  embaras  dans  la 
diTcuffioQ  de  ces  fortes  de  lajets«  Quoiqu'on 
agiflè  de  la  meilleure  foi  du  monde,  il  eft 
difficile  d'être  aflèx  exempt  de  prArention,  pour 
que  dans  la  Correâîon  d'un  Texte ,  on  ne  ra- 
mené pas  certaines  chofes  à  quelque  fentiment 
particalien 

Pour  corriger  ces  fautes  TÂuteur  raporte 
plofîeurs  régies  Que  les  Critiques  nous  ont 
données,  &  il  indique  les  Ouvrages  qui  peu* 
vent  encore  fcrvîr  à  ce  fujct. 

Les  premières  règles  qu'il  raporte  font  cel« 
les  que  M.  U  Ckrc  adonnées/ianslei.Tom. 
de  Ton  Vf  ri  Critkê  feâ.  I.  Chap.  17.  Mais  de 
la  manière  défeélueufe  dont  elles  font  rapor- 
<^cs  ici,  ilparoil  que  le  R.  P.  de  S.  Marie  n'a 
pas  revu'  les  feuilles  de  fon  Livre  pendant 
1  imprcflQon. 

Nous  ne  raportons  point  ces  régies  de  M. 
«^  CUrc^  non  plus  que  celles  qu'on  trouve  ici, 
Prifes  des  Eiudes  Momfiiques  du  P.  Mabilto» 
de  PHiftoire  Liu/raire  de  M*  Cave^  &  des 
Ouvrages  de  quelques  autres  Critiques.  Nous 
paflbns  encore  (bus  filence  celles  qui  regardent 
l'Hiftoire  de  TEglife,  les  Ââes  des  Anciens 
Martirs ,  &  des  autres  Saints  ;  parce  que  tou- 
^s  ces  régies  reviennent  plufîeurs  fois  dans  les 
Diflèrtations  fuivantes. 

Le  R.  P.  de  Sa^wie  Marie  fait  voir  enfuite  iriotîtédê 
la  néceffité  de  la  Critique,  &  comme  il  croît  ^^f^*v^- 
qu'on  ne  fauroit  la  découvrir  d'une  maniéré 
plus  (ûre,  qu'en  repréfentant  l'état  où  étoit 
<lans   les  Siècles  paflèx  le  texit  Sacrée  les 
Aa  4  Aâes 
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Aâes   des  Anciens  Mftftirs   &  des  autres 
Saints,  THiftoire  Ecclefiaftique ,   les  Onvra- 
gesdcs  Pérès  s  &  même  la  Théologie,   les 
Sciences  Humaines,  &  tes  Beau  Arts,  il 
entre  dans  le  détail  de  tontes  ces  cbofes,d'a- 
ne  manière  très  fiivante  &  très  utile. 
Cêftinim       Comme  les  hommes  ont  été  les  dépofitaî- 
^TMte    its  des  Livres  Sacreï,  &  qne  les  premiers 
Ssm.       originaux  ne-  font  pas  venns  jafqa'i  nons ,  il 
étou  en  quelque  forte  imppffiblc  quMl  ii*y  ar- 
rivât pluficurs  changemens,  tant  à  eaufe  du 
tems  qui  s*eft  ^eoule,  qu*à  caufe  de  la  néglî* 

?ence  des  Copiftes;  cVft  ce  que  dltabilcs 
Critiques  &  les  Pérès  mêmes  ont  remarqué , 
en  faifant  voir  que  Tordre  de  plufieurs  chofès 
eft  rcnverlë  dins  le  Texte  Sacré ,  flc  qu^l  y 
a  des  leçons diflTerentes ,  des  additions»  &  des 
changemens.  Les  Pères  attribuent  coates  ces 
fautes  à  la  négligence  des  Copiftes ,  v  k  mi* 
lice  des  Juijsj  OU  à  la  fourberie  des  HMHpus^ 
qui  ont  fouvent  altéré  les  Livres  Saerez,  ^  en  Us 
retouchant  ou  en  les  corrigeant  ^  lif  qui  mime 
ont  Jnppofé  des  Ouvrages  fous  le  nom  des  ÀpO' 
très  y  a6n  de  donner  plus  d'autorité  i  leurs 
rêveries.  ^ 

EÈdtsém-       Mais  fi  le  Texte  Sacré  a  été  fnjct  i  m 
trtsM»'    grand  nombre  d'altérations,  en  quel  état  n'é- 
"S     ^°^^"*  P^'»^  ^^  ^^^  «•«  Martrrs  &  THiftoi- 
^Mtu         re  des  Saints.  M.  Bailiet  dans  le  favant  dif* 
cours  qu'il  amis  à  la^têredefes  Fies  des  Saints^ 
dit,  que  depuis  le  commencement  de  TEglifc 
iafqu'au  fîecle  pafle  )  il  ne  nous  refte  prefqae 
rien  d'cxafl:  fur  ce  fojet;  &  que  de  tons  les 
Excepfi     Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  des  Saints, 
Eufih!     ^  l^'oQ  CQ  excepte  Eufeie^  aucun  ne  nous  a 
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rîcn  UAffé  de  fapportable,  faute  de  bons  mé-  > 
moires ,  ou  de  qudMtet  neceflaires  pour  une 
telle    entreprife  M.  Viettri  dans  fon  Htftoire 
de  I^EgUfe  &  M.  cbi.Pi»  dans  fa  hibliotheque 
conviennent  encore  avec  M.Bailleti  que  pla- 
fieurs  de  ces  Ecrivains  faifant  prévaloir  Ta* 
moup  des  Fables  &  des  prodiges ,  à  celui  de  la 
vérité  ^  ne  fe  fondèrent  pas  même  d*obfcrvcr^F#iir*#ff« 
les  époques  des  tcms  &  des  lieux  qui  auroîcntî^''^"*^ 
été  nécefiàires  à  leurs  deflètns ,  pour  y  don-  ^^i^i. 
net  de  la  vrai-femblance.    lis  donnèrent  des^«#«.  . 
noms  à' ceux  qui  n^en  •  n'avoiem  pas;  firent 
faire  des  perfonages  nouveaux  aux  S.  Mar- 
ttrs  ;  inventèrent  des  traits  de  crnaut^  ou  dV* 
tifice  dans  les  juges;  feignirent  des 'difputes 
&  des  harangues  fonvent  mal  concertées;  dies 
révélations  &  des  Miracles  en  grand  nombre^ 
on  d'antres  evenemens  merveilleux ,  publics 
fur  des  bruits  populaires.  Il  nVtoit  pas  jufqucs  Et  du 
anx  Saints  qui  ne  (è  melftilent  de  pareilles  Smm. 
falfîficatious.  S.  Prix  qui  vivbit  fur  la  fin  dn 
VII.  Siècle  ne  fe  comentoit  pas  de  receuillir  les 
Andens  Aâe^.  des  Martirs,  il  /exerpoit  aujji 
fueifMefoit  à  en  ctnnppfsr  Je  nouveaux.    L'Art 
de  oindre,  félon  M«  BaiUtt^  parut  (i  impor-  » 

tant   &  de  fi  grand  ufage  en  ces  temslà^ 
qn'on  trut  le  devoir  réduire  en  méthode,  z^^rt  i^ 
Metapbrafie  mtteftit  à'm  donner  des  règles  :/«"rf»'*r^ 
Vers  le  bas  Empire  des  Grecs,  un  grand  nom-  tZi!^ 
bre  d'Auteurs  de  vies  des  Saints  afpirerent 
l  la  (Sloire  dc^Metapbrafte^  &  reprefàntercnt 
aficz  bien  fon  génie,  &  fon  goût. 

Les  Latins  depuis  le  X.  Siècle  n'ont  pas 
été   plus  exaâs.    M.  Baillei  prétend  que  la  ^/^^* 
Liegende£Or^  écrite  par  le  fameux  Jaums  i^'*^"- 
Aa  y  Vq^ 


y  Google 


3^8    JOURNAL  LITERAIRE. 

Voragine ,  n*a  pâ-  être  compoféc  qae  par  un  hom- 
me ani  av9ii  mWt  huche  âe  fer  i^  mn  eœm  de 
plmlb\  &  qa'dti  ne  doitappeller  «ette  Légende 
/>tfr^,qa*ane  Légende  ferrée  de  met^omges.  M. 
Têm  t.^  ^ç  THemptt  remarque  pourtant ,  que  Claude 
517.0/.».  j£fp^^^  fQ(  <:ondamné  par  la  Faculté,  pour 
avoir  prêché  contre  la  Légende  Dorée;  &par  . 
-  li,  Telon  M.  de  Tbm^  il  perdit  le  Chapeau  de 
Cardinal  qui  lui  étoit  defttné.  Les  tems  cfaan- 

fent^conune  Ton  voit  à  une  infinité  d*égards. 
lut  au  Ciel  <»  que  la  Critique  put  fe  perfec- 
tionner jufqu^à  ramener  toutes  chofei^aupcnnt 
de  vérité  ou  elles  devroient  être*. 

Les  lumières  de  laCriti^eparoifTeatenco- 
re  abfolument  nécei&ires  pour  reâifier  THif- 
toire  de  f  Eglife  :  foit  que  Ton  confidére  la 
confufion  ou  elle  a  été  jufqu*à  ces  derniers 
tems ,  foit  qu'on  faflb  attention  aux  fources 
d*où  Ton  peut  tirer  la  certitude  des  faits  ,  ou 
aux  di£Bculte2  qui  naiflent  du  côté  de  la  ma- 
^tiére.    Dans  rHiftoircEccléfiaftique,  far  tout 
^cclle  des  trois  premiers  Sitelé^  qui  ont  été  des 
wfl.de     plQs  PorS)  nous  nVons  point,  àxtM^G^demL, 
L*z  t»m.  de  guides  qui  fotentafi&re^,  ouquinousapren- 
I.  rref     jient  ce  que  nous  avons  befoin  de  lavoir.  Les 
Êvangeliites  ne  nous  racontent  que  très  peu 
de  chofes  des  aâions  du  Fils  de  Dieu  ;  S.Ltu 
dans  les  ASes  ne  parle  guétes  que  de  S.  Pierre 
^  de  S.Paml ,  encore  ne  raporte-t-il  pas  tout 
ce  qu'ils  ont  fait  :\c'cft  toutefois  ce  qu'il  feroit 
très  important  de  favoir ,  pour  fixer  plulicurs 
points  de  THift^ire  Eceléfiaftique* 
Snipiei  Se-     Sulpifie  Sévere  peut  pslflèr  pour  le  Sahfie  de 
wii        P^giife»  Mais  il  faut  demeorer  d'accord  qu'il 
a  trop  abrégé  les  matières ,  que  fa  Chronolo- 
gie 


y  Google 


NOVEMB.  &  DECEMBRE  1713.  379 

fie  n'eft  ni  exaâe  ,  ni  (Qre  ,  qu'il  a  fait  plu- 
eurs  fautes  contre  THiftoire  de  l'Eglirc , 
qu'il  eA^ort  crédule  fur  le  fujet  des  Miracles» 
&  qu'il  at>rouve  quantité  de  rêveries  des  An- 
ciens. 

Quoique  Socratt  ait  écrit  avec  beaucoup  de  s^mê. 
jugement  &  d'exaâitnde,  &  qu'il  foit  difficile 
de  compofer    une  Hifioir^   avec   un    plus 
grand  fojn;  cela  n'a  pourtant  pas  empêché 
qu'il  ne  fe  Ibît  trompé  fur  plulieurs  articles  % 
qu'il  ne  foit  tombé  quelquefois  dans  des  fautes 
aflèx  confidérablcs  ,  &  qu'il  n'ait  avancé  des 
faits  contraires  à  la  vérité.  Comfme  nous  n'a- 
vons rien  dit  del'Hiftoired'fai/^,  que  So^r^i- 
u  a  pour  ainfi  dire  continuée,  nous  ne  difona 
rien  auffi  de  celles  de  Kufi»^  deSoz»me»e^  de 
Tbéodoret jUi  des  autres,  àoniNkephore  CalixU 
fit  dans  le  XI V.  Siècle  un  corps  d'Hiftoire, 
que  Cafaubm  eftimoit  fi  peu,  qu'il  difoit,  nm 
piurij  ^umn  foiia  farfari  facitnda  eft*  Le  R.  P. 
de  Sainte  Marie  parle  au  long  de  cesHiftoriens 
&  de  leurs  Hiftoires..  Puis  paflfant  des  Anciens 
aux  Modernes,  il  remarquer,  en  parlant  de  Bn- 
ronéus ,  qu'un Bénédiâin prétendoitavoir trou«- 
vé  deux  mille  fautes  dans  fes  Annales,  &  qu'un  LeBmi  i*» 
autre  Critique  s'cft  vanté  d'y  avoir  aperçu  fix  ^^11 1^' 
mille  défauts  confidérablcs.    Mais  comment 
s'empêcher' dé  tomber  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs  3  puifque  feulement  lur  cet  impor- 
tant point  ^de  Chronologie  ,  favoir  quand  on 
doit  commencer  PEre  Chrétienne,  on  compte 
jufqu'au  nombre  de  quatre- vingt  -douie  opi- 
nions, différentes.    Combien  doit  être  louche 
cet  œil  dg  rmjioirt  ?  De  quelles  lumières  la 
Critique  n'a-t-elle  pas  befoin  pour  furmontcr" 
tant  de  difficultez?  ^  Là 


y  Google 


38o  jour;nal  literaïre. 

La  même  confufioa  régne  dans  les  Oam- 
ges  des  Anciens,  &  quoique  plufîcars  Ecrivains 
nous  ayen(  donné  des  Bibliothèques  des  Aq- 
tenrs  Eccléfiaftiques  «  l'on  n'^  pas  motns  bc- 
loin  des  fecours  de  la  Critique  ponr  former  qq 
corps  exaâ  d'une  bonne  Théologie  pofitive. 
.  Oa  a  été  Hong*  tems  fans  avoir  les  (ecours 
néceflaires  pour  réiiffir  dans  cette  cfpéce  de 
Critique,  ce  qui  Tavoit  faitnégliger  ;  mais  de- 
puis que  le  goût  en  eft  revenu ,  on  a  fait  im- 
primer un  grand  nombre. d'Ouvrages  qui  en 
facilitent  extrêmement  les  progrès  ;  6c  dont 
TAuteur  donne  ici  un  détail  très  inftruâif. 

Cette  étude  a  encore  découvert  Tabns  de 
plufieurs  pratiques ,  autorifées  même  par  des 
Chrétiens  ,  quoi  qu'elles  foient  condamnées 
par  laLoi'dçDieu. 
vtiiité  de  L'utilité  de  la  Critique  ne  fe  borne  pas  à  tort 
ucfki^m.  ce  que  nous  venons  de  voir ,  elle  s'étend  fur  les 
Sciences  humaines  j  &  fur  les  Beaux  Arts,  qui 
étoientfi  fort  déchus  dans  les  derniers  Siècles, 
que  fans  elle  ils  n'auroient  pu  parvenir  au  point 
deperfcâionoù  ris  font  à  préfcnt.  Toutes  ces 
belles  Editions  des  Auteurs  profanes  ,  fi  cor- 
rigées, fi  polies  j  fi  augmentées,  toutes  lesrc* 
.marques,  toutes  les dierelOons  lavantes,  ton- 
tes ces  belles  Traduâions  qui  ont  mis  les  bel* 
les  Lettres  en  vigueur,  font  des  fruits  de  la  Cri* 
tique.  C'eft  ainfi  que  l'amour  pour- les  Scien- 
ces fe  reveillant ,  il  sVil  formé  un  fi  grand  nom- 
bre d* Académies  <Sc  de  Sociétés  Savantes,  qai 
cnrichiflènt  la  République  des  Lettres  de  Jour- 
naux, de  Mémoires,  &  d'une  infinité  d'autres 
Livres ,  propres  à  faciliter  les  progrès  des  Scicn- 
.<rff^  On  doiti  la  Critique  le  déchiffrement 
..^^%  des 
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des  Anciennes  Chartres  }  Médailles  1  lofcrip* 
tion^  ,  &  autres  Monnmcns  de  l'Antiquiié^ 
comme  aufC  la  perfeâion  oà  eft  parvenue 
TEloquence  de  la  Chaire  ,&  du  Barreau.  Mais 
ce  que  bien  des  gens  ne  croiroieot  peut-écre 
pas,  c'eft  qu'outre  tputes  les  parties  de  laPhi- 
lolc^fe,  que  la  Critique  a  perfeâionnées,c'eft 
encore  s  félon  notre  Auteur»  par  fon  fecours 
qu'on  a  conduitilaPhilofopbie  au  point  de  per- 
feélion.  Âinfî  la  Critique  eft  la  caufe  des 
admirables'découvertes  qu'on  a  faites  dans  tou- 
tes les  Sciences»  fans  en  excepter  la  Phyfique 
méine  &  les  Mathématiques.  En  an  mot 
c'cft  à  la  Critique  qu'on  eft  redevable  des  prô- 
'  grès  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Scien«- 
ces  ,  fans  en  exclure  celles  qui  dépendent  di- 
reâeitient  de  lit.raifon.  Ne  pounoit-on  pas 
dire ,  que  cette  Science  cil  ici  le  Saim  du  Jour  ? 

Aptes. un  détail  curieux,  de  toutes  ces  cho-  *f^,*^A 
fcs,  l'Auteur  fait  THiftoire  de  la  Critique  &  ^^*^'^" 
de  fon  rétablîflcmcnt.  Il  faut  avoUer  que  l'a- 
fage  de  cet  excellent  Art  eft  très  ancien ,  & 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  de  trës  habiles  Cri- 
tiques. Oton  Cbryfojlomë  met  toutefois  Àri/îû" 
te  à  ieur  tête,  &  il  faut  convenir»  (i  L'on  en 
doit  ctohé  Voffiusy  que  cet  Art  a  commencé 
à  fleurir  du  tems  de  ce  célèbre  Philofophe.   .. 

La  Critique  .ne  fut  bornée  d'abord  qu'à  de  •^•»  '***• 
pures  difcuffions Grammaticales,  &  Tonapel-  '**^*^  * 
loit  Critiques  ceux  qui  fa  voient  juger  des  Vers 
fclon  les  rifles  desi Grammairiens.    Mais  cet 
Art  ayant  fait  de  grands  progrès^par  Wtude  ^«'^'«»'^'* 
&  Tapplication  des  Arijtàrques^  des  Varrons^ 
des  Denù  d^ Halte arnajfe^  des  Longim,   &  de 
plttâoifs  au^i^es  Païens*,  on  l'employa  pour 
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examiner  tons  les  Oairrâges  d'efprit.    Ayant 
enruite  paflfé  aux  Pères  de  rEglilè,  comînac 
notre  Aotenr»  elle  acquit  i  pour  aînfi  dire, 
le  droit  de  jue:er  de  tout  9  &  même  en  quel- 
que forte  du  Texte  de  TEcriture  Sainte*    Oa 
TifÊitU      ^^  PCQt  refafcr  à  ces  Pères  la  gloire  d'avoii 
i'EiUfê  béh  été  d*habiles  Critiques ,  s*il  en  fam  décider 
kiuscnfi-  par  les  Ouvrages  qu'ils  nous  ont  laifTei  fiir 
^■^         le  Texte  Sacré,  &  par  les  régies  qu'ils  ont 
établies.    Hefycbim ,  Lmien  Martyr  &  Origent 
€uflènt-ils  pu  donner  leurs  Editions,  ou  plu- 
tôt leurs  correâions  fur- TEcriture,  pour  les 
faire  fervir  à  Tufage  de  Ieur$  Eglifes,  fans  le 
fecours  d'une  judicienfe Critique?  Ne  fait-on 
pas  que  Serapion  fe  fervit  de  deux  belles  ré-' 
I      gles  de  Critique,  pour  montrer  que  TEvan* 
gile,  que  ceux  de  TEglife  de  Rln^fft  lifoient 
comme  étant  de  S.  Pierre  ^  étoît  une  Pièce 
fuppofée  par  les  Hérétiques  DociUs.    On  ne 
fauroit  auffi  refufer  la  qualité  de  Criuqtie 
éclairé  à  TAuteur  du  Commdntairè  fur  TE- 

f litre  aux  Romains,  attribué  à  S.  Amhmft. 
1   oblervc  judiçieufement  la  diverfité  des 
Exemplaires  Grecs  &  Latins;  &  c'efiauxplos 
anciens  des  derniers  qu'il  donne  la  préféren- 
ce.   Il  établît  cette  régie  de  Crittv]ue  pour  ' 
juger  de  la  divcriicé  des  Leçons  :  Hoc  %fenm 
arbitrer^  quando  ^  Ratio  ^  Biftoria^  ^ifn-  | 
iboritas  êbj'trvantwr :  J^eflime  vrai ,  ee qui  tfi cm- 
fvrme  à  la  Jtaifa»^  à  rwjbire  isf  à  rAmicrgt/. 
Cette  forte  de  Critique  fur  TEcritare ,  étoit 
tellement  en  ufage  dans  les  premiers  Siècles, 
que  même  des  Dames  de  qualité  s*y  appli- 
quoient. 
Nous  ne  difons  lien  de  S.  Dmi  SAlexah 
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irie,  de  $.  Jerême,  de  S.  Augnfiin^  A^Enfebe^ 
qu'on  apelle  ici  on  des  plus  habiles  Critiques 
de  rAnftiquîté,  iéTertuBùify  de  «S.  Cypriem^ 
de  J.  Athdnafe ,  &c« 

On  trouve  inêmè  dans  plufieurs  Conciles,  i>-^ 
qu'on  n'a  pas  nég4igé  les  lumières  de  la  Cri*  dluçf^. 
tique.    Il  eft  vrai  que  vers  le  VI.  Siècle,  on  v**. 
avoit  commencé  peu  à  peu  à  en  perdre  le  goût  j 
aaâi  bien  que  celui  des  belles  Lettres,  &  que  ^     . 
yeFS.fe  bas  Empire  des  Grecs  ce  mal  parut  ^J^^. 
incurable*    Mais  dès  le  commencement  du 
VIL  Siècle,  le  Moine  Attguftin  &  les  autres, 
que  &  Grégoire  avoit  envoyez  planter  la  Foi 
en  Angleterre ,  y  formèrent  une  Ecole  qui  EfUfêt^ 
conferva  les  Etudes,  tandis  qu'elles  s'affoi^- inr««<ii.>fo- 
blif&icnt  dans  le  refte  de  l'Europe.    De  cette  i'*^*^'- 
Ecole  fortit  1$.  Hmifaee  l'Apôtre  de  l'ÂUema* 
gne,  &  le  Fondateur  de  l'Ecole  de  Mayence. 
L'Anglctene  donna  enfuitè  à  la  France  le  cé- 
lèbre /li^i^iW,  qui  dans  Ton  Ecole  de  Tours 
forma  ces  excellens  Difciples ,  qui  enfeigne» 
rent  dans  celle  du  Palais  de  CÂW^is!iâf£«e,  dans 
celle  de  Rheims,  &  dans  plufieurs  Monade- 
tç%.    Le  célèbre  Plnaiutj  qui  a  fait  de  fi  bel- 
les &  de  fi  judicieufes  Critiques  fur  iSo.  Âu*- 
teors<r  brilloic  auffi  alors  dans,  la  Grèce. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  depuis  le 
V II 1.  Siècle  jufques  vers  le  X 1 1.  les  Etudes  t 
n'ont  pas  été  auflr  négligées  qu'on  veut  le  per** 
faader;  puifque  pendant  cet  intervale  detems  ^ 
on  a  fondé  dans  toute  l'Europe  plus  de  cini« 
quante  Ecoles  célèbres»  d'où  il  eft  forti  un  fi 
grand  nombre  de  Savans ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  -qu'il  n^  ait  eu  parmi  eux  qticlqxics  Cri- 
tiqucst 

Le 


y  Google 


3*4    JOURNAL  LITEKATRE.. 

LfC  R.  P«  de  SaiHU  Marie  jok  a  rapocté  la 

preuve  dans  une  Note  de  la  page  21.   Il 

jLémejféme  noQS  j  appreod,  après  M^Cave^  *  que  Lmu/tmc 

€Êfni9U     Moine  Benediâin,  &  enfake.Archevéqae  de 

umSâtri.  Cantorbcri,  mortraa  I088.  s'étoitappUquéa 

'  corriger  iekn  Is  Fqî  Onbodoxf  tons  les  Livres  de 

rEcritore,  aaffi  bien  que  les  Ecries  des  Pères: 

Qae  S.  E^iemte^  troifîéme  Abbé  de  Citeaàxt  fit 

faire  la  correâioQ  de  lafiible  f  xiont:i*Ori- 

Sinal  fe  garde  encore  à  Citeaux.  Que  les  Moines 
e  ce  même  Couvent,  ayant  été  confnltez  en 
qualité  de  Critiques  par  L'Archevêque  de  Lion , 
qui  fouhaitoit  avoir  la  paffion  de  'JeimCbrtfi 
corrigée  de  leur  main,  députèrent  on  de  Jcors 
Abbés  pour  s'informer  des  fentimciis  qu'on 
avoit.  lî-ddÛfus  à  Cluni,  &  à  Lion:  ce  qai 
fait  voir  que  les  Moines  de  ces  tems  -  là  s'ap- 
pliquoient  à  la  Critique. 
%emàfqm      Lc  R.   P.  dc  Sainte  Marie  a  encore  omis 
i>.  7.       un  pafTage  qui  prouve  que  la  Critique  n'étoit  , 
point  negligéç  daus  le  (izieme  Siècle.     C'cft  | 
le  Chrmcm  de  ViSor  Tunune»fis  qui  uons  le  | 
fournit  ;  il  nous  apprend  \  que  fous  le  Confulat  1 
de  Mef&lU,  par  Tordre  de  l'Empereur  Anaj' 
tafây  les  Saints  Evangiles  furent  refbrmei  &  | 
corrigez,  comme  étant  compofez  par  des  £- 
vangeliAes  jgnorans. 
€rttitf»t$        Le  Xil..  Siècle  eut  entre  autres  Jean  de  Si- 
'J*"»«l^  lisbury^  Esdbube  Evéque  de  ThdfaloniqDC, 
é.^.j,^  //itff  &  Jeanlt^en^i,  Frères-  Le  XI 11.  vit 
les  manufcritsde  la  Bible  corrigez  par  les  Do- 
mi- 
•  Kilt,  litt.  i^ég.  yjj.  M.  I. 
t  MAbiU.  EtuA.  MûtiAfi.  pdri,  i.  CÙp,  10. 
t  Mtjfklla  V.  CCof  Ctnfiantimp^ti^'jyihmtt  ^AhhHûJU  Imfe* 
rdtft,  Sdnas  FvaniUis,  timqtMmmk$(limi4£vâiiitlf0ùt$gift* 
^  fifkt  rtfnlmflitmnT  &  tnmdmm* 
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raiaicaîns  de  Paris  &  par  lesDoôeursde  Sor- 
bonoc  en  même  temps.  L'Iralte  ent  plofieurt 
grands  Hommes, au XIV.  Siècle,  mais  part!- 
culiercment  Dante  jflighifri^  Pétrarque  ai  Bû^ 
cace,  qaî  firent  revivre  les  belles  lettres,  & 
revenir  le  goât  de  la  Critique, qui  depuis  n*a 
fait  que  fè  perfeâioner. 

L*e  R.  P.  de  Sainte  Marie  fait  fentir  com-  / 
iTtebt  cette  perfeâion  s*eft  acruë  jufques  au 
Siècle  ou  nous  vivons  j  &  il  finit  cette  Diflèr* 
tation  par  le  choix  des  Critiques  dont  il  fepro- 
po(e  d'examiner  les  Ouvrages.  Il  ajoute  les 
raîfbns  qui  font  engagé  a  les  cboifir,  pre* 
férablement  à  d'autres,  &  fait  les  éloges  &  les 
portraits  de  cesSavans.  Ce  font  M.Simm  M. 
de  Tiûemont^  M.  du  Pin ^  le  R.  P.  Alexan-^'^i^"^ 
dre,  M.Bailiet  &  Dom  Tbieri  RuinarU  Mm^^^l^jf^ 

Îaoique  l'Auteur  choifit  preférablement  ces 
ïritiqaes ,  il  ne  laifTe  pas  lorfque  l'occafioti 
s'en  prefente»  de  porter  fes  R/ft/xions  fur  les 
Ouvrages  des  autres.    ,1  On  ne  fera  pas  fur- 
„  pris  de  ce  Choix,  dit  l'Auteur,  fi  Ton  fait 
„  attention, que  cesfîx  EcrivarnspaATent  pour 
,,  avoir  traité  exadementi  fi  non  toutes,  au 
,9  moins  les  principales  matières  qui  peuvent 
,y  tomber  foos  l'ofage  de  la  Critique  Ecclefia- 
„  flique.  Qu'ilferoitaûèx  difficile  de  marquer 
79  quelque  queftion  de  Critique,  qui  ait  écha^ 
,,  pé  aux  lumières  de  ces  Meffietirs.    Qu'ils 
,,  ont  réuni  dans  leurs  Ouvrages  toutes  les  ré* 
91  gles  de  la  Critique,  &  Tufage  de  ces  mé- 
,,  '  mes  régies ,  qui  peuvent  (crvir  à  l'éclairciflc- 
,,  ment  des  difficultés  qu'on  peut  faire  fur  les 
,,  fujets  dont  nous  venons  de  parler.   M:  Si- 
mon n'a  peut-être  rien  laiiTé  a  examiner  de 
Tmt  II.  Sb  9,  ce 
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,»  çc  quî  concerne  la  Critiqae  du^  Tcitc  de 
,,  rEcritore ,  &  les  régies  néccilkîres  po«r  en 
,\  faire  une  bonne  Vérfîon  ;  M.  de  TtUemnt 
),  a  traité  à  fonds  THIÛoire  de  TEglife  des 
,>  premiers  Sfêclcs;^M.  BaiUei  femble  avoir 
„  épuifé  la  Critiqae  fur  les  vies  des  Saints; 
„  Dom  Thieri  Ruinart  a  donné  au  public  les 
^,  Ââes  les  plus  authentiques  des  premiers 
,9  Martyrs;  M.  du  Fin  n'a  rien  oublié  de  ce 
y,  qui  concerne  les  Auteurs  EccleGaftiques; 
»/&  Ton  regarde  l'Ouvrage  du  P.  Jdtxanàt 
^  comme  la  meilleure  Théologie  pofitive 
„  qui  ait  par^  jufques  à  préfent. 

Seconde  Dissertation. 

ih  Di^  T  A  féconde  &  la  troiliéme  Diûertatlon  con- 
r^f#».       ^  tiennent  des  Réflexions  fur  les  régies  de 
M.  to3,  jj^  Critique,  touchant  l'Hiftoire   de  l'Eglife 
-les  Ouvrages  des  Pérès, &  laPofitivc  :  ces  ré- 
gies font  établies  fur  le  témoignage  des  An- 
dens  >  &  tirées  de  leurs  Ouvrages  véritables 
Voimwitioxx  fuppofés.  L'Autorité  &  la  Conjcéture  font 
à'U  c»n^  aux  Critiques  deux  fources  fécondes  de  prea- 
fîfrwitr*  ^^*»  '^^  s'appuient  fur  T  Autorité ,  lors  qu'ils  ci- 
Çmvtt,     tCD^  des  Auteurs  qui  ont  exprimé  lenrs  femi- 
~   mens  en  termes  exprès,  ou  qui  ont  dit  des 
V..  -         chofes  dont  oupeiit  les  déduire;  ils  s'appoïent 
fur  laCpnjeôure,  lors  queraifonnant  fur  des 
faits  raportez  par  les  Anciens,  ils  trouvent 
qu'il  eft  probable  que  les  chofes  fc  foient  paf- 
fées  de  telle  ou  de  telle  manière, quai  qu'ab- 
folumeut  parlant  elles  ayant  pu  fe  paflèr  aa- 
trcrpent. 
G'eft  fur  ces  fources  de  Critique  que  roa- 

.  .        lent 
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IcDt  les  deux  Dificrtations  faivantes  :  La  pre- 
miers fur  VA$aoriti6i  fur  des  régies  pour  fc 
conduire  fûrement  par  cette  route  ;  la  iècon-  ' 

de  for  la  CtmjeSure ,  &  fur  la  régie  appelléc 
fmverame. 

Dans  la  L  partie  de  cette  IL  Ji\&mx\OTi^%Hh»Mi^ 
le  R.  P.  ie  S.  Marie  nous  étale  pluficurs  Ré-  f^  \ , 
gics  de  Critique,  qui  concernent  le  témoigna*  *'*^^^'' 
ge  des  Anciens,  fondé  fur  leurs  véritables 
Ouvrages.  Elles  fe  peufem  toutes  réduire  à 
celles-ci  :  QuUl  faut  avoir  leaMeoMp  de  refpeS 
pour  le:  Umoignaga  des  anciens  duieurs  EcUéfiar 
fiijites  s  ne  leur  Point  aHrilmer  det  fentitnens  jnUls 
n'ont  pas  eus;  6^  fu'on  doit  toujours  agir  de  bon" 
ne  foi  ^  ^  fe  tenir  en  garde  contre  la  prévention. 
Mais  ce  qui  jette  ici  dans  un  grand  embaras,  ^f^grauê 
c'cft  qu'il  n'y  a  point  de  Perc  qui  foit  înfailli*  d.  J. 
ble,  &  point  d'Hérétique  qui  fbit  toujours 
dans  Terreur.  Les  plus  grands  Impoftcurs 
n'impofcnt  pas  toujours.  Les  Eq^ivains  le» 
pins  fidèles  peuvent  même  n'avoir  pas  été  fi 
bien  à  portée  de  voir  la  certitude  d'un  fait, 
qu'on  conteur  de  Fables,  qui  peut  l'avoir  in- 
féré dans  fes  fiâions  pour  les  faire  valoir;  de 
forte  que  l'équité  veut  quelquefois  que  l'on 
préfère  un  Hérétique  à  un  Saint,  un  Conteur 
de  Fables  à  un  Hiftorien  fi4éle:  mais  de  diP* 
tinguer  ceci  de  manière  que  la  prévention  ne 
faflè  jamais  pancher  la  balance  »  c'efl  une 
nouvelle  difficulté  qui  fait  échouer  les  plus 
grands  Hommes. 

Notre  Auteur  fait  voir  que  les  plus  habiles  Criti^s 
Critiques  ont  péché  fouvcnt  contre  ces  ré-  !P; '»»'/"'- 
glcs,  quoi  qu'ils  les  établiffent ,  pouraînfi  di-  l",^'^Z. 
rc,  d'une  commune  voix.    Il  le  fait  voir  par 
I  Bb  a  ^  un 
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un  nombre  prodigîeox  d'exemples  :  Nous  cb 

raporterons  ici  quelques-uns  pour  fervirde 

montre.  . 

r.^^xoi'     Le  P.  Jàexanère  rejette  un  paflàge  de  Jo- 

^^•'         fepb,  fur  le  rétablîflèment  duTemplc,  par  Tor- 

'dre  de  Darim  Hyjiafp^^l  îl  ^'^Q  ^^^^  enfoite 

contfc  Scaliger^  pour  prouver  que  ce  rétablif* 

femeotue  fe  fit  pas  par  Tordre  de  Dan»  Nt- 

jSJ^'^«    tbm.    M.  Du  Pin  &  M.  Bailki  en  ufent  de 

B^iut.      même  à  l'égard  d'un  paflàge  de  S.  Orminie 

TiUmm.  J'^''    M.  ^  Ti//^»i  rejette  un  palSge  du 

Livre  des  Noms  Divins  \  tl  1  adopte  dansC^j* 

ften  &  aans  S.JeanCbryfoftmnej  &  qui  plus  eft 

Tioterpréte  dans  un  faux  fens, 

M.BtilMH.     M.  BoiltaUj  dans  fon  Hifloire  des  Flageléms 

cite  comme  vrais,  quoi  qu'ils  foient  faux» 

deux  faits  touchant  S.  R$muaU  &  le  Biephcn- 

jfVofm.  reux  Guiges.    L  Fojfius  tâche  de  prouver  par 

le  témoignage  d'une  foule  de  Percs,  que  les 

Juifs  ont  corrompu  le  Texte  Hébreu  ;  &  M. 

Simm  dit  Dautement,  que  la  plftpart  de  ceux 

qui  ont  cité  les  Pères  fur  ce  fujet,  ne  les  ont 

pas  entendus.    S'il  en  faut  croire  M.  Ju  Pf0, 

les  paflages  des  Anciens ,  qu'allègue  M'Sh 

-M.Simn.  p^on  pour  établir  les  Ecrivains  publics,  font 

très  contraires  à  fon  SyQéme;  &  M.  &'»W 

relevé  à  fon  tour  M.  d»  Piu^  fur  un  paf&ge 

à^Men  Efras  auquel  ce  Dûâeur  fait  dirCi^ 

félon  M.  Simon^  une  chofe  à  laquelle  ce  Joif 

^  n'a  jamais  penfé. 

M.  de  Fa».     M*  ie  tontenelli  marque  trois  raifons  qai 

uneUidMi  oiil  porté  Ics  Aucicns  Pcres  à  croire  que  les 

5^^^^^f^"  Oracles  dévoient  s'attribuer  aux  Démons;  le 

R.  P.  de  Sainte  Marie  aflure,  que  ces  raifons 

qu'on  attribue,  aux  premiers  Pcres,  ne  fonc 

poin^ 


y  Google 


NOVEMB.  &  DECEMBRE  1713.  389 

poîat  d?eiix«  &  qu'au  c(»itrdire,  ils  en  ont 
d'autres  toutes  difFércntes.  Le  P.  ilfdriif  cite  i^p.jkr^ 
12.  Aateurs  Ecclefiaftiques  pour  prouver  que  rîn. 
les  Percs  ont  accufé  les  Juifs  d'avoir  corrom» 
pu  à  dcflcin  le  Texte  de  TEcriture.    Le  R.^ 
F,  de  Sainte  Mark,  qui  raporte  les  paflages 
dont  le  p.  Morm  s'eft  ftrvî,  montre  qu'il  ci- 
te faux,  &  que  de  ces  douze  paflàges  à  peir 
ne  y  en.a-(*il  deux  dont  il  puiflè  inférer  les 
concluiions  qu'il  en  tire.    Lé  P.  Lam  à  abaU'-  £#p.  'idi 
donné  le  fentîment  de  la  plupart  des  Au-<m- 
teurs  Ecclefiaftiques  1  &  de  rÈglife  même, 
touchant  la  queQion  de  la  dernière  Pâque, 
pour  fuivre  des  Auteurs  inconnus,  fuppolci  j 
&  même  Hérétiques    L'Abbé  de  Camman-  £»^^'  ^ 
viUe^  dans  fa  nouvelle  Vie  des  Saints  ^^  s*eft  plus  c«mmait* 
conformé  aux  préjugez  de  quelques  Proief-  ^^ 
Uns 9  qu'à  la  conduite  de  S.  Cyprien^  de  S. 
Atbanafe^  &  des  autres  Pères  de  TEglife. 

M.  de  Mort  A  &  M.  du  Pin,  fuivent  Scàli-  M.diMâr' 
ger  &  d'antres  Protcftans ,  pour  foâtcnir  con-  •"*•    , 
tre  le  témoignage  d'une  foule  de  Pères ,  que 
S.  Pierre  à^m  fa  L  Epître,  n'a  pas  défîgué  Isi 
Ville  de  R0ne  par  le  nom  de  Babyhne,    M. 
Siimm  rejette  Ikns  aucune  preuve  le  fait  que 
raporte  S.Pierre  Jt  Alexandrie  ^  touchant  l'Ori- 
ginal, de  l'Evangile  de  $.  Jean,  qui  fe  con- 
lêrvoit  à  Ephife.    Ifâae  Foffiisf  ayant  cité  un  m.  Simm 
paflàgé  de  S.  Clensent  Jf  Alexandrie^  qui  a  ra-  umf4ti>4tt 
port  avec  les  Oracles  des  Sybillcs,  voici  ce  ^rj'*''**"^ 
que  M.  Simon  répond;  Norunt^  qui  aliquam^*!^^*^** 
rerum  Êcilejiafticarum  cognitionem  habent ,  quam 
vaffè  prifci  illi  Patres^  atque  in  primi  CUmenf 
Alexandrinus,  eum  Judaé  ac  Gentiliùw  difpu^ 
tarmi.    1,  Ceux  qui  ont  quelque  connoiilan- 
Bb  3  ,1  cç 
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9>  ce  de  PHiftoire  Ecckfiaûiqae,  lavent  coin- 
„  bien  les  anciens  Pères,  &  far  tonc  CUmni 
jy' (S Alexandrie^  faifoien^  entrer  de  xnfcs  dans 
^  leors  difpates  contre  tes  J^ifs  &  les  Gca- 
„  tils. 
^ll6.       Notre  Antenr  s'iexpliqae  encore  ainfi  ton- 
chant  un  fait  deTEiréque  Jb^tbimey  Métropo- 
litain de  l'Iflc  de  Ctypre.    „  On  dit  qne  ce 
^  Prélat  fat  averti  ca  fonge  du  liea  oà  Ton 
„  a  voit  enterré  le  corps  de  S.  Barnabe^  qui  y  fat 
,1  en  ciTet  trouvé  vers  Tan  4SS.,  ayant  fur  fa 
//  f^oié    n  poitrine  un  Livre  écrit  de  fa  propre  main ,  qoi 
nHêHHIêir^^  étoit  TËvangile  de  S.  Matthieu.  Cet  auguftc 
'd^'Evl^  ,»  Exemplaire  fat  auffi- tôt  envoyé  à  l'Empereur 
%Ui,inùê  n  Zenon  ^  qui  le  garda  comme  une  Relique  pr6 
t>Mts,Bêf^  ),  ctcufes  &  on  y  lût  l'Evangile  une  fois  par 
«^'-        „  chaque  année  depuis  ce  tems-U.    C'eft  un 
,1  fait  attefté  par  uô  grand  nombre  d'Auteurs. 
,^- Théodore  le  Leâeur  ,   Nicepbore  9  Cedrenuf, 
n  &  plufîeurs  autres  Ecrivains ,  ont  fait  mea- 
,1  tion  de  cet  Evangite  de  S.  Mauhieu^  écrit 
„  de  la  main  de  S,  Barnabe'.    Baronim  aflAre 
,,  qu'on  ne  peut  douter  de  cette  Hiftoire:  M 
,1  de  liUemont  même  lui  a  donné  place  daos 
„  foa  Texte  ,  fur  l'Article  de  S.  BamM 
,,  Cependant  M.  Simon,  fans  en  donner  SQ« 
„  cane  preuve,  dit  que  cette  Hiftoirceftft- 
,,  buleufe  :  Il  prétend  que  TEvéque  feignit 
„  cette  Vifion;  &  que  pour  ôter  toulfoop- 
,,  çon  de  fauflèté ,  il  mit  entre  les  mains  de 
,,  S.BarnabéVEvzngWt  de  S.  Matthieu^  &s'ea 
„  fervit  avantageufcment  en  cette  rencontre 
„  pour  foûtenir  les  Droits  de  TEglife  deCif 
„  pre^  laquelle  félon  les  prétentions  de  Pier^ 
,,  u  le  Fonlon ,  contraires  aux  Décifion^  da 

„  Concile 
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9,  Concile  d'Ephefe ,  *  d^pendoit  de  fon  Pa* 
9,  triarchat  i*Antiocbe* 

M*  J^  TilUmoni  rejette  le  Symbole  des  Apô- 
tres^ comme  n'étant  point  d'eux,  quoi  que 
S.  kenée^  Tirtullien^  Lucifer  de  Cafjiari  &  «f- 
Jérôme^  difent  que  ce  Symbole  eft  la  régie  de 
Js  Foi  que  TEglife  a  reçue  des  ApAtres,  que 
•S*.  Ambroifey  S.Augufiiu^  Ruf^n^  S.  Léon  ^  & 
une  infinité  d'autres  aflurcnc  la  m£me  chore. 

Nous  nous  bornerons  à  ce  petit  nombre 
d'exemples,  qui  n'eft  pas  la  centième  partie 
de  ceux  que  nous  aurions  pu  raporter;^  lés 
Curiei;ix  pourront  avoir  recours  pour  le  refte 
au  'Livre  méme« 

Le  R.  P.  de  Sainte  Marie  finit  la  première  Pf»^•»»^  . 
partie  de  cette  Diflertation  en  dîfant,  f^V/j''^-''^'^' 
a  beautoup  J^  apparence  que  les  favans  Criit^uef  ^l^ 
de  notre  terni ,  jf  flattent  quelquefois  i avoir  pjm   f .  i<>5. 
Je  lumières  que  les  Anciens.    11  raille  on  peu 
nos  Aoteuts  fur  ce  fujet,  en  raportant  plo-^ 
lieurs  de  leurs  paifages  qui  prouvent  que  cet? 
te  apparence  n'cft  pas  fauflè.    Le  plus  confi* 
dérable  eft  tiré  de  VHifloire  Ecclefiaftique  dn  sac.M,t.2. 
p.  Alexandre^  qui  donne  à  la  Critique  le  droit  Difio. 
de  corriger  non-feulement  les  Ouvrages  des  P**^^* 
Auteurs,  mais  auffi  les  Condles:  Voici  fes 
paroles:  «Si  etùm  pojleriora  Cùttcilii  jm  babep$ 
•eorrigendipriora;  cum  aliquo  experimento  apcri- 
tur  quod  claufum  erat ,  &  innotefcit  quod  later 
bat  ut  ait  AuguftinusLf^.  2.  de  baptifm*  cap.  3^ 
non  mirttm^  quod  Concilia  ^  eruditos  AuSores^ 
qui  poft  odavum^aculum  vixerunt,  viri  bujus 
S/eculi  doSiJftnfi  emendent  in  relrnsCriticn ,  quoT 
rum  média  atas  rudû  erat.     „  Si  les  Conciles 
„  pofiérîeurs  ont  le  droit  de  redrefTer  les  pré- 
Bb  4  ^,  cédens:   , 
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„  cédens  :  Il  ne  fant  pas  sMtonner  que  laû* 
,»  vans  Critiques  de  notre  tems  corrigent  les 
„  Conciles  &  les  Antenrs  qui  ont  v£êo  après 
9,  le  huitième  Siècle,  dans  les  affaires  de  Cri* 
„  tique,  dont  ces  Siècles  ètoient  fort  igao% 
),  rans* 
'j^fmrjm  Notre  Auteur  n^aurolt  peut-être  pas  tant 
X^.JF.  critiqué  cet  endroit  du  P.  Alexandre^  sMl  s'é- 
toit  fouvenu  de  ce  pafTage  de  S.  Jérôme^  qoî 
fait  voir  que  les  Auteurs  Ecclefiàftiques  de 
ce  tems-là  étendoient  encore  plus  loin  leurs 
droits  fur  les  Ecrivains  qui  les  avoiem  précé- 
fi^Jé  dez.  Si  igftur  qûa  bonafimt  tranfiuH^  &  mar 
"vêm»  Ja  Vil  étmpu$avii  vel  correxi»,  vet  iacmi;  ar* 

fUiniHsjum  »  €mn  per  me'  Laêini  ^ox^Origenis 
akesfft  f^  mala  ig^êteni  ?  «S*!  boc  eft  erimen  ar* 
guntnr  ^  Hilarius,  )ïi  inculpa  Vercellenfis, 
aui  omnium  Pfalmwum  Cwnmentarioi  ILerctid 
hominn  (  Eufebii  Ccfarienfis  fiilicet }  vmit  in 
nofirttm  tlojuiumy  hareticn  pratermiuens.  lâr 
m  J^-Viâorino  Piâavionenfi  b'  caterà  «-  ne 
mn  tam  me  deffendere  quam  focios  eriminn  vi* 
de§r  fmerere.  "^  n  ^i  j  ai  traduit  les  bonnes 
f,  chofes,  fi  j'ai  corrigé  f  tronqué  ou  pafTé  fous 
,,  fiiencelesniauvaifes,dois-jeen£treaccQfé? 
„  Les  Latins  ne  favent-ils  pas  par  ce  moyen  i 
^,  tout  ce  qn^r^ene  a  dit  de  bon ,  >J(àns  être 
„  inftruit  de  ce  qu'il  a  dit  de  mauvais?  Si  cet* 
,,  .te  conduite  eft  criminelle,  qu'on  accufe  auffi 
,,  Hilairtf  qu'on  accufe  Eufebe^  Evéquc  de 
9,  Ver<:eil,  qui  en  traduifant  les  Commentai- 
„  res  d'un  Hérétiquef  fur  lesPfeaumes,  eus 
I,  retranché  tout  et  qui  n'étoit  pas  orthodoxe. 
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„  Je  ne  dis  rien  de  ViÛorin  de  Fetow ,  &  de  pUi- 
,,  ikurs  autreSf-^depearquejeneparoiilcpas 
,,  tant  me  vouloir  défendre,  que  chercher  à 
,,  aatorifer  ma  faute  par  l'exemple  des  qm^es* 

Dans  la  fuite  de  cette  DifTertation  T^Rleur  ^m^riti 
examine  le  témoignage  qu'on  tire  des  Livres  dts  uvns 
fbppofe^ou  apocryphes,  &  des  Auteurs  qui paf-  •ff**^^' 
iênt  pour  n'être  pas  d'un  plus  grand  poids.  Les^  '* 
Livres  dont  il  parle  ici  font  :  les  Con(litutions 
jipoftoliUues  y^  les  Recogniiions  attribuées  à  S. 
€lemen$  Papc^  dont  Kufin  nous  a  laiiTé  la  tra- 
duâionS  &qu*on  nomme  encore  les  f^eyaies^ 
Vhineram^  ou  les  ASes  de  St.  Pitres  le  taux 
^ir4f,* Ouvrage  à  ce  qu'on  prétend  d'unlm- 
pofteur  ,  qui'fuppofe  qu'il  a  été  DIfciple  de 
Jejus  Chrifti  le  Martyrologe  attribué  à  S.'ie- 
rème  ^  dont  Vlorentinius  publia  en  i668.  une 
troifiéme  Edition  plus  |Bplê  que  djcux  précé- 
dentes ,  qui  a  pour  ûiWMàen  MartyroUge  de 
PEgUfe  Occidentale  ;  le  Pontifical  qui  porte  le 
nom  deD^n^^y^r,  publié  par  B«(Wi«/ en  1634. 
quelques  Ouvrages  fauiTement  attribuer  à  S. 
AmhrBife^  à  S.JtanCbryfoftome,  à  S.  Auguftsm^ 
au  Veneruhle  Bede  ;  les  Memées  dés  Grecs;  la 
Chronique  d'Alexandrie ,  &  le  Prédefiint^us 
da  P.  Sirmand. 

Sx  Ton  tn  exepte  le  Pontifical  de  DamafeqxA 
cft  fort  eftimé  ,  quelques  Lettres  &  quelques 
Sermons  attribuez,  à  S.  Ambroîfe^  ou  a  d'autres 
Pérès,  tous  ces  Livres  fon  rcçardcx  comme  . 
fi  peu  de  chofe,  qu'ils  ne  méritent  prefqu'aa- 
€unc  attention.  Le  faux  AbeUas^  par  exemple, 
eft  un  fi  grand  Impoftcur,  qucM.deTtllemifnt 
dit,  que  ce  qui  n'cft  que  dans  cet  Auteur  peut 
paflfer  pour  n'êtit  nulle  part.  Quelques-uns 
^  Bb  J  .n'ont 
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ii*oDt  gaére  tnei ilcarc  opinion  des  CoftJlitmmSf 
des  RfCôgmitMasy  &c*  Ccpendut  les  plus  ha- 
'  biles  Crittqaes  qui  les  ont  rejectées  ,  s>n  font 
ièrv|,  non  feulement  pour  appuyer  plaficun 
de  ieurs  fentimens  »  mais  encore  pour  en  ré- 
futer d^autres  qui  venoient  de  four  ces  plus  ac- 
créditées. C'eft  aînfi  que  M.  âelillemont  dans 
la  Note  42.  fnxjtfus  Chrifi^  prétend  que  S. 
Cbrîfojbme  s*e(l  trompé  quand  il  a  afliiréque 
Jefms  Cbnft  étoit  monté  au  Ciel  le  Samedi , 
les  Cof^ituthns  ÂpofioUques  l'ayant  marqué  le 

Jeudi;  jour  auquel  TEglifè  en  célèbre  auffi  la 
'été.    Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  d'au- 
tres exemples.    Le  R.  P.  de  Saintt  Marie  en 
raporte  un  grand  nombre  ,  qui  prouvent  que 
les  Critiques  tombent  à  Tégard  de  ces  Livres- 
iâ ,  dans  les  mêmes  défauts  où  ils  font  tombez 
à  regard  de  ceux  dM|  il  a  parlé  dans  la  pre»- 
miére  Partie  de  cctt^^iflcrtation.    Ils  les  re- 
jettent avec  mépris  lors  qu'ils  leur  font  con- 
traires, ils  les  réhabilitent  lors  qu'ils  leur  font 
favorables.  L'Auteur  ne  dtfconvient  pourtant 
9>  pas  que  Ton  ne  puiflè  dans  un  endroit  ap- 
,y  puyer  Ton  fcntiment  fur  le  témoignage  d'un 
If  Ecrivain,  &  te  rcjetter  dans  un  autre,  quand 
'9,  il  eft  évident  qu'il  s'eft  trompé  ;   ce  qui  cfi  | 
n  aùffi  permis  à  l'égard  des  Livres  «fuppofei, 
„  qui  parmi  de  mauvaifes  chofes  peuvent  es  1 
y^  renfermer  de  bonnes. 
DiffiMjtui      „  On  voudroit  favoir,  dît  plus  bas  lcR.P. 
«"•«Ml'  "  ^  ^^5  Critiques  penfent  que  les  Livres  dont  | 
L  crni'    99  nûus  avons  parlé ,  puiffent  former  une  prca- 
ftw.         ,y  ve  au  moins  légère ,  ou  slls  ne  font  d'an-  | 
,,  cuneautoWté,  &  s'ils  ne  fervent  de  rien  pour  I 
„  établir  des  faits  f  Si  le  témoignage  qu'on 
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99  en  peut  tirer  ne  mérite  nucune  créance, sMl 
„  n'cQ  d'aocon  polis  ,  pourquoi  ces  Savant 
9,  Critiques  s'en  fervent-ils  l  eux  qui  font  fi 
9,  éclaireZyquifeflatem  de  ne  rien  avancer  qui 
99  ne  coule  de  fource,  &qui  ne  foit  fondé  fur 
»,  debonsMonumens?  Mais  s'ils  croyent  que 
91  ces  pièces  quoique  fupofées ,  puidèot  être  do 
^9i  quelques  fecours ,  ..*.  pourquoi  trouvent* 
,9  ils  mauvais  que  d'autres  Ecrivains  faffent 
9,  quelqu*ufage  /de  ces  Monumens  }  &  potir- 
,s  quoi fc récrier,  comme  ils  font,  fur  ce  que 
9,  les  autres  les  citent,  &  dire  que  ce  font  des 
,9  Ouvrages  fans  poids  &  fans  autorité.  Il  cft 
vrai ,  que  malgré  les  promeflès  éblouïfrantes 
que  nous  font^lesSavans,  de  ne  rien  avancer 
qui  ne  foit  tiré  de  ce  qui  nous  refie  de  meiU 
leur  dans  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  &  dans 
THiftoire,  ils  fe  trouvent  fouvent  dans  lanér 
ccffité  d'aller  puifer  plufieurs  chofes  dans  des 
miflèaux  bourbeux  ,  parce  que  ces  pures 
ibnrces  ne  coulent  pas  totijours  avec  ajOTex 
d'abondance.  Il  eft  vrai  encore  que  les  habi- 
le» Critiques  mettent  des  correâin  lors  qu'ils 
citent  les  Ouvrages  douteux;  mais  outre  qu'ils  • 
ne  16  font  pas  toujours ,  prétendent  •  ils  que 
ces  correâifs  confacrent  les  endroits  qu'ils  ci- 
tent, &  qu'il  fuffit  pour  les  faire  valoir  de  di- 
re 9  €et piécts  Je  fimtiennewt  ajfex,  biens  elles  ont 
ajjez  bon  air,  nêus  ff avons  tien  de  meilleur  fur 
(efitjet.  De  plus,  fi  ces  correâifs  fufBfent, 
pourquoi  ne  veut  -  on  pas  que  Florentinins  ap- 
puyé fur  la  foi  du  faux  Misrcel ,  ks  combats 
de  S.  2ierre  contre  Simon  le  Magicien  ?  puis- 
qu'on permet  à  M.  de  Tillemons,  de  faire  ihage 
des  Aâcs  du  (miPotyçartf^  dans  U.Vie  deS. 
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T'imab/e  ;  les  correâifs  dont  ils  fc  fênrent  f ao 
&  Tantre  font  abfol'ameilt  les  mêmes* 

L'Aotenr  fait  ici  une  demande  curieure  & 

importante  touchant  le  témoignage  d'an  grand 

nombre  de  Pérès.  La  foici  :  Lfur  témmgnagt 

femS'il  être  regardé  comme  peu  eonfiâerakk  encer^ 

tiÙMes  mati/res  «  fius  prétexte  qiCils  ont  pmfi  la 

faits  qiCils  rapportent ,  dam  des  Livres  Apocryphe i  \  • 

II  n*y  a  prefque  point  de  Pcre  >  pour  ne  pas 

dire  aucun  «  qui  ne  foit  dans  le  cas ,  auffi  n*y 

en-a-t-il  point,  comme  nous  Tavons  déjà  re- 

i><i^ir      marqué,  dont  4'autorité  ne  foit  ataquée  de 

^yymiê  tems  à  autre,  par  les  Critiques  les  plus  re- 

l^^l^Zhi    ^^^^^  «-  prétendent-ils  que  les  Ouvrages  des 

ànLnnt  »  Pcrcs,  oùldcs  Piéccs  Âpoccyphes  font  cî- 

.Af9aj^     „  tées,  doivent  être  conGderées  comme  Pièces 

r^         f,  de  nulle  autorité  f^  Ou  bien  que  ce  que  ron 

,1  en  cite  e(Lfaux,fuppofé,  ou  douteux?  Oa 

„  enfin  pretendent-ils  que  les  Auteurs  mêmes 

i,  qui  ont  cherché  quelques  faits  dans  ces  Li- 

•  „  vres  Apocryphes ,  doivçnt  étret  tenus  pour 

„  fufpeâs,  au  moibs  touchant  la  matière  dont 

„  il  s'agit  P  Si  ces  Critiques  foutiennent  que 

„  les  Ouvrages  chargés  de  ces  fortes  dctita- 

„  tionsne  font  d'aucun  poids;  que  devicn- 

9,  dront  ptufieurs  Livres  Canoniques ,  &  les 

„  plas    excellens  Monumens  dq  TAntiquitc 

i,  Chrétienne?  Il  faudra  donc  dire  que  les 

„  Epitres  de  S.  Paul  aux  Corintbiem ,  aux  Ger 

„  lates  &  aux  Epb^fw  neVçront  d'aucun  poids  ; 

„  il  faudra  porter  le  ménie  jugement  de  l'E- 

„  pitre  deS.Jude,  à  caufeldupaflàge touchant 

„  le  Combat  de  l'Archange ,  tiré  du  Livre  d'fl«- 

„  mcb,&c.  On  fera  contraint d'avoiier  avccle 

.  Minifire  DaiU/j  que  tes  Epitres  de  S.  Ignaee  fout 

fup- 


y  Google 


NOVEMB.  &  DECEMBRE  f7i3.  397 
fappofifcs*  Il  faudra  rcjetter  la  plupart  des 
faits  de  rHiftoireEcclefiadique,  &  même  des 
Mémoires  de  M.  de  TilUmont ,  &  de  THiftoire  • 
des  Saints  de  M.  BaUlet}  Il  faudra  d'abord 
retrancher  de  THûloire  de  TEglife  ce  qu'ont 
dît  de  la  Verfion  des*  Septante  S.  JuftiuMzt- 
tift  S,  Irenét^  TertuUien^S.  Ckment  <ï K\ti2Si'^  ^ 

drie,  S.  Cyriiïe  de  Jerufalcm,  Eufébe ,  S.  Ht-  ^ 
laire^  S,  Epffbane^  S.  Jean  Chryfiftittitey  Sm 
jtugMpin,  &  quelques  autres.  Tout  ce  que 
ces  Pérès  ontdît  de  cette  Veriion  n'cft  fondé 
que  fur  Tautorité  d^jtrifiAf  &  J^Ariftoàule  qui 
font  deux  Auteurs  fuppofez-  Après  auel-  >  ^ 
qa^antres  remarques  fur  le  même  fujetjl  Au- 
teur conclut  que  lors  qu'on  trouve  dans  quel- 
qucsx  Auteurs  des  premiers  Siècles  des  faits 
qui  font  auffi  dans  des  Ecrits  Apocryphes ,  il 
ne  paroit  pas  équitable  de  conclure  d'abord 
que  ces  faits  viennent  de  méchantes  fources* 
n  n*efi  pas  r'aifosnablc  non  plus  d'accufct 
les  Pères,  parce  que  les  Hiftoires  qu'ils  ra- 
pprtent  ne  fçut  pas  de  notre  goût ,  ni  de  leur 
attribuer  fyns  beaucoup  de  fondement  de 
pieux  larcins;:  ils  peuvent  avoir  reçu  ces  Hif< 
toires  par  des  voyes,  qui  nous  font  incon- 
nues 9  &  on  devroit  bannir  de  la  bonne  Cri- 
tique ces  manières  de  parler,  on  a  grand  fujet 
de  deute  ^  il  âjtà  craindre, 

Metapbrafie  eft  un  Auteur  fi  décrié,  que  les^f^r^i^^ 
Critiques  n'ofent  le  citer  dans  les  cYioÇtsmè-ujuSifL 
me  qu'ils  ont  tirées  de  lui.  On  voit  en  effet 
qu'ils  fe  contentent  de  (dire  qu'une  Hifioire    • 
le  trouve  dans  Li;^«n9tf;9,  Monbrice^Suriw^  Ba- 
romuf^Boiandw ,  quoique  ce foit  àeMgtaphrafte 
que  ces  Légendaires  rayent  copiée. 

Le 


y  Google 


398    jatjRNAL  LITE R AIRE. 

Le  R.  P.  de  Sainte  Marie  fait  Toir  ITo* 
juftice  des  Critiqaes  à  cet  égard ,  &  montre 

£ar  un  paralelle  qa^il  fait  des  Paraphrafes  de 
f .  Maillet  dans  le  Martirc  de  S.  Cyrite  tth 
fûnt^  &  de  celles  de  Metaphr^t  dans  la  Vie 
>^  âe  Nicbepore  Martir^    que  TAuteiir  François 

9         brode  encore  plus  les  matières  »  qae  TAutear 
Grec  ne  fait  les  fiennes.    La  condoite  de  M. 
BasUet  n'en  eft  pas  plus  blâmable»  puis  que 
les  SS.  Pérès  mêmes  Pont  tenoë  en  pareil 
cas*  L'Auteur  en  Teut  conclure  feulement  qae 
cette  liberté  de  Metapbraftt  n'cft  pas  faffifaD- 
te  pour  le  rendre  méprifable. 
XiiMffM      'Si  après  avoir  difculpé  cet  Ecrivain  far  les 
o.  7.       Paraphrafes  qu'on  lai  reproche ,  le  R.  P.  de 
Sainte  Marie  avoit  voulu  le  difculper  far  les 
récits  fabuleux  qui  lui  attirent  de  nouvelles 
flccufations  de  la  part  des  Critiques ,  THiftoi- 
re  de  iS*.  Germain  à^Auxer'e  que  M.  de  TiSit- 
mont  nous  a  donnée  dans  le  XV.  Tome  de 
fes  Mémoires ,  auroit  encore  bien  pu  fournir 
matière  â  un  nouveau  paralelle.  . 
Jkm^i       La  régie  des  Critiques  pour  admettre  un 
dttzsti^     fait  raporté  par  un  Ecrivain  podérieur,.  cft| 
vMii  Ctf».  qQ«j|  fjiQj  ^^  ^^1  Ecrivain  pe  foit  pùft/riemrM 
"'^^^'fait  quUl  raperte  que  de  deux  cens  am^  pbts  oU 
moins.  Les  Critiques  font  de  cette  régie  corn* 
me  des  autres ,  ils  s'en  fervent  dans  le  befoio 
&  la  négligent  lors    qu'elle  leur  cil  inco- 
mode.  L^Auteur  pour  le  montrer ,  cite  encre 
autres  exemples,  la  vie  de  S.  Amabk^  Prêtre 
•  à  Riomy  qui  a  été  écrite  plus  de  hait  cent  ans 
après  fa  mort,  &  qae  M.  Baiiet  a  tirée,  au 
raport  de  l'Abbé  Faydit^  d'un  MS.dônt  l'ori- 
ginal fc  confcrvc  dans  l'Ancienne  Egltfè  de 

Rim% 


y  Google 


NOVEMB.  &  DECEMBRE  1713.    399 

Riom ,  rempli  de  Fables.  Dansée  MSS.  on  lit 
qu'uD  rayon  du  Soleil .  foûtenoit  les  gands 
&  le  ipanceau  du  Saint ,  &  lui  fervoit  de  pa* 
ra(bl  pour  le  garantir  de  la  chaleur  pendant 
ion  voyage  de  Rome;  où  étant  arrivé  un  ^ 
Ange  lui  fit  préfent  d'une  Caifle  de  Reli^  * 
ques. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  ici  que  tous 
les  Critiques  admettent  la  régie  dont  nous 
venons  de  parler;  Melchior  Cam^  &  M.  du 
Pin  établiflënt  fu* il  faut  mépnjer  tout  4e  quiefi 
at^ancépar  un  nonvel  Auteur^  fam  être  afuyé  du 
témoignage  ^un  Ancien  Ecrivain^  fui  ait  vécu 
du  tems  que  la  (bofe  i^ejl  pajf/e^  ou  du  moins  peu 
Je  tentt  après.  Mais  (i  les  Savans  qui  admet- 
tent cette  maxime  ne  l*abandonnoient  pas  fou* 
vent,  ils  auroient  bien  peu  de  chofes  à  dire. 

L'Auteur  parle  encore  des  régies  touchant 
r Autorité,  fondée  fur  les  qualitcz  pcrfbnnelles 
des  Ecrivains  ;  &  il  vient  enfin  au  témoigna» 
ge  tiré  des  MSS. 

Lrcs  Critiques  croyent  être  en  droit  de  re-  i.^^hfw 
jetter  un  Traité,  ou  unpaflkge,  comme  fupO*»^»*#riW 
pofé  ,  lors  que  ce  Traité  ou  ce  paiTage  nc^*^^' 
le  trouve  pas  dans  les  MSS.     Cefl   ainfi 
que  Y  Homélie  eontre  Novatien^  le  Trait/ centre  ' 
Us  Speâacles^  ^  le  Livre  de  Pudieitia  ,   font 
mis  par  M.  Du  Pin  au  nombre  des  Pièces  fauf- 
femcDt  attribuées  à  S.  Cytprien\  e'cft  ainfique 
le  P.Q^efnel  dans  fon Edition  de  S.  Léon, en 
1676.  a  rejette  un  pafTage  comme  n'étant  pas 
de  ce  S.  Pape.    Cette  régie  ne  fut  pas  obfcr- 
vée  par  les  Critiques ,  qui  travaillèrent  à  la  ré- 
formation  du  Nouveau  Teftament  Grec ,  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.  Ils  avoiîcnt  qu'ils  n*ont 

troa" 
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troavé*  dans  aucun  Manufcrit  ^  ce  fisuneoi  paf* 
fage  :  Car  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témtplf 
dans  le  Ciel ,  le  Père ,  le  Verbe ,  ^  le  S^)tSc 
prtt^  Êff  ces  tr<m  font  une  mêmexbofe.   Cepen- 
dant ils  ont  jugé  à  propos  de  le  coofem: 
#  dans  le  Texte  de  S.  Jean^  pour  de  fcxtes  rai* 
fons. 
//.  yiit.      Tout  le  monde  convient  que  quand  un  on 
deux  exemplaires  MSS.  ont  une  leçon  di^- 
rente  de  celle  qui  fe  trouve  dans  plofieun 
autres  qui  s'accordent  ,  on  doit  fuivre  poot 
l'ordinaire,  le  plus  grand  nombre.  De ii 
vieùt  que  les  Critiques  rejettent  quantité  de 
leçons  du  Nouveau  Tcftament  Grec  &  La- 
tin t  qu'on  apelle  Vexemplaire  de  Biu.  ToQ* 
tefois  on  eft  fouvent  obligé  d'abandonnercct* 
te  régie,  dans  des  difcu^ons  très  importio' 
tes,  dont  notre  Auteur  raporte  divcnucoi' 
pics. 

A  ces  deux  régies  le  R.  P.  de  SainU  Um 
en  ajoute  d'autres  également  importootc. 
quoi  qu'elles  ne  foient  pas  toujours  fâres,  i 
toujours  fufvies  par  les  Critiques.  Il  fcî;' 
crie  enfttitc  contre  une  réponfe  par  laqQtÇ 
M.  Simen  rejette  rauioritc  de  quatre  m) 
que  Dom  Martianaj  faifoît  valoir:  c*cll(i' 
M.  Simon  qu'ils.ont  pafféprr  M9naclmmi»\ 
puras  manw.  Sf  cette  preuve  eft  rcccvabl{< 
dit  notre  Auteur,  quels  MSS.  ncponna-ic: 
pas  rejetter  fous  un  pareil  prétexte? 

Troîsi,e^me  Dissertation* 

///.  Dijiht-     La  troîfiémc  Diflèrtatîon  raporte  touchtf 
f.i  *w.       jçj  conjeélures,  un  grand  nombre  de  rcgl^ 
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qui  ne  font  pas  plas  fûres,  ni  mieux  obrer** 
vées  par  nos  Cridqaes ,  que  celles  de  la  Diflîy:-     . 
tatioa  précédente  t  qui  regardent  Tautorité, 
Il.fcroJt  auffi  i  fouhaiter,  que  la  preuve  qu'on  ''î^ifL 
emprunte  du  filcncc  des  Anciens ,  fut  auffi  J^^/,^ 
folide  &  convaincante  qu'elle  eft  courte  &fa  tmn^ 
elle.    Les  Critiques  la  mettent  fouvent  ea 
iifage,  mais  fouvent  ils  font  aulTi  obligez  de 
rabandonnet;  il    faudroit  autrement  qu'ils 
tejettalTent    les    deux    Oraifons  qui   font  à 
la  tête  des  Ouvrages  de  Saint  Jufiin^  com- 
ble n'étant  pas  de  lui.    Outre  qu'elles  on; 
été  inconnues  à  toute  l'Antiquité ,  &  qu'clr 
les  ne  fe    trouvent  pas  dans  le  Cataloguç 
des  Ecrits  de  ce  Perc,  le  ftile  ne  parpît  pa| 
de  lui;  &  on  lui  attribue  dans  ces  Ouvrages» 
une  origine  diftinguée  de  celle  des  Gentils, 
quoiqu'il   foit   certain  qu'il  n'étoit  pas  Juif. 
Ces  remarques  >  qui  fervent  de  régies  à  1^ 
conjeûare ,   font  ici  détruites  par  pluficur^ 
exemples.    Ni  le  Bibliothécaire  de  M.  Bo/- 
/«^^ ,  Evéquc  de  Meaux ,    ni  MciEcurs  les 
Joutnaliftcs  de  Paris,  ni  les  Auteurs  des  W-  . 
poires  dPJrevgux^  ni  M   Z>»  Ptn  dans  foit      ,       a 
Catalogue  des  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs,  n'ont  '       "  * 
fait  mention  de  la  féconde  InfiruâiQn  PapraU 
de  ce  Prélat  fur  les  promefes  Je  Jeftu  Cfirtfi  à 
M  Eghfe  ;  ou    Réponfei  aux  QkjeSions  Sun 
^inifire  ^  contre  la  première  InflruSitm. 

M.  BoHeau  a  écrit  deux  Lettres  à  M.  ^  Vi'^  Pf$m»$iê 
^nne,  dont  l'une  rcpréfentç  le  ftile,  le  .tour,  refim^ 
^  la  manière   4'écrire  de   M.   de  Balz,aç  :  */««t* 
}  autre  dépeint    fi    vivement    le    génie    en* 
Joiié  de  TM/ar^,  qu'on  pourroit  s'y  méprcn* 
«re.  Si  donc  un  Eciivaîn  peut  imiter,  ou  de 

^miJ/.  Ce  delTcia 
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dolTem  prémédité,  ou  par  reflemblancc  d*ba* 
xneor  &  d'efprît,  le  (lile  &  le  tour  d^un  antiç 
'  Auteur,  çft-cc  que  les  différentes  circonftan- 
c!es  ne  peuvent  pas  caufer  une  différence  de 
ftile^àns  un  même  Auteur?  Ainil  on  ne  peut 
guérçs  s'arrêter  fur  les  preuves'  tirées  des  con- 
venantes >  des  pogibilitex,  &  des  vraifem- 
blances ,  non  plus  que  fur  les  conjeâorcs 
fondéçs  fur  les  Ecrits  où  il  y  a  des  Fables, 
des  improbabilité^  &  de  fimples  apparences. 
Les  coniedures  tirées  des  Titres ,  des  Inf- 
.  criptioQS,  otdesfâu0ès  dattes,  qui  ne  s'accorK 
4tnt  pas  avec  les  &its  &  avec  les  Monumens 
iju'on  veut  établir,  font  d'une  toute  autre 
Cdnféquencc;  mais  elles  font  Ibjettçs  i  tant 
de  poflibilîtex  ,  qu'on  trouve  aifémcnt  un 
lïioycn  pour  fe  tirer  d'embaras.  On  n'aqu'i 
s'étendre  Ibr  la  négligence  des  Copiftes,  qu'i 
traiter  à^ ajouté  Tendroh  qui  embarafie,  fon« 
«dé  fur  cette  maxime,  que  dans  tous  1e$  Oo- 
yrages  &  facrez  &  profanes  il  s'cft  gliffî  quel- 
ques  additions. 
Pfmviiti  Les  çonjeâurcs  qu'on  tîrc  des  Quvragcs 
fj^'  qui  contiennent  des  dogmes,  enfeîgnei feule- 
À  M  £^'.  ment  après  la  mort  de  ceux  qui  paflènt  pour 
vâi»i  Auteurs  de  ces  Ouvrages,  ne  manquent  pas 
auflî  d'expédiens,  foît  pour  les  faire  valoir, 
foîi  pour  s'en  tirer.  Quand  M.  Du  Pin  &  le 
P.  Alexandre  veulent  convaincre  de  nouveau- 
té les  Liturgies  attribuées  à  S.  Pierre  y  l  S, 
"Jaques  &  à  S.  Mare^  ils  allèguent  parmi  ici 
marques  de  la  fuppofitîon  de  ces  Pièces,  que 
le  Fils  &  le  A  Efpriijt  y  font  comme  confub- 
ftantîels  au  Pere^  &  que  la  Sainte  Vierge  y  cft 
Ijpçllée  MerfdeDifH\  ExpseflSoûs,  qu^ondit 
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ivoîr  été  en  ufagc  que  depuis  la  condam- 
tîon  des  erreurs  des  Arrtens  &  des  Ncfto- 
ns.  Ils  en  agiiTent  tout  autrement  lors 
'ils  veulent  foûtenir  le  Livre  de  S.  Athana- 
contre  les  Arriens,  &  la  lettre  de  S.  Cle* 
nt.  Pape,  aux  Corinthiens.  L'un  renferme 
5  pai&ges  dont  fe  fert  le  Concile  d'Ephefe 
ur  établir  la  maternité  de  la  Sainte  Vierge; 
utre  enfeigae  des  dogmes  qui  combattent 
eâement  les  Valentiniens  &  les  Gnoftiques. 
;s  dogmes  de  TEglifc,  difent  là-dèfTus  ces 
itiqucs,  étant  toujours  les  mêmes,  THé-  ' 
ie  efi  toujours  combattue  avant  même  que, 
!trc  néjc.  Fort  bien  :  •  mais  d'pù  vient  donc 
c  TAuteur  connu  fous  le  nom  de  S.  Déni 
tr/opi^ite ,  cft  rejette  parce  qu'il  dît  que 
iem  cd  EfprUf  Subliancç  invifibUs  ineffable^ 
'mprehenfiMû;  Expreffions,  lefquelles  à  ce 
'on  prétend ,  réfutent  Terreur  des  Antropo-  / 
prphites  f  Si  Ton  admet  la  régie  :  qu'il  faut 
'^ter  Mn  Livre  q$iû»d  on  y  voU  réfuUr  def  er^ 
'^rs  qui  if  ont  paru  que  dans  la  fuite  ^  ne  doit- 
i  pas  craindre  qu'elle  n'<branle  toute  la  Tra- 

tîOB? 

L'Auteur  examinant  enfuite  les  conjeâures 
iblies  fur  les  citations  des  Anciens»  rapor- 
un  exemple  qui  n'eft  pas  lefeul  qu'on  peut 
er  des  Livres  de  nos  Critiques  :  c'eft  que  le 
Alexandre^  uniquement  appuyé  fur  la  régie  ; 
s  citations,  prétend  que  Ics^Vcrs  SybiUîns 
fout  pas  fuppofex ,  pendant  que  M.  Du 
i»  employé  la  même  régie  ppur  prouver  la 
ppofition  de  ces  VerJs.  Le  R,  P.  de  Sainte 
'arie  paffant  de  là  à  l'examen  des  principales 
Sles  4e.  la  Critique  jointes  enfeolble,  pour 
^    Ce  %  décou« 
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découvrir  U  fappoiitîon  d*an  Ouvrage,  os 
poar  démontrer  la  faufïcté  d'un  fakhitai- 
quci  Aïontrcpar  pluficurs  exemples,  que ^>Bis 
qu*il  n'y  a  prerque  aucun  fond  à  faire  for  cb' 
cune  de  ces  Régies  en  particulier  >  on  oc  peiî 

fuéres  compter  far  toutes,  quoi  que réiiDic^ 
fcur  incertitude  va  même  6  loint^o'^^ 
peuvent  quelquefois  faire  paroître  un  LivR 
légitime,  quoi  qu'il  foit  certainement fopix^ 
ie« 

La  Régie  qu'on  apelle  \zfiaveraitit  cft,  fr 
lonTAutcur,  autant  om  plus  incertaine qn'»" 
cune  autre,  puis  qu'elle  fe  réduit  angoût<l( 
chacun  &  jaux  préjugcï  particuliers^  Voie 
cette  Régie,  telle  que  M.  Dm  Pi»  l'a  doDoct 
/  La  fowutrasftâ  Righ  eft  Ujt^emeni  éCépfitî^ 
de  prudence^  fitivani  lequel  on  iahme  ks  ts^^ 
,  de  part  ^  d'atare^  en  ramafTani  enftmiklM»^ 
les  conjcâhires  qui  font  pour  &  cmireé 

Quatrième  Dissertation. 

nr,Dif^      Cette  Dîflcrtatîon ,  compofée  de  nonfcllfl 

tatton.       réflexions  fur  les  régies  de  la  Critique,  rc? 

de  dans  fa  première  partie  le  Recueil  de  \>^ 

IbierriRuinart^  &  quelques  régies  que  M'' 

Hé^Z    '^'l'^ont,  &  M.  BaiSet  ont  cru  pouvoir  éw' 

jisMar^    fur  les  Aâes  qu'ils  ontraportez  danslcnrsO 

«tr/.  fàt    vragcs.    Les  Aâes  fincéres  &  choifis  dcspi? 

^•'^'"*'"**  micrs  Martirs,  recueillis  par  Dom  Riù»' 

font  fi  eftîmei,  qu'on  peut  les  regarder  coït 

me  ce  que  l'Eglife  à  de  plus  prcdcux  tp 

l'Ecriture.    Pour  faire  méprifcr  d'autres  A^ 

tes^  quoique  d'aîlleu^rs  aflcx  bons,  il  fo©^ 

dire ,  que  ce  Savant  Benediâin  ne  Ic«8  f^f 
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:ez  dignes  d'entrer  dans  fpn  Recueil.  Le  R. 
^  de  Sainte  Marie  entreprend  de  faire  voir  iTtf  pm 
qu'il  y  a  toutefois  plufieurs  Monument  qu'on  «•'»/'«• 
en  a  exclu  ,  quipouvoient  y  trouver  place  «  & 
méaie  qu'il  y  en  a  alTet  pour  en  compofer» 
un  Volume  auffigros,  &  auffi  rempli  défaits 
certains  &  édtfians,  que  le  recueil  de  Dom 
Ruifian.  Il  montre  encore,. que  tout  ce  que 
ce  Bçnediâin  raporte,  n'eft  pas  fi  original 

Î n'en  veut  le  perfuader,  &  qu'il  y  a  plufieurs 
^iéces  dans  fon  Recueil ,  que  des  Critiques  cmieta  ia 
regardent  comme  peu  fElfes«  Il  ne  va  pas  Tiéw-^p*- 
loin  pour  en  chercher  les  exemples.  L'Hif-  *^^*' 
toîre  de  S.  Jaques^  Evéque  de  Jerufalem, 
qui  eft  à  la  tête  fe  prérente  d'abord.  M. 
jlrtkiud  dans  fa  Diflèrtation  fur  cette  Hiftoire 
montre,  qu'il  y  a  non-feulement  des  FaUes^ 
*&  des  Ahfurdiuzy  mais  mime  éesfofjkfi  &  il 
Xe  ièrt  de  raifons  fi  folides,que  M.  de  Tille- 
tmut^  qui  a  fait  tous  fes  efibrts  pour  donner 
-quelque  probabilité  à  cette  Hiâoire,  s'en  eft 
defifté  dans  la,  féconde  Edition  de  fes  Mé- 
moires Cet  exemple,  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres, &it  dire  à  TÂuteur ,  quiC  félon  les  régies 
de  M.  Baillet  y  on  devroit  peut- être  retrancher 
ï»ne  partie  des  Aâes  de  Dom  Kûimaru  Peut- 
on  en  effet,  n'avoir  point  de  diflicutté  fur  les 
'Ââes  de  S.  Sfphorien  Marttr  J^Autun^  puis 
•qu'il  femble  que  leur  Auteur  ait  créé  toute  . 
fa  matière? 

Mais  s'il  y  a  plufieurs  Aflxs  de  Dom  Rui- 
^rt  qui  puiflent  être  rcjcttez  fuivaht  les  ré- 
gies de  M.  Baillet^  il  n'y. en  a  pas  moins 
foîvant  celles  de  M.  de  TiUemont.  Après  en 
^^voir raporté  quelques-uns  pour  le  prouver» 
Ce  3  noire 
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notre  Antcar  defcend  dans,  on  pins  grtad  dé- 
tail de  ces  régies ,  poar  faire  voir  lear  mfof- 
fiTaace.    La  première  efi  celle-ci  ^  qoe  Us  Âc» 
tes  des  Martirs  les  plus  Jimples  isf  Us  plms  courts 
ont  toujours  été  regaràez^comme  les  nHsllemrs. 
inçertitinU- Cette  régie  que  les  Critiques  ont  empruntée 
t"li?J'  Ae^Baronius^  padb  cbct  eux  pour  fbndamen- 
'  "    "     tate  ;  mais  outre  qu'on  produit  des  Aôes  ori* 
gùtiaux  qui.  n'ont  point  ces  qualitex,  fe  fon- 
der fur  elles  »  c^eft  faciliter  aux  fourbes  le  moico 
de  faire  valoir  leur  impofture.    Il  ue  leor  fe- 
ra pas  difficile  dcXe  former  un  (tiledcfimplidté 
&  d'antiquité,  par  la  Icâure  des  Aâes,  for 
.lefquels  les  Critiques  prétendent  avoirformé 
,  le  bon  goût  pour  ces  fortes  de  Monumens. 
D'ailleurS:,  pourquoi  réjetter  un  grand  nom- 
bre d'Aâes  9  dans  lefquels  les  Critiques  r^ 
connoiflènt  ces  caraâéres»  comme  font  les 
Aâes  des  Papes  S.  Alexandre^  6i  S.  Etsewse^  \ 
de  Sainte  Aurée^  &  de  S.  Sabine.    On   pré- 
tendra peut-être  que  dans  ces  Aâes  rAoti- , 
quité  &  la  (implicite,  foient  encore  accom- 
pagnées d'autres  perfcâions  ;    mais  fi  ceot 
/qui  les  exigent  condamnent  les  Aâes,  oofe- 
\lon  eux  elles  ne  fe  trouveront  point,  quels 
Aâes  fincéres  &  choifis  pourront  fubfifter? 

Si  Ton  veut  que  les  Aâes  fincéres  des  An- 
ciens Martirs  renferment  pende  prodiges, pea 
.de  difcour^^.peudetouçmens  extraordinaires, 
qu'il  n'y  ait  aucun  terme  injurieux,  ni  aucune 
prpnieuè  de  rccompenfer  les  Martirs  s^ils  re- 
noncent à  la  ¥,o\i  que  deviendront  entre  au- 1 
.très  les  Aâes  de  S.  Tbeodote^  &des  Sept Vicr- 
tfiftà^Ancjrei  que  deviendront  ceux  de  S.  Rf^ 

matMi  j 
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tnaiff»  de  S.  Vincent  9  Diacres  &  Martîrs,  & 
enfin  ceux  4e  S.  ?olyearfe^  que  M.  de  TilUmowÊ^ 
nous  propofe  pour  exemple  de  Pièces  anciea- 
nes  &  authentiques.  Dans  THidoire  du  Mar- 
tire  de  ce  Saint  on  lit  panni  plufieurs  autres 
éveaemens    miraculeux»  que  des  qu'il  eut 
achevé  fa  Di:iére  ion  alluma  le  feu,  qui  alilieu 
de  le  confumcr,  fit  uae^youte  autour  de  foti 
corps,  CQmme  la  voile  d'un  vaiflèaù  enflée 
par  les  vents;   que  ce  feu  fut  éteint  du  fang 
qui  fbrtit  d'un  coup  d'épée  qu'on  lui  fit  don- 
ner ,  &  qu'avec  le  fang  il  ibrtic  une  Colçimbe 
de  fon  corps. 

Selon  qette  même  réele  il  faudroit  rejetter 

encore  les  Aâes  de  S.^  Maurice ,  &  de^  fes 

compaenons,de  S.  Phil^pe ^Evêquc  d'Hêrar 

cl<5e  Martyr»  &  de  plulieurs  autresj  toutes 

ces  Pièces  contenant  des  difcourstrop  étendus. 

IVIais  pourquoi  ne  vouloir  point  de  long  diir 

cours,  dit  notre  Auteur,  quand  Jefus  Cbrift 

a  dit,  dabitur  vobi$  in  Hla  bora  quid lêquaminil 

on  vous  dmnera  dam  ces  mtm^ns  ce  que  vous  de^ 

i/e%  dire>  Â*til  plus  borné  l'effet  de  fa  pro- 

meflc  à  dixmots,  qu'à  dit  périodes?   D'ail* 

Jcurs  qu'on  lifc  un  des  plus  beaux  morceaui^ 

de  l'Antiquité»  favoir  la  Lettre  que  les  Egli: 

fes  de  Vienne^  &  de  Lyon  écrivirent  aux  Chrér 

tiens  ^Afie\  &  de  Phrigie^  &  l'on  fera  con^ 

vaincu  que  les  Martyrs  ont  fouiTert  des  tour- 

xncns,  dont  la  cruauté  recherchée  pafTe  toute 

imagination;  Quels  tourmens   horrible)  ne 

voit  on  pas  dans  les  Ââes  Proconfulaires  de 

S.  Claude^  de  S.  ÀJiere,  &  de  S.  Nem.   . 

.  A  regard  des  termes  injurieux,  M.  de  ÎZî&- 

tnm^  après  les  avoir  cenfurez,  lés  excufe  jufqu'à 

Ce  4  pré- 
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g  étendre  que  cVft  VEfprît  de  Dîca  qui  les  a 
urnis  aux  Martyrs:  i,  la  manière  dit  il, 
/,  dont  S.  C«»#»  Martyr  parle  aa  juge,  l'ap* 
,,  pellant  ut$  homme  perdu  i  (ff  le  plmr  impie  ie 
i>  tous  ies  hommes  ^  tfk  un  peu  dure.  Ce  ne 
8,  font  néanmoins  que  des  termes  dont  l'an 
„  des  Stmts  Maehaif /es  ufe  envers  le  Roi  Jbf 
,,  tsochus ,  &  le  zélé  de-fa  vérité  a  fa  force auffi 
,1  bien  "que  la  paffion.  En  effet  on  trouve 
beaucoup  d'autres  preuves  de  cette  violence 
dans  les  Aâes  les  plus  authentiques;  de  for- 
te qu'on  auroit  tort  de  les  tenir  fufpeâs  pour 
cette  raifon. 

La  preuve ,  tirée  des  recompenfcs  promifes 
i  ceux,  oui  abandonncroient  la  Pot ^  n'a  pas 
plus  de  force:  M.  de  TiUemont  rejette  l'Edit 
imprimé  ïTeulouJe  en  1664.  Sous  le  nom  des 
deux  Dieux  Véfc  &  Fifs,  parce  que  cet  Edît 
porte  qu'on  promettott  de  grands  dons,  k 
même  des  dignitez  à  ceux  qui  facrifieroîcnt. 
Ce  <Jrîtique  devoît  fe  Ibuvenir  que  dans  les 
Aôesproconfulaires  des  Saints  Claude^  Âfierci 
&  Nem ,  on  trouve  que  les  Empereurs  ft  fer- 
vofent  de  promeflès  &  de  menaces,  pour  por- 
ter les  Chrétiens  à  facrificr  aux  Idoles.  Ces 
Aâes  qui  font  des  plus  authentiqués  que  nous 
ayons,  ne  font  pas  les  feùls  qu'on  pourroic 
allegrfcr  ici. 

Le  R.  P.  de  Sainte  Marie  s'étend  encore 
fur  quelques  autres  régies ,  <&  fur  quelques  au- 
tres *  remarques ,  par  lefquelles  on  prétend 
prouver  la  fuppofition  de  certains  Aàes  des 
Martyrs  :  Et  il  feit  voir  que  chacune  de  ces 
régies  à  patt,  &  toutes  jointes  cnfemble,  font 
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fa  jettes  à  h  même   inccrtitade,  que  celles 
dont'  nous  avons  déjà  parlé. 

hfoas  finirons  FExtrait  de  cette  Diflcrtation 
en  remarqnant ,  que  les  Aâcs  OngwauM  qui 
font  venus  jufqu'à  nous ,  ne  montent  qu'envi- 
ron à  trepte,  dont  il  n'y  en  a  quefix  oufept, 
dont  00  puiflè  prouver  Tautenticité  par  le  té« 
moîgnage  des  Anciens. 

GiNQUifc'M£  Dissertation. 

M.  rfiwo»,  comme  tout  le  monde  fait ,  a  •'•  Pff'^ 
fait  THiftoirc  Critique  du  Vieux  &  duNou-'^'**' 
reau  Tcftaraent.    Son  but  dans  cet  Ouvrage  Bmimf. 
cft  ,  de  chercher  les  moîcnsde  parvenir  à  une  f^^!"^ 
Vcrfion  de  ces  Livres  Sacrcï,  plus  parfaite  que  ^*T  '***' 
tontes  celles  qui  ont  paru  jufqu^  prefent ,  & 
de  prouver  par  la  difficulté  d'y  réîiffir  ,que  pour 
fappléer  à  ce  qu'il  y  a  dé  défeâueux  dans  la 
Bible,  tous  les  Chrétiens  doivent  reconnoître 
iinc  Tradition  «  qui  ne  fe  trouve  nulle  part  plus 
iûren)ent  que  dans  l'Eglife  Romaine. 

Queloues-uns  ont  prétendu  qu'on  pou  voit  ^'^w 
accufer  M.  Simon  d'un  autre  but,  c'cft  Celui  ^^'t*ïî^ 
de  ftcoiier  le  jong  dc'la  Tradition  &  de  !»£- 
crirure,  en  faifant  voir  les  défauts  die  l'une  & 
la  foibleflè  de  l'autre.  D'autres  le  croyant  de 
bonne  foi  n*ont  pas  voulu  former  contre  lui 
un  jugement  (i  contraire  à  fa  déclaration ,  & 
à  ce  qu'on  peut  même  inférer  de  fon  Ouvra- 
ge-    Ils  fe  font  contenter  de  dire  que  fon 
Hifloire  Critique  pouvoit  mener  à  l'inconvé- 
nient qu'on  vient  d'indiquer. 
j  Toute  cette  Dîflèrtâtion  confifte  en  réfle- 
xions fur  les  régies  que  M.  JÏTiiftif  établit,  pour 
Ce  s  •    réuflir 
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Téiiffir  daos  une  Verfion   plus  parfaite  qnt 
celles  que  nous  avons;  &  nocte*  Auteur  fait 
voir  que  cette  réiiffite  eft  impofliblc,  &  qu'on 
.    ne  voit  pas  que  M*  Simam  employé  la  Tradt^ 
tion  dans  fa  nouvelle  méthode.    En  effet  6 
le  Texte  Hébreu,  conm>e  le  prétend  cet  Au- 
teur, conlidéré  en  Tétat  où  il  étoit  avant  & 
après  la  Captivité  jufquej  i  Jefiis  Cbrill\  dc 
fJfieTe7te  ^^^^  ^^'^'^  d'orîgînal  pour  une  nouvelle  Tra- 
jaiirim.     duélion.  Si. celui  par  exemple  dont  les  Septan- 
te fe  font  fervis,  ne  doit  point  nous  régler ,  puif- 
que  dès  ce  tems-là  le  Texte  Hébreu  é|Oftfort 
altéré  ;  enfin  fi  le  Texte  Hébreu ,  loin  de  fc  per- 
feâionner  depuis  JefusCbréd^  a  même  reçu 
de  nouvelles  altérations ,  où  trouvera-ton  à 
préfent  un  Texte  correâ  &  exaâ  ?  Les  ]iri6 
peut-être  le  fourniront  :  on  fait  avec  quelle 
exaâitude  les  Bibles  dellinées  à  leurs  Syaa- 
gogues  font  écrites;  mais  ces  Bibles  n*oDt 
été  mifes  en  Tétat  où  elles  font»  que  fur  des 
exemplaires  ^éja  corrompus.  Quelque  perfec* 
tion  qu*ait  la  Majfore ,  on  ne  peut  abfolumeDt 
s*y  régler  puifqu*elle  n*a  rien  de  divin,  &qQe 
les  Juifs,  de  TyberiaJes,  qui  félon  M.  Simi», 
' .  en  font  les  Auteurs ,  ont  pu  fe  tromper  ca 
une  infinité  d'endroits.    On  fait  même  qa'iis 
ont  trop  limité  le  Texte  Hébreu,  &  qoc 
d'ailleurs  ils  manquoient  de  textes  correâs- 
De  plus  fi  on  ne  peut  dittinguer  dans  les  An- 
ciennes Verfipns  quels  font  les  endroits  cor- 
rompus d'avec  ceux  qui  ne  le  (ont  pas  >&  qu'il 
ne  puifife  être,  évident  par  la  comparatfon  dts 
unes  avec  les  autres,  qiie  celles-a  fom  meil- 
leures que  celles* U, il  uo  refte  aucun  moyec 
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de  rétablir 'l'original  dans  fâ  pureté,  &  d*eti 
faire  une  Vcrfion  exaâe  &  parfaite. 

De  plus  quand  ou  auroit  même  un  Texte  ^éff***« 
Hébreu  où  rien  ne  feroit  altéré,  qufpeut  étre^^rjj' 
fàr  de  favoir  afTei  bien  la  langue  Hébraïque 
pour  entendre  ce  Texte  parfaitement  ?  Les  feu- 
les difficultés  des  points  voyelles  &  des  ac- 
cens, font  infurmontables.  Si  on  les  faitconi« 
meils  font  pofea ,  on  court  rifque  d'être  la  du- 
pe des  autres  ;  û  on  les  établit  foi*niéme>  on 
court  rifque  d'être  la  dupe  de  fa  propre  pré* 
vention.  Il  en  eft  de  même  des  points  & 
des  virgules.  On  ne  trouve  aucune  diftinc- 
tion  de  périodes  dans  les  Anciens  Manufcrits  9 
qui  font  privex  de  ces  fecours.  Ajoutons 
que  pour  fkire  une  Verlion  exaâe  il  faudroit 
connoître  parfaitement  la  langue  dont  on  fe 
fert,  afin  de  pouvoir  rendre»  par  des  termes 
équtvalens ,  toute  la  force  des  expreffions 
Hébraïques.  Ce  font  là  les  difficuitez  de  NL 
Simon  détaillées  avec  beaucoup  d'exaôitude. 
&  de  difcnffion.  Dans  la  Dii&rtation  dont  il 
s'^it  à  préfeqt,  le  R.  P.  de  SfànH  Marie  op- 
pofc  d'autres  difficulté:^  à  celles  de  M.  Simon  i 
il  combat  les  femimens  de  ce  Critique  par  les 
fentimens  d'autres  Auteurs ,  &  par  des  reflé- 
tions particulières.  Il  fait  voir  que  les  mefures^ 
que  M-  Simon  veut  prendre  pour  une  nou- 
velle Veriioo,  lottt  fauflès,  qu'il  les  avance 
quelquefois  avec  témérité,  &  qu'en  condam- 
nent les  antres  il  s'eft  fouvent  condamné  lui- 
même.  L'Auteur  fuit  M.  Simon  dans  fes  ré^ 
gles  de  Critique  pour  rétablir  la  VerGon  des 
Septante ,  que  ks  Pérès  même ,  félon  1  ui ,  ont 
corrompue»  fous  prétexte  de  la  rendre  plus 

cou- 


y  Google 


4"    JOURNAL  LITERAIRE. 

conforme  à  l'original.    Il  le  fuit  dans  lesré- 

Jles  qu'il  raporte  toucham  les  points  voyelles 
;  les  accens,  touchant  les  mots  Hébreux  qû 
Ibnt  équivoques »>.&  la  manière  d'aprendre  h 
langue  Hébraïque.  Il  le  fuit  enfin  dans  les 
autres  régies  de  fà  nouvelle  méthode  ,  oà  îi 
.raccufe^-comme  nous  Tarons  déjà  remarqué, 
de  ne  pas  £aire  entrer  Tautorité  de  la  Tradi- 
tion. Comment  en  efBrt,  dit  k  R.  P.  de  Sm- 
Ée  Marie  i  accorder  ces  chofes  enfemble  ?  Sou- 
tenir d'une  part,  qu'il  eft  impoffible  d'expli- 
quer l'Ecriture ,  que  par  raport  aux  notioos 
Îue  la  Tradition  nous  donne  de  la  Religion; 
:  de  l'autre  déferer  davantage  aux  lumières 
de  la  Critique  «pour  l'explication  de  rEcritore, 
qu'à  l'autorité  de  l'Eglife  &  des  Pérès ,  ioski 
a'autorité  fait  la  Tradition. 
DifimUi^  Sixte  de  Siemu ,  dit  M.  Samn^  rejette  ton- 
fifrUTfà-  tes  les  nouvelles  interprétations  de  la  Wbki 
éitUn.  parce  qu'elles  rie  peuvent  aporter  que  de  la 
confnfion  dans  la  Religion  s  &  qu'il  n'y  à 
point  d'autre  moyen  de' concilier  les  différen- 
tes opinions  9  qu'en  fefouméttaiitao  jugement 
de  l'Eglife,  laquelle  feule  peut  diftinguer  les 
«xritables  interprétations  de  l'Ecriture,  d'avec 
les  fauflès...  Il  en  conclut  qu'il  eft  néœflaire 
de  s'arrêter  à  la  Tradition  que  l'Eglife  nous 
propofedans  ces  fortes  de  difficultcz.  ,î  Mais 
„  il  me  femble,  dit*  M.  Siimn^  qu'il  étend 
„  trop  loin  fon  principe)  &  que  fou^  prétexte 
„  Que  nous  devons  déferer  enriérément  à 
„  1  Autorité  de  l'Eglife  dans  ce^qui  regarde  li 
„  Religion,  il  lui  donne  auffi  le  pouvoir  de 
^,  décider  des  matières  qui  appartietmerit  pu- 
),  rcment  à  la  Critique,. &  à  la  ârammaîre. 

,,  Voîli 
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^,  Voilà,  reprend  le  R.  P.  de  Sainu  Marie ^ 
„  comment  cet  éclairé  Critique  prétend  re-) 
u  fofer  à  TEgUre  le  pouvoir  de  concilier  les 
1,  différentes  opinions  fur  TEcritarc;  c'cft  à 
„  dire ,  de  diftingaer  les  véritables  interpréta^ 
I,  tions  d'avec  les  fauflès,  fous  prétexte  que 
,,  ces  queftions  appartiennent  purement  à  U 
),  Critique  &  à  la  Grammaire. 

Pour  ce  qui  eQ  des  Pères  de  TEglife  dont 
le  confentement  unanime  fait  la  Tradition  « 
voici  comment  M.  Simotf  en  parle  :  „  Il  eft 
91  certaia  que  la  plupart  des  Pères  n'ont  pas 
„  eu  tous  les  fecours  nécefTaires,  ni  même 
,,  aflèx  de  tems  pour  aprofondir  les  grandes 
„  difficiiltez  qui  fe  rencontrent  dans  l'Ecritu- 
,1  re.  Les  Commentaires  des  nouveaux  In^ 
9).  terprétes  doivent  être  préférez  en  beaucoup 
„  d'endroits»  à  ceux  des  Anciens...  •  Il  ar* 
„  rive  quçlquefdSf  que  les  Pères  ajuftent  le 
,,  Texte  de  l'Ecriture  à  leur  fenSf  &  il  feroic 
„  dangereux  de  réformer  les  exemplaires  fur 
t,  leurs  citations.  Mais  fuivantoela,  reprend 
„  le  R.  P.  de  Sainte  Marie ^  on  ne  Voit  pas  ^ 
„  comment  M.  Simon  a  pfl  avancer»  q^iUlefl 
„  impojjible  £  expliquer  r  Ecriture  ^  que  par  ra* 
jy  port  aux  notions  que  la  Tradition  mus  a  don^ 
„  nées, di  la  Religion;  que  c^eji  fur  la  Tradition 
„  qu^on  doitr/gler.ce  qsfil  y  a  (^obfcur  dans  /'£- 
,,  criture^  puis  qu'il  nous  donne  d'autres  fon« 
„  démens  de  la  Tradition,  que  TEglife  &le8 
„  Peces,  qu'il fenible,  félon fes principes,  ne 
„  pas  reconnoîtrc  pour  Juges  compétens. 

Eft-il  qucftîon.de  favoir  ce  qui  apartîent 
véritablement  au  Texte:  S'agît-il  d'une  ponc- 
tuation qui  change  fouvcnt  le  Texte  original , 
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aaflibiciiqae  la  différente  fimatioti  desacco» 
&  des  virgules ,  tout  cda^  felop  M.  Sinm, 
quelque e&Dtlel  qu'il  foità  rEcritore,  dé^ieod 
uniquement  du  Traduâeur.  Cette  Diflerta- 
tion  finit  par  ^es  régies  de  M.  Simoff  touchant 
lesVerfions  authentiques  ,  &  par  plufîeursié^ 
flexions  curiettfes  fur  la  Traduâton  du  Non* 
'  veau  Tcftament  de  ce  Critique  ;  nous  ne  paf- 
fons  qu'à  rçgret  pl^fieurs  choies  curieufes  & 
intfreuantes  qui  font  dans  ce  peiiultiéme  A^ 
ticlc.  L'autre  ne  contient  prcfqne  que  les 
Cenfures  de  quelques  Prélats  fur  ce  NouYcau 
Teilament. 

SixiafhcÇ  Dissertation. 

r/.  Difif.  n  Après  le  nombre  infini  d'exemples  par  Icf- 
f^»^  quels  IfrR.  P.  ^  SaifUt  marié  a  prouvé  rînu- 
tîlité  des  régies  de  la  Critique,  &rinexaâita- 
de  des  Critiques  mêmes  à  les  fuivre^  il  paroit 
fuperilu  de  rebattre  davantage  cette  matière; 
mais  notre  Auteur ,  qui  félon  les  apparences, 
ia  deinfein  de  faire  voir  non-feulemeoc  Tabos 
de  ces  régies,  mais  aufii  de  traiter  des  matiè- 
res où  cet  abus  s'eft  gliilé ,  raporte  encore 
dans  la  féconde  partie  de  cette  DiflèrtatioD, 
plufieurs  exemples  fur  le  même  fujet ,  qui  ne 
font  ni  moins  forts  «  ni  moins  confîdérables 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà  indiqué  qd 
bon.  nombre,  ^ 

•  Il  fait  voir  de  nouveau ,  que  par  les  mêmes 
régies  on  peut  montrer  i  que  des  Ouvrages 
qu'on  croit  fuppofez,  ne  le  font  pas,  &  que 
d'autres  qu'on  croit  légitimes  (ont  fuppofez. 
Telles  font  les  légleif  qui  fervent  ^l/i.Ih 
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Pin  pour  établir  l'amcntîeîté  des  Epîtrcs  de 
S.  Ifnacty  &  par  Icfquelles  on  peut  prouver 
contre  ce  Critique,  comme  Ta  fait  le  P.  âU^ 
xandfe^  que  les  Vers  attribuer  aux  Sybillts  ne 
font  pas  fuppofez,  non  plus  que  les  lettres 
A^Ahgare  \  jefus  Chrift.  Pçur  faire  fcntîr  en- 
core que  par  ces  mêmes  régies  on  peut  dé- 
fendre le  pour  &  k  contre,  TAuteur  allègue 
la  qùeilîon ,  fi  Déni  TAréopagite  cil  venu  en 
France;  queftion  débattue  par  des  raifons  éga- 
lement probables  de  côté  &  d'autre.  Il  entre 
fur  ces  exemples  dans  des  difcuffions  favan* 
tes  &  înftruâives ,  que  le  Leâeur  verra  s'il  ^ 
lat  plaît  dans  le  Livre  même;  nous  marquer 
rons  feulement  en  peu  de  mots  le  contenu  de 
la  première  partie  de  cette  Dificrtation.  ' 

Notre  Auteur  s'étend  d'abord  fur  l'abus  ^Cn^/^M 
qu'on  fait  de  la  Critique,  en  s'en  fervant  af  tmfuut 
fez  fouvent  pour  attaquer  la  Religion  Chré-  î?"??/* 
tienne.    Combienr  d'Ouvrages  de  ténèbres, ^'''^""* 
dtt-il >  produirions  nous  au  grand  jour,  dans 
lef^uels  les  Critiques  ont  fignalé,  comme  à   ' 
reiïvî,  leur  audace  aux  dépens  même  de  la 
Religion;  jufqu'à  réduire  les  preuves  qui  ladé- 
jnontrônt  aux  termes  d'une  efpéce  de  probabi- 
lité? ....  Combien  de  conteftations  peu  utiles 
ont  ils  excitées  fur  les  Monumens  de  l'Anti- 
quité Chrétienne.    Ceux  d'entr'eux  qui  n'ont 
ofé  y  donner  une  atteinte  direâe,  l'ont  quel- 
quefois attaquée  par  contre-coup;  qucl(]ues- 
*  uns  en  diminuant  le  refpeâ  dû  aux  Saints  Pè- 
res, qui  en  fofit  les  canaux;  quelques-uns  en 
les  apetiant  à  leurs  fecours  ^  pour  défendre 
lés  divers  Syftéme^  qu'ils  formolent  ;  d'autres 
-  enân  en  donnant  à  leurs  paroles  tel  fcns  qu'il 
îcur  plaifoît^  ;  ^  §i 
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Si  la  Cririqae  n'a  pas  épargné  la  ReligfoA 
Chrétienne,  l'Hiftoire  de  TEglife  D*a  p&qne 
s*eQ  refTcntir.  '  Le  R.  ?.  de  Sainte  Marie  nom- 
me pluGeurs  Proreftaas  à  qai  il  reproche  d't* 
voir  fait  fervir  leur  fcieace  à  ce  mauvais  ufr 
ge.  Il  raporte  auffi  ploiieurs  exemples  d'oac 
animofîté  peu  Chrétienne,  qui  a  foa  vent  por- 
té les  Critiques  i  fe  traiter  de  la  manière  do 
monde  la  plus  indigne  pour  des  bagatelles, 
pour  un  mot,  pour  une  (impie  Lettre,  m  y 
§u  i  dans  Sincerus^  Scaliger^  parce  qa'£r«^«r 
condamnoit  les  imitateurs  fcrupaleox  de  Ci- 
ceroM^  Tapclle  *  Parafiie^  Tvrogne^  Bête,  fu- 
rie^ Bourreau^  Avare j  Ignorant^  Sot^  Ficm 
,  de  U  Religion  i  la  tache  de  FEloquemce^  la  Vipt- 
re  du  Genre  Humain  ?  Combien  d*  Auteurs  ai 
notre  tems  exercent  ils  la  Critique  i  cctégaii 
de  la  même  manière  que  Sçaltger  > 

Septie'me  Dissertation.      | 

vn.D^tf*     Après  avoir  montré  dans  les  Diflertatioiu  ' 
mum.       précédentes,  les  défauts  qui  fe  trouvent  daiu  I 
Tufage  &  dans  les  régies  de  la  Cricique,  ^\ 
R.  P.  de  Sainte  Marte  tâche  de  découvrir  \9 
moyens  dont  on  fe  peut  fervir  pour  redrelb 
ce  grand  Art.  „  Nous  détail lefons  en  peud 
„  mots,  dit  il,  les  voyes  qu'on  dcvroittcci 
„  pour  !e  reâifier,  le  rendre  uu  peu  plusin^ 
„branlable  dans  fes  principes,  afin  de  pocr 
„  voir  s'en  fervir  plus  avamageufemeut  podl 
„  éclaîrcîr  &  affermir  THiltoire  de  TEglifc 
Il  commence  par  faire  voir  qu*on  ne  troiï 
ve  point  daos  les  Ouvrages  de  Critique  oui 

notici 
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notiop  $0kz  exaiâe  dk  la  plupart  d^smotSt  liy'lf^^' 
d€s  çhofes  fignifiécs  p;ir  ces  roots.    Par  ^etle^S^J^jf^^ 
inesaâitude  plAiiiear$.,Livrcs  .noouoez  /iff^o*  €trfémM 
fez,  €ïfiC5t  Ic^  ttos,  fq^appçUicïii^Iwi^tf/parww. 
les  mm^r  l^^  Criijqaos  différcftf  hf^iwonp 
entr'€i)^:fif  la  iigni^catioti  da  mot  Àff^t/yffy;. 
mai^  ifU  cfi^lii  de  Camniqm ,  iUJiw  tOttS  il*ac^ 
C(k4»  49c  cet  épiihete  CQUVî^ot  à  tmlÀ^ne  rr». 
f«  /w  tE^hfti  cifmm  faifét^f  p4r$i4  àe  l'Eftir 
ture^  V  Mais,  is'il^  s'accordent,  fur  là  définjtioi^ 
da  mut  I  il  a'ca  eft  pat.d]^  même  à  Tégard  de 
U  çbqfe  fignifi^^  ce  que  notre  Autcwr  ftît 
voir  ^r  plitgcars  exeonples*    Il  en  ajoute  enr, 
cac-efor  qaelqjieji  autreiknot^  dont  la  iigmâr, 
catîoii  eft  en:difpute.  Celui  de  legitêir  partage     ' 
fort  Mi  Dii  Pin.  &  le  p.  Alexandre.  S*  Jeriin^, 
parliim  d^Iîrttres  de &^f «décrites  àS.Fa(/|^ 
d*t  Qç»  |»rotas<:  .Jf»m  pmer^m  Seneoiin  in  Câta* 
hg(tSnn&m'ftm^)nifi  me  ité^E^fi^U  prenmm^en^^ 
fffin  hgnffiAr  ti  pktfim.    Lem&ne  nmhgunrf 
tmr.  tç  tiM>iivrjcncore  ilins  S.  AugnfifnttsfrH^ 
mH  fe3ifeea.'n,^..^çMjm  eHam  qnéedqmMB»^ 
lum  AptfMmm  rle^nnsêr  Bpifif^l^.    M-  0«  Pi^ 
dit,  iquepar  :(x  teiiosfi  VfgaoM^r,  4Qm:.fe.fe(r 
vdtt  ceSfdtm  P^ras,  ils  ûe  veulent. pas' dite 
q(ue  ceâ  l^ettrie^  fcieat  véritables^  mais  feule- 
ment 4)u%»n  :lcs  Ut  iiuu^le  JioiiD  àtShéqne.^.h^ 
p.  A/rxiosriRr  an  codttàire.fiiâtkiUy^se  S»7^- 

faiciit>cœicttre»à  iS/ei^tf* ' 

c  Nqofe^ii&cttBcir  cnfixil:  tAcfaeide  trouver  un 
moyen  ;pa(irircm/fdier;à  ces  d^eâoofitex;  & 
tl  croit  cpfil  tl'y  xn  a  poiot:.d'aQtiie  >  qu^  â*a- 
joStéc  i.rAtttCNrité  &  à  te  Cpt^âinr^}  d#«f 
autres  fiîkiiâpoai  la  Tradition  ^  &  ratage  9^ 
Wevft  IL  Dd  te 
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'  le  coDfedtenient  des  Eglîfes.  Un  de  ces  pria- 
,  .cîpes,  ou  toas  les  deox  >  joints  à  rautoriié  ou 
VMf^ê»u  à  la  coDjeâore»  deviendront  comme  la  Ré- 
%^dT^'  glc  ibavcraînc  qui  jùgèifa  en  dernier  rdibrt, 
tiiiifi.  <^Q  faifaot  pancher  la  -Balance  do  côté  oô  on 
l'ajoutera.  „  Par  l'Eglifci  dît  notre  Amcùr, 
,9  dont  leconfentementtiniverfeldévroittrott- 
„  ver  place  parmi  les  principes  de  la  Critt- 
,«  que  s  il  ne  faut  pas  entendre  TEglife  pom* 
,;  me  définiflânc  en  mitiére  de  Foi ,  mais  corn- 
„  me  înflrai(am  le$  Fidèles  fur  des  purs  ftîts 
9,  bidoriques  >  *&  les  leur  prppofant  fimple- 
„  ment  comme  des  pratiques  falnies  &  an- 
a,  ciennes  dans^fes  Dyptiques  ,  c^eft  à  dire, 
9)  dans  les  Martyrologes ,  le^  Calendriers , 
99  les  MIflels,  les  Bréviaires*  les  Litanies  & 
^  autres  Monumens  qui  font  à  ion  ufage; 
„  fur  tout  lôrs  que  ces  uf;s^es  font  «ccompa- 
I,  gnei  des  conditions  que  doit  avoir  une 
jt  Tradition  raifo^nnable.  Par  Tufage  ou  le 
confentemcnt  des  EgRfes  >articn)iére$  ,  des 
Provinces ,  des  Royaumes ,  i,  on  n'entend 
„  pas,  continue  notre  Auteur,  qu'on  veinllc 
-„  faire  revivre  on  foûtenir  une  infinité  deFa« 
„  blés  &  d'Hiftoires  faites  à  pliûfir ,  que  nos 
„  Pcres  ont  reçues  avec  avidité  y  &  qu'ils 
9»  nous  ont  contées  comme  fort  édifiantes. 
.9,  On  tft  perfuadé,  dit* il,  dans  un  autre  en- 
9,  drçit,  qu'il  eft  également  déraifonnable,  & 
,9  de  recevoir  fans  choix  toutes  ces  vieilles 
9,  Hiftoires  que  nos  Pères  nous  ont  laides, 
„  &  de  les  rejetter  toutes  fans  exception. 

Le  R.  p.  de  Sainte  Marie  établit  ces  deux 
principes,  fur  l'exemple  de  Trintfir»,  d^Ori- 
lfne$,  de  S.  jSrtg^ire  dt  liag4a9Vf  S.  E^b^ 
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ne  9  $•  ]tan  Cbrifo(Ume^  S.  JerinUi  S.  Awgu^ 
fiin  ^  des  auêres  Ecrivains  des  mimes  St&les 
iff  Jesfuivans^  qui  nous  ont  donné  „  la  con** 
„  noiflance  d'une  infinité  de  faits,  touchant 
9»  Motre  Seigneur,  la  Sainte  Vierge,  les 
„  Apôtres,  les  Hommes  Apoftoliques,  THi- 
9t  ftoirc  de  l'Eglife  >  &  quantité  de  faintet 
9>  pratiques ,  qirils  n*ont  aprifcs  que  par  le 
r^  canA  de  la  Tradition,  bu  qu'ils  ont  tirées 
„  des  ufages  de  l'Eglife,  &  de  Topinion  des 
„  Peaplcs. 

.  Le  ^malheur  qu'il  y  a,  c'eft  que  par  its'Mimâr^ 
exemples  mêmes  que  l'Auteur  raporte ,  l'on  ^*  7- 
voit  que  la  Tradition  de  TEglife  e(l  fouvent 
faativc;  qu^elle  a  .fait  plufîeurs  fois  corriger 
&  réformer  fes  Dyptiques  par  l'ordre  des  Pa- 
pes ;,&  que  les  ufages  particuliers  des  Eglifes 
font  fi  remplis  de  Traditions  fauflès  &  popu* 
laires,  qu'elle^  fe  font  gliifêes  jufques  d^ns 
leurs  Bréviaires ,  qu'on  eft  obligé  de  réfbr« 
mer  dans  plufîeurs  Dioeéfes,  &  quç  ceux  qui 
viendront  réformeront  peut-être  encore.  Lç 
R.  P.  de  Sainte  Marie  fe  fait  bien  des  objec* 
tîons  fur  ce  fujet ,  mais  il  nous  paroîc ,  qu'il  y 
répond  plutôt  en  j^omme  qui  voudroit  que  ce 
qa'îl  foûtient  fQt  vrai ,  qu'en  homme  qui  en 
voit  clairemqit  la  certitude. 

Nous  allons  raporter  des  Régies  qu'il  veut 
établir  pour  faire  valoir  fes  deax  principes, 
&  pour  perfeâionner  les  deux  autres,  TAu^ 
torité  &  la  Conjeâure. 

Le  R.  P.  de  Sainte  Mnrie  veOt  d'abord ,  que 
pour  éviter  la  plupart  des  diffîcuUex  qui  naif* 
fenc  ordinairement  fur  l'aûtenticité  de  plu- 
fleurs  Ouvrages  4c$  Anciens ,  on  mette  pour 
Dd  i  Prf- 
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Ptéîîbiiiatrfe  de  4'rfiftrttc  dfc^  r€glt(b,  ^ocl- 

rôhiré  des  tém^,  tes  OUvrè^es  â^Àâtèors 
EtieieBiiftiqiicit  de^  fiz  tid  Httifc  prkUtAs»  Sic- 
Wès.  ^  '''  '  '    ' 

t>aiii  là  prëtîit^c  TdWë  éh  nia»B»  les 

Ottvrdgéi  rel;ûi  ëë  tèut  îb  fttëfadë',  »S»itne 

iridbbltàbfês.    t)iihs  U  feébttBe -^    ëéttk  §iii 

fôm  ^ê^tâihenUîiit  foppofel.    Diimu Irbifié* 

ikié,  tes  dbbkéttx.    IhUs  l«  diei-n^î^  ]ês  Eeti» 

reconnus  comme  autcntiques  par  qadl^tfé^Cri- 

'^-/-     tHibc^>ï)itTbjett€2Acorhi»c  k^zif^%  par  ë'ào- 

ttcsa  .  L'bh  Voit  qu'il  ii'dl  îti  ^uéflibd  <J\le  de 

râârorité  dé  tou$  les  Ecrivains ,  Idofft  k  té- 

moigtidjge  pfeiit  étire  de  quelque  fedDArs  i  la 

Crîtique;  '  .         -  - 

z«^«.  ^     Ges  AuteuW,  refeârcjûc  ft  ttAtW*  ôht  t>ft 

''"w'^K  «f*ertdfe  eh  p!èfieùt$  ^atiiéres  les  Jftîtsdont 

%u        a^  itrtdcnt  té'mofgiiâé*?.    r.  Ift  ^ft  ?4  les 

1  Jiw.   apï^ttdi'^'P*^^  RévéRatfôh  bu  ^"rlttTpttaîon, 

viUmJ    ^àvnmt  S*  Cyphen  dans  fc^  liéttrfes  ftw^,  34. 

f4'.  6^.  mWque  q*e  cela  ItS  feft-arriVé  plu- 

ffebrs  '  fbfs ,  *  coàitiiè  M  Do^éhXt  recon- 

iiétt  hiî-raénie,  ^ar  dîVièft  ei'eftj^lft^tffl  en 

rJvpè^tc  ,•  &  pat  ces  parolèis''' v  tn  à^tik  Merifat- 

hi  'àêr  ApufttHH  »â  Cypriafmm'iifM^^  ^jfiilhetiM 

erai  Vifionum  u[hs^  feH^dr^êe  hh'^mèjm^ 

iUM;  y,  depuis  les  Afiàtrés  Jnfq^  H  k!tm 

^  ihftn'cde  S.  Cy^rfcn,  ruûgc  des  Vîfibas 

„  étoit  cottrinuTel  -,  &  itoflj<Wrs  iipmfiréèt  1*E- 

„  fflîfe.    Cette  voye  eft  Fa  i^os  fke  tW  pins 

înraîtIfMc,  iù&  ht  pi^vè  n^eft  dft-jgù^ésdo 

refibrt  de  lâGHtîqtfc,  tomttïc  le  Vehiarque  îc 
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R.  p.  de  SofnU  Marie.  2.  |ls  oqr  PÛ  apren-  t^fâfiuà^ 
drc  ks  choies  par  cux-m^e^  M-deflaç  "'^»^- 
notre  Àatçur  é;.al^lit,  que"  Iqrs  qu'up  fi^ît  ett 
aia/i  raiM^ij^  paj:  un  hQJpoip  <îc  probifé  4  ^\r 
gne  de  toi^  bo  oe  (Jpit  pas  Tp  réyo^i^er  en 
doute,  à  çipîpç.  qu'pn  n'aît  4jbs  p^euV^s  ppfir 
thrjcs  qa^ij^jt  été  farp;is.  P^r  çpg^qijcnt,  on 
ne  Cà^pixi  j^oqnfr  de  prêm/es  pms.  ôsrtajpéi 
d'un  fait,  que  gcllcs  qui  fojBtétatjliçs^url'au; 
torîté  tfijn'Téijipïn  oculaire;  flc  oi^  ag}^  tpfl' 
jours  prdd^U^ent  quip4  op  y  4ouue  çr^n; 
ce.    Il  avoue  pourtant  que  plulfcurs  Auteurs 


,^  ^rdc  à  yeuife  TEvapgÎJc  di  9-ï%f^i,  ^ 
*>i  de  la  propre  ma}n.     LcjS  /çps'difeùt,  jqu'U 
3>  cft  en  Latîn,  &  Jes  autrjeç  prâ/ç'naçpL  Qu'a 
»?  ?ft,.fQ  ^r,çc:    Le  fàvapt  Pw  ï^^^i^"^^' 
i>  ^V>  ^^J  Jâ  yû  le  far^e]^'xTrp/îy4cp-^ 
w  dJt^^pi  çljofcsxcpiar.^u^J(içsj^'jCct.EjVaj>j- 

îi  gîlé.  Xa  prexQÏiéjcV  qw'U^ft  ^.9"V  ^^ 
^}  WPÎÇid'Egypte,  &  non  poînj  furets  ftjfm. 
*^  bfatfcç/.  lia  Cecônde  j  ^jijijl  ^uge  qçp  Je^ 
*,  Caj:a<^éi;es  fput  La^tï^^is ,  nop-^^l^'p^çnt  jyif 
9)  ^c  qu*^l  ^n  a  yû  Juî-i^eme,  np^s^corc 
99  parrttûtj^e'dc  cclyianufcrit.  î^ '^k-Hjf?^'' 
„  P/î^i/j'  i7,9>-  Maximljfçif  mfffoi$^  ^f^^^ 
)>  Proicftant,  dans  la  i6,L^t;rc4c  ^'^X^Ï^T 
59  gc  d'Italie,  imprimé  en  1703-  fâîf  de  cet 
„  El  -    -.    -  —  .    .       - 
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„  qQ*il  y  a  remarqué  que  les  feuilles  de  ce  { 
,>  Livre  font  de  Parchemin  >  &  qu'il  cft  cait  i 
«I  en  Grec;  car  il  dit  y  avoir  remarqué  un  ' 
91  Ay  &  uq  2»  &  même  ce  root  kâTA.   { 
„  Voilà  deux  Témoins  oculaires ,  qui  ce 
9,  s*accordent  guère  fur  un  même  &it,  dont  I 
^    9j  l*un  &  l'autre  fe  dit  Témoin  oculaire.  S'il 
'  9,  en  faut  croire  le.  P.  MaUtton,  qui  avoitrl 
,1  le  Tréfor  de  S.  Marc,  avant  les  deax  ti-  , 
9}  très,  ce  Livre  eft  fermé  avec  des  Sceaux, 
,,  qui  ne  s'ouvrent  i  qui  que  ce  (bit.    MutU  i 
„  /ter.  hal.  p.  31. 
^  ^âfUs        3.  Les  Ecrivains  ont  pu  aprcndre  dcspei  | 
TitMiiu     fonnes  qui  ont  vu  ou  fçû  par  eux  mêmes,  te 
êcitUùrts.    ^véncmens  qu'ils  racontent.     Ce  feroii,  di  | 
notre  Auteur  >  une  efpéce  de  témérité  derc- 
jetter  un  fait  raporté  par  un  Auteur ,  quidoo- 1 
ne  pour  garand  un  homme'  qui  aflure,  of^' 
ce  tait  s'eft  pafl^ous  fes  yeux.  1 

4.f»4r/«i        4.  Le  témoignage  des  Auteurs  Contempo- 
^^mtwn    ^j|}n$  eft  encore  une  autre  fource  ,  d'où  to 
rUST^**  peut  tirer  des  preuves  >  fur  Icfquelles  on  pcïi 
compter  en  matière  d'événemens. 
"^  Le  R.  p.  de  Sainte  Marie  a  foin  cTaccoïc* 
pagner  toutes  ces  remarques  d'exemples,  (\^ 
font  voir  que  ces  principes  de  la  connoîflàir 
DiP^nf-ce  des  faits  peuvent  tromper  quelquefois- 
TitéttisUn-  Qi3js  ^^u  qu'on  ft  couduife  à  cet  égard  d't 
?!!îi'!L  ne  manière  raîforiunble  &  prudente,  il  étabi: 
fitu     .  les  Régies  que  voiti. 

h'B^U.  I*  A  l'égard  ici  faits  c&lébres  &  cdacans ,  qs 
n'ont  rien  dincroyable ,  &  qui  fe  font  paflêz  dai» 
le  Pàïs  des  Ecrivains  qui  les  racontent}  on  doit 
ff  ocToir  (ans  balancer  k  témoignage  de  ces  Âucears, 
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fbus  Us  jeux  defqtiels  les  faits  font  arrivez^  ou 
c|ui  les  Qtït  apris  de  perfonnes  dignes  de  foi»  od 
qui  ont  été  Contemporains i^  fur  tout  (î  ces  Auteurs 
onc  eu  du  difcerneoient  de  la  probité  &  de  h  bonr 
ne  foi.  '  .    ^  • 

^11.  Quand  les~événemens  ne  font  pas  publics  9  //•  T^f^*» 
quand  ilrne  contiennent  ricndeÊibuleuz,  &  quand 
ils  fe  font  pâflez  dans  le  Païs  de  TAuteur  qui  Iç^ 
raporte,  alors  on  peut  reconnoitrc  ces  faits  comniè 
.^rai-femblablesi  fur  tout  s'ils  fe  trouvent  raconter , 
par  des  témoins  oculaires  »  ou  par  des  Contempo- 
rains qui  paroiilènt  éloigncx  de  vouloir  impofèr*; 

III.  Quoique  les  Hiftoriens  nous  aycntlaiflcpar  ^'^*  ^'i^* 
écrit  des  évcncmcns  qui  ont  été  connus  de  peu  de 
perfonnes;    quoique  ces  faits  paflcnt  pour  être  un 

peu  extraordmaires  ;  qu'ils  foient  accompagnez  de 
circonflances ,  qui  ne  (ont  pas  tout  à  ^it  incroya- 
bles ;  &  qu'ils  foient  arriver  dans  un  Païs  éloigné  i 
on  ne  doit  pas  les  rejetter  fans  en  avoir  y  je  ne 
dis  pas  feulement  de  fortes  railons  »  mais  encore  des 
preuves  très'Convaincantes.  Car  il  n'cft  pas  cror' 
yable  qu'un  homme  qui  a  quelque  probité  >  foie 
afiez  impudent ,  pour  vouloir  impofer  aux  autres  des  ' 
faits  y  que  les  Ecrivains  contemporains  auroient 
pu  releverj  ça  faifant  voir  qu'ils  n'ctoient  pas 
vrais. 

I V.  Si  un  auteur  paflc  pour  être  trop  crédule,  IV*  Itgli» 
&  s'il  cfl  accoutumé  à  débiter  àt&  Fables ,  &  â  re- 
cevoir fans  choix  &  faiu  difcernement  des  narra- 
tions incertaines;  fi  cet  Auteur >  dis-^e,  raconte 

dès  faits  dont  il   fe  dit  témoin  occulaire,   &  s'il 
afiure  les  savoir  apris  de  ceux  qui  \ts  avoient  vûsfit 
connus  9  ou  qui  ébient  Comenmorains }  ilfemble^ 
qu'on  ne  doit  pas  rejecter  ces  évenemcns:  fur  tout  »  I 

lorsqu'ils  font  j>ublics  &  éclatans»  Iorfqu*ils  ne  I 

coniiennenit  ricci  qne  de  vrai  femblable ,  &  qu'ils  1 

font  arrivez  dans  Ion  Païs^  a  moins  qu'on  a'ca  j 

D  d  4  .       .    puifiè  I 
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intîfle  marquer  d'ailleurj  la  6stffccé....«.  Il  bat 
thkryct  cependant  »  que  £  ce  mcmc  Auteur  fzùt 
^efifts  connus  dtpeu  de  perfennes,  peu  probables 
te  arrfrez  dans  un  Pais  éloignés  on  ne  doit  pas 
ajoucer  foi  âcesévénemenst  qu'après  les  avoir  bien 
écàïïmÉcz  ;  '  ^oique  TAureur  afiure  en  avoir  cic  rc- 
'ttk>ihi'ocaifairt)  ou  Tàvoii^'apts  de  ffffiumes.  qiâ 
îe»  arvbiltnt  tût  &  connus. 

lit  R.  P.  de  Saiftié  Marie  veut  enfin  qu'on 
préfère  les  anciens  Auteurs  d'un  Pais»  aux 
étrangers;  qu'on  ait  recours  auxqoalitcipcr^ 
JR>nneires  des  Auteurs  pour  juger  du  poids  de 
leur  fémoignage^Iors  qu'ils  n'indiquent  pas  les 
ibuiceSfOu  ils  ont  puifé  les  récits  qu^ils  font* 
Que  ks  Livres  fopofeïiqiiifont  pleins  de  Fa- 
bles 9  doi^nc  être  regarde!  comme  n'étant 
id'aèciiiiie  autorité*    Que  ceux  où  il  y  a  de 
botmcs  choies,  mêlées  avec  plufiieurs'Hiftoires 
^iMrieslês,  doivent  à  peu  près  être  regarde! 
TOInmc  6es  premiers.  Que  ks  Livres  fuppofez 
<>à  11  nV  8  rien  que  d'édifiant  &  defolîdc, 
tfoTVcnt  faire  une  preuve  aflcz  forte  pourobli- 
jjcr  de  recevoir  un  fiiît,  &  que  ce  fait  fera 
plus  on  moins  rccevabk ,  fuivant  qu'on  déceo- 
vrita  dans  fon  Auteur  plus  d'érudition,  de 
1)00  goût,  &  de  bonne  foi. 
Dt  i*uu^      Le  témoignage  des  Anciens  peut  avoir  des 
UTuééés    dégrç!  d'autorité  trèsdîffcrens,  fi  on  le  com- 
if^!^   P^  ^^  <^claî  d^s  autres  Auteurs  Ecclefiaai- 
/MMiitfvff^ae»*  Conune  il4erok.tcès  difficile,  continoç 
ttfémna.    Je  R.p,  de^^MN^  Mûrie»  de  fake  le  détail  ta 
pardcttlier  de  ce  palraklle.  jç>me  contenterai 
^éoibflr  ipi  f^el^ufcs  régies  f  eocraks  à  ce 

L  U>T% 
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I.  Lors  qu'un  Ainéur  nçfittc  feiii  .un  6û«»  qui  '•  ^^''' 

cgalcaienc  recevable  en  tout»  quoique  k  v^r^t  f^if^ 
peut  être  du  côté  de  celui  qui  parle  feul,,  la  railba 
dc^^hdc  qu*oa  .abandonne  Ton  Cwu^çns*  paurfe 
rai^r  du  :  cpt^  au  il  fc  trouve  i>luJ$pvr^  Ecri- 
vains.. ..  * 

i  L  Qi^nd  Vp  ou  deux  Hiftoripns  f/iconicjpt  un  ^^  ^*''* 
faic ,  dont  le^  autres  ne  font  aucune;  mention  t  on 
doit  plutôt  écouter  celui  qui  parle,  qy'i^o  gr^nd 
^OQibre  qui  ontpaflc  fous  fîlcncel*é«éncmc;nt  dont 
il  s>git.  Car  il  arrive  quelquefois,  que  les  Auteurs 
.ncgligénc  de  mettre  pa;  écrit  les  choies  qui  fe  |»a^ 
ièi>c  tous  leifrsyeux ,  parce  qu'elles  ibitt  (i  eommife» 
nés, qu'il  ne^arpi;  pas  pomblej^juc  perfoane  k» 
piiifllê^^orcr.  V 

III.  Lors  que  divers  Auteurs  onc<  •raporté  dij!!^  i^-  V^^'* 
'WemmcmunméraeSiÂti  il  faut  tâcher  de  devçlôpq: 
Piâtérêt  qu'ils  y  avoicnti  car  rintérët  fcdoît  ordi* 
pairewienc  les  hommes.  Cependant  on  ne  <loit  p^^ 
féatner  trop  ^avant  daos  leurs  ,  motifs  intorieurs^ 
^Q  doit  ^'attacher  plutôt  à  ce  quieftc^nnu»  qu'aux 
Çonicftures  qu'on  tire  des  mouvemens  les  plus 
fecrets  de  leur  coeur.  Conjeâures  qui  ^nt  ^tou- 
jours jncfiftaioes  &  douttufes  • . .  • .  C^and  ccs.mo- 
p£^  ne  jToacpas  cyidemment  connus ,  jondoir  râçhçT 
4c  levpr  les  contradiftions,  &de  çoncUier  c^s  Ecri- 
vains les  uns  ave^  les  autres  >  ;iutant  qu(  la  vçfitè 
le  peut  permettre. 

.  IV.  Si  pjuficurs  Anciens  foûtienncnt  deux  fcnti-  ^'  %''•' 
.tticns  dîffçrcns,  il  eft  permis  de  fùivre  celui  qu'on 
.jugera  le  plus  vrai-femblable. 

.V.  On  ne  fauroit  blâmer  unSavant  qui  fuit  le  l\  K/ilt* 

témoignage  d'un  Ancien ,  ^  qui  Tabandoime ,  iui- 

nant  .^s  divers  fujcts  qu'il  traite,  en  k  comparant 

^vec  d'autres  Ecrivains  Ëcdefiadiques ^qui  ont  plus 

pu^ioifis  d*4utouté  »  parce  que  ks-conieâttses  pu 
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ks  drcoiiftatices  peuvent  lV)bii|;er  d'abandonner 
dans  une  occafion  un  Auteur,  inr  lequel  ii  s'ccoic 
apuyê  daiis  une  autre. 

Après  toutes  ces  régies ,  qui  font  laccom- 
pagnécs  de  beaucoup  aexemples  &  de  réfle- 
xions, TAuteur  déclame  un  peu  contre  ceoi 
qui  n'ont  pas  pour  les  Pérès  le  profond  ref- 
peâqu*on  leur  doit,  &  qui  eft  très  convenable 
à  des  Enfans  de  l'Eglire  s  ,f  quand  ce  be  fc- 
„  roit,  dit  il, que  pour  s*opporcr  à  lacondul- 
M  te  des  Hérétiques,  qui  pour  la  plupart  font 
f,  tous  leurs  efforts  pour  infirmer  Tautorité 

;»!  des  Pérès &  qui  fe  font  enfin  déchac- 

,f  get  de  leur  autorité,  touchant  le  dogme  & 

99  la  Tradition Combien  d'exemples,  dit- 

9,  il,  dans  un  autre  endroit,  n'avons ik>us pas 

9,  donné  de  cette  conduite?  Jufques«U  mé- 

„  me  que  des  Critiques  Catholiques  ont  pré- 

,,  féré  fur  ce  fujet  les  lumières  des  Proteftans 

„  à  celle  des  Anciens.   Quand  on  i  paflë  ces 

„  bornes,  qu'il  eft  i  craindre  qu'on  D*en  de- 

i>  meure  pas  là  ! 

\^kstnt-      Eufuite,  <}uoi  qu'il  ait  employé  un  article 

cèATitf     tout   entier  à  examiner  le  témoignage   des 

T^^u„  Anciens ,  par  raport  à  leurs  qnalîtex  perfon- 

d€s  ^A-     nelles ,  il  remarque  que  pour  s'affurer  de  quel 

,  poids  peut  être  le  témoignage  d^un  Ancien, 

j1  faut  faire  attention  :    I.  A  l'exaâitQde ,  au 

difcernement,  â  la  folidité,  &  au  bon  goût 

qu'il  fait  paroître  dans  fes  Ouvrages.    II.  S'il 

a  de  la  facilité  à  recevoir  toutes  fortes  d'Hif* 

toires;   s'il  eft  trop  crédule;  ou  s'il  marqne 

de  la  retenue,  en  n'avançant  rien  qu'api  es 

l'avoir  bien  examiné.  III.  A  la  manière  dont 

il 
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il  s'expltquc:  (i<^e(l  en  termes  formels  &  fans 
ambîguité  ;  s'il  ne  détruit  pas  dans  un  endroit 
ce  qu'il  avoit  établi  dans  un  autre;  fi  c'eft  en 
pafTant  &  par  occafion,  ou  en  examinant  la 
chofe  à  fonds.  IV.  Si  lapafGon,  rintérfC» 
les  préjugez  ,  la  chaleur  de  la  djfpute  ont  eu  . 
quelque  part  à  ce  qu'il  a  écrit.  V.  S'il  poflc- 
de  bien  fa  matière  ;  s'il  eft  fujet  à  fe  tromper; 
s'il  a  eu  une  parfaite  connoiflàncc  des  affai- 
res dont  il  traite;  enfin»  s'il  y  a  eu  quelque 
part. 

Le  R.  P.  ii  Sainte  Marie  pafle  à  la  dmr  L^Cmju' 
jeélarty  féconde  fource  de  la  Critique.  Il  la^*^^ 
définit  d'abord  ««re  preuve  qui  tfeft  pas  certaine. 
Le  Sophifme  ne  prouve  rien,  il  ne  tendqu^à 
furprendre  par  une  apparence  trompeufe.  La 
cerrknde  met  la  vérité  en  évidence  &  fait 
<]uc  TEfprit  s'y  attache  fortement.  La  con- 
jeâure  tenant  ainfi  le  milieu  entre  l'un  & 
l'autre,  découvre  la  vérité  à  l'Efprit*,  de  telle 
forte  qu'il  n'en  efi  pas  tout-à-fait  convaincu. 

Voici  les  régies  qu'on  peut  établir  touchant  ^4^*  '*«- 
ies  dégrez  de  probabilité,  .tirée  dos  Conjec-  ^J^^^ 

I.  La  probabilité  d'un  fait  eft  plus  ou  moins /.  1^/^. 
grahde ,  i  proportion  que  les  cortjeébures  ou  les 
niotifls^  far  lefquels  elle  eft  appuyée»  iont  plus  ou 
moins  lolides  &  raifonnabiies. 

I I.  Un   motif  eft  d'autant  plus  raifonnable  »  ik  %fiU* 
qu^uh  plus  grand  nombre  de  Savaos  le  rcconnoif*    . 
fent  pour  tel.  Car  s'il  n*eft  pas  poflîble»  mofafe- 

mène  parlant  >'qu'un  motif  foie  jufte  &  raifonnable  j 
âc  (|u'ii  ne  foit'pas  reconnu  comme  tel^  par  ies 
gens  fages  ;  aufli  à  mefure  que  plufieùrs  Papprou- 
verom^  il  fera  d'aut^qt  plus  fort  pour  faire  preu- 
^  te, 
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v€  y  ff,  cçcce  preuve  fera  auflS  d'autre  plus  rece< 
vaoie. 

j//.  i(^/r.  1 1  ).  Il  s'enfuie  de  )â  qa*uf|e  coniedure  «  comniB- 
némeoc  reçue  des  Savans  Se  de  ceux  oui  ne  )e  font 
pas, rend  ufi  évenemenc  pluç  probable»  c|uefi  elle 
n^étoic  admife  que  par  quelque&rups }  fit  qyiçiâ  preu- 
ve diminue,  à  proporcjoi^, qu'il  y  a  iuqUis  de  Sa« 
vans^  qui  conviennent  dç  la  foUdicç  de-icç  mpciïi 
bu  de  cette  coajeâure ,  fur  lefqiiels  le  ^it  Hîftorique 
eii  établi*  Il  peut  même  arriver  qu*unèv£ncpenr» 
qui  a  pa0é  long^tems  pour  'certain,  oa  pour  très 
probable ,  peut  devenir  S^  pâroitre  ^ux  $  ii^|bût^^a« 
Me,  tors^  que  des  Savans  découvrent  avccie  ttms 
lies  conjedures  -  fi  forces  &  fi  convaincanics  de  ia 
iuppoficion  de  ce  fait,  que  ia  probabilité  iju'âavoic 
jmparavants'évanoiiit,  dételle  forte»  qucpes£>onc 
ap  doute  pl^s  de  (à  faoâccé. 

ir,  y^it.  l  V.  Un  événenieot  peut  paffet  pour  nr'ctce  pas 
probable»  Içrs  que  1^  preuve  qu'pn  cir  donne  ii:i^ 
fondée  fur  aucun  motif  rai(oiuiabIes  ^  jpas^iiae 
conjeâure  peut  avoir  moins  de  VjrjSÛrf6^^^Qe.^*ar 
De  autre  »  cela  ^t  qu'une  j^iaqisf  peut  avoir  a^côoi 
4e  probabi^té  qu'une  awe/ 

^'  lAff» .  V .  Ppur  connoitre  fi  un  motif  eft  raUQnpablepu 
non ,  il  faut  examiner  ce  qu'ei>  penfent  commuoé; 
ment  les  gens  fagesj  &  il  ne  fuflit  pas  que  celui  qui 
lUnpJtçye  cette  cofijeâure»  juge  qu'fUf  fil  for^r- 
jDie.â  la  rgii^a.  Çac  QP  trpUJKe  buxeqc,  qj^  Us 
Savam  même  (e  fervent  *^  çiotjis»  q^tyls  n^- 
dent  comme  très  jufles^  f^f^*^  qigc  xI'fiilirâB  qui 
font  dcfmtér^oz»  en  fortqi^  ifn  fifg^tnt  ipùc 
oppofé. 

n.  1^^.  V I.  Afin  quVi^C  preuve  p^^e  rendre  un  jEait  &r 
rement  probable/il  ^(^  .q^^)je  ffpiijt  fo^  r^^- 
n9bies  &  il  ne'iufEt  p^^  de  di^ ;qu*il,n'y,a  f^s  k 
conjeâure  oppofee:  Car  pour  qu'un  ^cxivfiip  re- 
çoive uo  £ijx,  ûiï^t  )cs  xi^^l^  4^  ja  f  ruf|ç»(ce» 

ce 
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^«^  fÙ  2tkt  i\émttt  qùt  la  ctfHjèaiife  A'cft 
jpaé  a^iîi&Âhablé;  atii  iifc  fùfHt  pas  acjeiirè,  ^a'il 
ti'y  à  pas  de  cbH]6aijr^  op^ôdc.  H  faut  êAcore 
î^ti'fcii^  ^Uàiicê  a'homîAe  BgCi  fdn  mocif^  féU  ebA^ 
forme  à  la  raiionj  dfin  qu'il  pmût  Pi  élétertninâf 
d'un  côté  plutôt  que  de  Tautre. 

If  II.  On  fit  âolc  fâs  récoÂnditfe  une  HIÂÔîre  flfl.^lf^^. 
cSilriuet  i^nsbable^  ^uttid  on  a  dts  ioii|eâurès  A 
forttff,  quieliés  peuTchc  inâcmment  côn^ii^credu 
canctairé»  61  quand  tlks  arrivent  jufqiKs  à  fftàis 
iiil€^rpc<îc  de  cfcrtiude  morale.  .      . 

VJL  i }.  L'aùçotitç  <|oirccder  à  la coofeâurei  Jorft  vm,  T^* 
qtl>1k  parole  fi  ju{le&  fi  raifonnabie»  que  lesper-^/^. 
fpn^ei  judicienfes  &  dcfintereflees  9^  (^om  convainc 
eues  quel* Auteur  s'eft trompé I  &  qu'on  ne iauroit   </«.    . 
le  }ûÂi^eir  fans  &  jfcrvir  dç  détours  >  &  de  rçponfès 
pieuLfoIidcs.     Mais  qiiand  il  arnve  qului  fait  cil 
^j^ânimêhc  àtefté  par  lé  tcnioikhagt  d'uh  Autcuîf 
ijixi  à  qiieIqu*àutorrt4  »  <)U^  s'éxplic^ui  dàiréhient  5c 
nins  ambiguïté,  qui  li'èlft  point  cbtih'edh  piti'iu^ 
trèstctiiriiiiis,  «c  i^u*oA  Àfc  pttat  cônvaîhcitdé  s*&* 
tté  trôUn^ }  pour  Mris  ràtttorkè  doit  VtHipàxta  fut 
la  icàiTJetture. 

IX.  Lors  qu'un  rccît  eft  fbiitenu  d'un  bon  œo*.  ^-^f.  r^â^/. 
tW  &  ilirik  cof\fact6it  VaifoônâblË^  il  ne  fuffic 
pHi'bour  détruire  a»te  preuve*  ou  peur  rèjettcr 
c^  Aie  »  ée  éite  eÀgeneral ,  ciela  ne  peuc  pas  être  9 
^spf^ttttmktu\  il  ed  â  crèidre,  quececévéoemeiic 
ne  foit  fiiux  s  on  peuc  douter  qu'il  ne  foit  tirlé  de 
MonaanÊns  fii^oSzl  m^B  il  fane  des  réponses  *. 
pofiîiveiy'&.des  pocuves  .formelles  oé  plu»  forcées  % 
ou  également  convaincaafts'pèur  -affoiblir  ccsCon^ 
ypQxit^i  ^on'  les. txMkircbaKihccr.       .  v 

X;  Comme  les  txm)eâurcs  Ibnc  ïou«cfiC  tRim'X  ^<£/#. 
pèà&s ,  un  ^dfcieux  U--  ntoderé  Critique  »  devreic 
>  fe  hirc  «neerpcce  id'hof^ur  de  ne  iq^tcH:  jâmaiss  . 
la  touce  ordinaire  a,  ^'avtttÎK  qci'ii  yftjpic  cen-  ': 
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traint  par  rînccrer  de  la  vcrké:  bien  loin  de  pé- 
ftret  Tes  lumières  â  celles  des  grands  Hommes  qiû 
ont  paru  devant  nous  ^  il  devroit  être  perliiadë 
qu'il  ne  làuroit  tenir  une  route  plus  iure  >  que 
quand  il  marchera  (ùr  leurs  pas. 

'W^  »«^  Noos  venons  de  voir  les  Régies  par  Icf- 
^!^^  quelles  l<e  R.  P.  de  SamU  Marie  vent  perfiec- 
&iêsvf^  donner  &  TAntorité  &  la  Conjeâare.  Nous 
lisdtiBiU^  allons  encore  voir  ici  celles  qu'il  établir  pont 
fi*-  apuyer  la  Tradition  &  les  Ufagcs  des  Egli* 

fes»  qui  font  félon  Ini  ietroifiéme  &  le  qua- 
trième principe  de  la  Critique.  Il  raporte  d'a- 
-RéiUids  bord  celles  de  M.  Du  Pin,  à  Tégard  de  Pu- 
M.Du?in.  ftgc  des  Eglifes.  Il  font,  dît  ce  Dodcur. 
I-  être  afTiiré  que  toutes  les  Egliles  étoient 
dans  cet  ufage  uniforme  dès  les  premiers  Si6 
clés.  2.  Que  les  Anciens  Percs  en  foient  té- 
moins. 3.  Qu'on  ncvoye  pas  le  commence- 
ment &  récàbliflèment  de  cet  ufage  depuis 
les  Apôtres.  4.  Qu'on  ne  trouve  pas  un  ufa* 
ge  contraire  dans  les  Ecrits  des  Anciens  Pè- 
res.       . 

Enfttite  pour  qu'on  ne  reçoive  point  des 
Traditions  &  des  pratiques  fabuleufes^  pour 
des  faits  &  des  coutumes  raifonnables  «  le  R* 
P.  de  Sainte  Marte  ajoute  les  Régies  fQÎvf mes. 

/.  T^tgit.  X.  Il  fàtit  que  les  ufages  &  les  faits  hiftoriques 
qu'on  nous  propofe  ne  contiennent  rien  de  vaioi 
de  fuperftiticttit  &  d'iiiurile* 

IU\^,  II.  Il  faut  qu'on  puiflè  préfumer,  que  rFglîfe> 
les  E vaques,  ou  les  autres  perfonnes  qui  ont  les 
premiers  reçu  ces  fortes  dechofts,  ne  l'ont  pasfiuc 
fans  fondement ,  quoi  qu'il  nous  foit.  incomui» 

ïiL  \éiii.     n  I.  Oa  iok  e^^amincr  s'il  y-,  a  lieu  de  douter  de 
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Ia  Virhé  de  ces  ufages  &  tfe  ces  faits;  S11  y  ;i  lieu 
de  douter  »  on  en  doit  avoir  des  preuves  qui  foienc 
claires,  cercainss  &  évidentes,  &  en  pouvoir  dé« 
montrer  la  fauflètc., 

IV.  Ces  ufages  $c  <X9  faits  ne  doivent  renfer*  ^.  ^-^^ 
mer  rien  d*indéccnt ,  de  ridicule  ,  de  choquant  « 
d'improbable  I  &  de  manifirûencnt  £ibuleux  ou  in- 
croyable. 

V.  Il  faut  que  ces  Traditions  &  ces  Pratiques  V.Tif^iê, 
n'ayent  rien  de  contraire  aux  ufages  &  au  tems, 

cù  ces  chofes  ont  été  reçues,  ou  i  l'état  &  â  la 
condftfon  des  perfonnes  qui  entrent  dans  ces  hits» 

VI.  Il  faut  encore  que  ces  Traditions,  cesCon*  VL^tiitê. 
ttiraes  &  ces  faits  hiftoriques,  n'ayent  pas  été  di- 
reâeoaent  combateus  &  rejetiez  par  des  Auteurs 
Contemporains  ou  autres ,  dont  rÂutorité  pourroic 

nous  perlbader  de  la  fâu0èté  de  ces  chofes. 

-   V 1 1.  On  dcMt  aufTi  obferver  s'il  y  a.  des  contra-^  ^//.  ^/^/^ 

diâions  manifeftes  pour  le  fonds  éts  chofes,  ou 

a'il  y  a  feulement .  quelques  circonftances  qui  ne 

•^accordent  pas  avec  le  fait  principal,  , 

V 1  IL  II  faut  de  plus  qu^on  piiifle  fausfaire  rai-  |r///.«x. 
fonnablement  aux  difficultez  qu'on  peut  oppofèr.  gu,  ' 
Enfin  y  quand  il  y  auroit  quelque  choie  âansccê 
Traditions  ou  ces  ufages,  qui  ne  piit  pas  s'ajufler 
parfaiteoient  â  toutes  ces  Régies  «  il  ne  faudroitpas 
les  fupprimer  ou  les  re jetter ,  qu'après  avoir  ferieu^ 
fement  examiné  f\  la  fupprefljon  qu'on  en  voudroii 
faire,  ne  caufcroit  pas  pins  de  fcandale,  que  Ta- 
bus  même  que  Ton  voudroitiâcer  ^  6c  s'il  ne  fèroît 
pas  plus  à  propos  de  tolérer  ce  que  Ton  ne  peut 
fuppriméc  ou  combattre  j  fans  caufer  un  plus  grand 
fcandale. 

Nous  avons  voola  copier  cxaâemcnt  ton- 

tes  ces  Régies I  co  cela  même  importantes, 

•    '  qu^Hts 
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qn'ellts  font  les  fhiitf  de  Ja  iné<litmio&i'(i8 
bofnkne  oxiréméni«Dt  verfé  dans  k  CmiqQt. 
Le  Leârnr  judicicox  pourra  lesr comparera 
juger  s'il  yen  a  quelqu'une  aflfei  droite  (qo*«i 
nçui  fHîrm«te  tctte  cîprcffion  )  pout  fcfvirs 
redrelfef  leîi'aiitte!?,  ou  fi  paf  la  combinaifoD 
qa'otl  ptGt  ftitedc  toutes  très  Régies,  il  en 
peut  réfuiier  ce  qu'on  appelle  ^une  ccimiiie 
•  morale.      •       ' 

Tôiis  ecui  qûî  liront  le  Livre,  dôhtnoDJ 
tenons  de  donner  TExtrâît ,  feront  ftrpiis 
fans  doute  du  nombre  prodigieux  d'exempfô 
&  de  remarques,  qu'on  y  trouve.  Pcat&â 
4tt'il  kur  paroicri  qu'il  y  ça  a  tant>  que  ce- 
lai même  qui  les  a  citez  ^  été  accablé  du 
nombre.  Ea  efTet,  la  moiflbû  eft  (i  ample 
qo'clk  jette  dans  Tembaras.  Lajméme  Ré* 
glc  fe  trouva  fouirent  dé^qififefoi»  diSércDS 
mnfiei,  k  ftlle  d'ailleurs  <ft  diffus,  &roDi 
quelquefois  aiS^  de  pein«  â  faîfif  lapraféf 
de  r Auteiif .  Ce  ïi'cft  pas  qu'il  né  facbc  bicD 
s'expliquer,  îl  y  à  dans  fon  Ouvrage  (te «• 
fitfxions  excellentes,  exportes  dans  Icstcmifi 
tes  plus  propres.  Une  grande  modcaîc,  cr? 
grande  polîteflè  y  régrte  par  tout;  k  R.  P 
de  Sainte  'Marte  accompagne  toujours  de  que. 
qu'qpithéte  honorable  le  nom  d'un  Auteur 
dont  ilîak  yoir.  mie  méprife.  Le  fcoll* 
5ê$iMm  paro^  i^t^^^re  pas  il  ipénagé  que  les  ii^ 
tt€s^  ^uoi  que  ïes  renUQieQfi  loiem  ici  coar 

Îare2  prefque  par  tout  avec  ceux  des  aw^ 
i'Auteur  peut  avoir  eu  Tes  raifons  poure; 
agir  ainfi.  Nous  n'eq  dirons  pas  davantagi 
pour  ne  pas  (oraber  dans  ce  défaut  où  bki 
des  perfoimcs  pourroieat*$trc  tombées  à  i'^ 
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xd  de  M.  Simon  y  &  pour  mettre  aufli  en 
atîquc  cette  excellente  Régie,  que  le  R.  P; 
Satùte  Marie  noQS  a  donnée;  qtionne  ànit 
f  pénétrer  trof  Vivant  ^  dans  Ui  motifsintériturs 
un  Auteur.     "^  ^ 


VIII.    ART. 

ETTRES    DU    Roi   LoUIS   XlL   &, 

i>^  Cardinal  p'A^i^oise»  de^ 
fuis  1 504.  jufjuesd  15 14*/^.  Tomes  y  8. 
^vec  des  Portraits  eri  Taille- douce  ,  ^ 
Tom.  L  fàg.  334.  Tqm. IL  pag.  3  5^ 8. Tom: 
III.  fag.  3  (39^  Tom.  ir.  pag.  42  8.  Se  trou- 
vent chez  Frf';/fi0iiF<'//'^^i  à  Bruxelles  t  âc 
chez  T.  yohrtfony  à  la  Haye. 

^E  RccaeîJ  eft  compofé  de  plus  de  trois 
.^  cens  Lettres,.*  autres  Pièces  très  cu- 
cufcs;  il  y  en  a  nonfcalemem  du  RoiLa^/i 
77.  &  du  Cardinal  d'Amboifey  maïs  encore 
Il  Pape  Jules  IL  de  TEmpcreM  Maximilieo  A 
:  Marguerite  £ Âfiiriil^e  fa.  Fille  ,  des  Hoîs 
'Anglcicvïé  Henri  y  If.  SiVIII.  du  Cardinal 
zGurce^  an  Ch^mcclkv  Gattina^e y  de'MM. 
î  Luxemhoîirg^  de  Chaùmmt  cfAmlfoife^" de 
habanes  ,  Hura$U  >  Koéeriù^^Burgâ^  Jk  .de 
luficurs  autres  perfonnci'  illuftre?  ,  qui.  dïlt 
c  employées  par  ces.  Princes  dans  leurs  af- 
lires  les  plus  fecrétes.  Chacune  de  ces  Fié- 
es eft  précédée  d*uaS6minâîre}  elles  font 
Tome  IL  Ec  cnri- 
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enrichies  de  Notes  Hiflorîqucs,  &  les  Tables 
des  Matières  Ibnt  très  amples.  11  fiaiidioit 
entrer  dans  un  trop  grand  détail  pour  donner 
une  jufie  id^c  de  ce  Recueil  ;  ce  qu'on  en 
peut  dire  de  certain ,  c'cft  qu'on*  y  trouve  nue 
infinité  de  particularités,  dont  aucun  Hiftorico 
u'avoit  parlé  jufqucs  à  préfent.  Celles. qui 
nous  apprennent  les  intrieues  du  Pape  Julti 
II.  contre  la  France,  les  démarches  faites  par 
TEmpereur  Maximilien  h  pour  parvenir  à  la 
Thiare  Pontificale  ,  &  les  raîfons'  du  Roi 
d'Angleterre  Htnri  VI II  j^our  fe  «parer  de 
fcs  Allicx,  &  faire  la  Paix  avec  le  Roi  !•»« 
X//.  ne  font  pas  les  moins  curîeufes  de  cet 
Ouvrage  :  On  ne  fait  pas  pourquoi  rAutcor 
n'y  a  pas  mis  fon  nom ,  qui  auroît  donflé 
plus  de  poids  \  fon  Livre.  Le  Public  ne  fe- 
ra pis  fâché  d'aprendre,  qtfil  en  cft  redeva- 
ble l  M.  Godefrûy^  Maître  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lille. 


I  X.    A  R  T. 

L  A  J  u  s  T  E  Balance  delà 

Crainte  et  de  l'Assurance 

Chre'tienne,  avec  t^ obligation ({* 

chacun  a  de  tyavailler^  avec  foin  d  fon  Sa- 

.    itft.  OumageThforétiqiie^  cr  encore jl^ 

'   jPmi^ue.  Par  François  du  Vidal,  P^t 

[tewr  de  l'Eglife  Franc oifi  de  Groningt^' 

'   Groûinguci  ch^z  Jean  k  relfen  171Î 
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en  petit  8.  Tom.  l.  pag.^yé.  Tom*  II. 
P-  43  ^ 

LEs  hommes  font  (i  fujets  à  fe  faire  illo" 
fion  9  fur  tout  dans  les  matières  de  Mo- 
rale, que  les  chofcs  m£me  qui  devroicnt  les 
porter  à  la  pratique  des  Vertus,  ne  fervent 
ibuvent  qa*à  les  en  éloigner.  La  crainte  des 
Jagemens  de  Dieu  ne  pour roit  <)ne,  produire 
le  défefpoir ,  dans  une  confcience  abatuë  par- 
le fentiment  de  fes  péchei,  fi  la  confiance  en 
laMiféricorde  de  Dieu  ne  la  relevoit.  D'ua 
autre  côté ,  cette  confiance  qui  ne  feroit  point 
accompagnée  d'un  véritable  repentir ,  ne  pour- 
roît  que  produire  rendurciuement  dans  le 
crime.  On  ne  fauroit  donc  trop  faire  voie 
à  THomme ,  que  puis  qu'une  trop  grande  fé- 
cunté  ,  en  l'empêchant  de  fe  précautionner 
contre  le  danger,  peut  être  lacaufe  de  fa  per- 
te, &  qu'âne  trop  grande  défiance  pçut  le  dé- 
courager, il  faut  de  nécefifité  qu'il  évite  la  fé- 
carité  &  la  défiance,  comme  deux  écueils 
également  dangereux.  Des  Réflexions  férieu- 
t^s  fur  ce  fujet ,  en  portât  le  Fidèle  à  efpé- 
rcr  toujours  afTez  pour  travailler  à  fe  proca<* 
rer  le  Salut,  Téloigneront  en  même  tems  de 
cette  trop  grande  confiance,  qui  pourroit  le 
faire  tomber  dans  le  relâchement. 
,  M.  du  Vidal  fe  propofc  de  traiter  cette  ma« 
tiére  dans  TOuvr^e  qu'il  a  donn^  au  Public. 
Il  apclle  cet  Ouvrage  TbMAiq^e  Çîf  emmplm 
Pratique.  Les  trois  premières  parties  y  qui  font 
le  premier  Tome,  roulent  auflS  fur  des  mar 
tiéres  de  controvcrfe.  L'Auteur  s'attache  à 
£e  2  faire 
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faire  voir  dansquçl  fens  on  doit  entendre  ces 
Vhitsff.  Il  paroles  :  Tr^vmltez  à  votre  propre  Jajui  svtc 
v.  11.  crainte  Çff  tremblement.  Il  n*eft  point  dilfeDti* 
meut  de  Cameron  y  pi  jje  celui  de  M.  Datllék 
cepaffage,  &il  èVoîtqu*ilfauténtendrccc$G 
prefiions ,  avec  cratnte  {«f.  tremblement^  non  <J: 
>  rhumilité^  comme  Cameron^  M.  DaitléjU 
Claude  &  plafienrs  autres  Théologiens  le  pré- 
tendent ,  mais  qu*il  faut  Tçutendre  de  i! 
craintte  rclîgtcûfe  &  (àlutaire.  Apres  arof 
fait  voir  que  les  Fidèles  j^euvent  être  ccrtaiK 
dès  cette  vie  qûMls  font  ^ans  tîb  *état  de  gn- 
ce,  il  entre  dans  la  côntlrovcrfc  dès  CWvi» 
fiei  &  des  Remontrant  fur  ce  fujct.  Il  rapor- 
te  les  Théfcs  des  Remontrant^  auxquelles:, 
ôppofc  là  Doôrine  établie  dans  les  Aâes  de 
Sfnode  àt  Dordrecht.  La  quatrième  psrtk, 
qfui  fait  le  fécond  Tome^  eft  employée  àprcf- 
fer  les  devoirs,  dont  TAuteur  s'cft  étudiéi 
ftire  connoître  Timportahce. 

St  cet  Ouvrage  eft  approuve  du  Public,  M 
du  ytJnl  zxxTâ  lieu  de  n'en  attHbiier  la  gloire 
qu'à  luf-méme;  car  rîmpreffion  eh  eft*' 
inauvaift  ,  &  les  fautes  y  font  en  fi  grad 
nombre,  qu'il  eft  à  craioire,  qu'il  n'y  mr 
que  très  peu  dé  perfonnes  (^ui  fe donneront: 
|)atrencë  de  le  lire.  On  a  mis  un  Errata, <\i 
paroît  affex  inutile,  à  la  fin  du  premier  Voir 
me.  Il  faloit,  ou  en  faire  un  bon,  ou  d'c. 
point  faire  du  tout  ;  &  pour  peu  qu'on  c 
^  eût  voulu  faire  un  exaâ,  il  auroit  fàln  ajoc* 
.  ter  un  troifiéi^e  Volume  d^Errauj  afix  dec 
préééden*. 
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X.    A  R  T. 

IL  nous  eft  tombé  entre  les  maint  deur 
Traduâions,  l'une  du  II.  Chap.  du  pre- 
mier Livrç  de  ^Imitatmâe  Jtfus  Cbrifty  Tar- 
tre du'Chap.  i;t.  du  même  Liyre.  Ces  deux 
Traduâions  (ont  de  M  dt  Julien- Sc^pon^  qui 
a  cru  que  le  ûile  fimple  &  naturel  convenoit 
niieux  à  la  matière  de  ces  deux  Chap.  que  le 
ftile  élevé  dont  M,'  de  Corntde  s'eft  fcrvî. 
Le  ftile  iimple  eft  en  eâèt  plus  conforipe  à  ce- 
lui de  Y  Imitation  y  ^ài  fi  l'autre  a  plus  de  tours 
&  de  figures»  celui  ci  a  certainement  plus 
d'onétion  &  de  ^ouceur. 

TradutHon^du  Chapitre  2.  du  i.  Livre  de 
l'IfiHtationdeJefHs  Chrifi,  par  Menfiear 

^^  JULIEN-SCOPON- 

Sur  r  Humilité. 

<•  -        »*» 

A  Cquerir  4u  Savoir  quelle  qu^en  fou  la  {fcinct 
^  C'cft  le  penchant  de  la  Nature  ÇumainCf 
I>'aacun  dçfir  Gi  fort  rhbmme  n'cft  èmcié> 
^3is,  61  chetif  mortel ,  tout  ttoufi  d'arroga|^  I 
A  quoi  te  fcrt  ta  vafte  connojlfancc , 
Si  m  n'a  pas  iliumilicé  \ 

Un  humble  Villageois,  qui  craint  le  D  i,e  u  fuprcmc, 
Eft  préférable  à  tant  de  beaux  Efprîts  , 
Qui  fe  mettent  â  (î  haut  prix  : 
Quand  on  (c  connoîc  bien  {bimemCj^ 
On  ic  regarde  avec  ibépris'i 

Ee  j  R 
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Et  dans  les  fentimens  que  rHumîiîcc  douoc» 
On  ne  jfe  piiUic  à  perfonac. 

Un  Savant  veut  parojtc^*  il.  couix  après  l'encctSt 
Il  cherche  â  s*atçirer  louange  fur  Ibiiaagec 

Qu*il  .s*ea  attire ,  fy  x:onfens  ; 
Mais  quand  il  parleioîc  le  langage  des  Angesi 
Sans  |a  Charité,  |e  coiiclus, 
'    Que  fes  talens  fi>nt  fiiperflus. 

Qiue  ùi$  tu}  que  préteii»>tu  Eiire f 
Ce  qui  c'occu(«  tant,  ne  fait  ^vfi  ic  diftciôf 

De  ce  qui  (cul  t&  «eceffiûrc: 

Oîii  la  (oence  du  Salut 
Des  écttdet  doit  eut  &  la  fia  fie  le  hiMt. 

SI  la  Loî  du  Seigneur  9  cette  Loi  pure  &  ûÂii, 
jDans  ton  coeur  n'eft  pas  bien  enipceiatci 

Sois  Avant  tant  qu'il  ce  plaira. 
An  Uçu  de  te  fçrvir»  ton  favoir  ce  nvâau 
Si  malgré  ton  eipritt  tes  talens^  tes  lumieicsi 

Tu  ii*ena  pas  vécu  plus  faintemeiv. 
Quand  Ox^a  viendra  Jiiie;er  les  Nations  caiieiOi 
Ta  Cxu  condanmé  plus  vigoureuicmeoc. 

Ceft  v^ment  que  tu  prefumes» 
'  De  ne  rien  ignorer,  hilast 
Qtt*oii  pourroit  fitre  de  Volumes 
Des  chofes  que  |tu  ne  iàîs  pas/ 

Aproclie,  écoute,  &  viens. uppreôdre. 
Pour  être  heureux,  la  route  qu'il  nut  prendit: 

HonUe  toujours  «  aune  d'£tip  inconnu. 
jltu'ii  dk  vain  le  defir  de  briller^  depârojtrc/ 

Veille  fur  tôt  pour  ne  pas  £tre 

J>c  m  WcrttÇ  jprçv^ïUf 
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O!  quel  bonheur  l  6\  quel  bonheur  cxtrfime» 
De  s'euminer  bien^  de  ft  meccceâ  bas  pris! 

Quand  on  Ce  connoîc  bien  (oi  mcmcp 

On  n'cft  pas  de  foi  même  ipris. 
Non  9  dans  les  fencimens  que  rHumilic£  donne  9. 
'  On  ne  iê  préftre  â  perfonne. 

Quand  dans  un  grand  péché  tu  vois  tomber  aumii» 
Pour  cela  ne  crois  pas  ficre  meilleur  que  lui: 

Il  eft  tombé-»  la  chute  eft  grande» 

}*en  ccHiyiens  s'  mais  je  te  demande» 

Es-tu  bien  certain  après  couc»  • 

Quoi  que  ta  vanité  prétende. 
Que  tu  fchis  toi-même  encor  longtcms  debout } 

Helasi  nous  femmes  tons  de  chetib  vers deterrci 
Aufls  fr^es  que  le  verre.| 
Mais  ne  penlê  jamais»  croi-moi. 
Que  quelqu'un  foit  plus  fhigile  que  mu 

P  !  Reine  des  Vertus,  Humilité  Divine  t 

A  t'iaimer  tout  me  détermine  : 
Les  honneurs,  le  favoir,  la  haute  qualité. 
N'ont  €]u'un  trompeur  éclat,  ne  font  que  vanité | 

Mais  pour  toi,  plus  je  t'examine» 
Plus  je  découvre  en  toi  de  la  (olidité» 
Oi  Reine  des  Vertus,  Diviik  Humilité/ 

Traduit  ion  du  Chap.  il /du  mtme  Livre. 
De  Futilité  des  Affiâiomu 

IL  eft  bon  d^avoir  des  traverres; 
Nos  douleurs  9  not  peines  diverics 
'Sont  d'une  grande  utilité  $ 
Lors  que  nous  voyons  difparoltre 

*  Ec  4  ^^ 
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.  La  tnondainefclkité» 
Ce  trifte  état  nous  fait  connolcre» 
Que  nous  ne  fommes  pas  ce  que  nous  pcofiofis  être  : 
Nous  connoiâons  déplus,  dans  cette  âdverfiic, 
Qu^il  ne  fout  point  que  notre  efpôir  ft  fbode 

Sur  aucune  cbofe  du  Monde  ;  . 
le  Monde  trompe  »  il  tCe&  que  vanité. 

Il  ttt  bon  qu*on  nous  contredîiê  » 
Quand  ce  feroit  à  tort  même  qu'on 'nous  méprifc, 

Certes  pour  nous  c*eft  un  bonheurs 

Ce  mépris  lert  à  nous  défendre 
Les  fentimens  d'orgueil ,  dont  Ce  laifie  ftirpreadrc 

Si  facilement  notre  cœur. 

Ouï ,  quand  c- eft  â  tort  que  nous  (bmmes 
Les  objets  du  mépris  des  Hommes  , 
C*eft  alors  qu'avec  un  grand  (ôin  j 
Contre  leur  injufticc  extrême 
Pour  nous,  dans  notre  cœur  nous  cherchons  on  Té- 
moin, 
Et  ce  Témoin,  c'eft  Dieu  lui-même. 

Oi  l'Homme  heureux  quin*ad'efperancequ*efllai! 
Qui.  dédaignant  tout  autre  appui , 
f^c  cherche  point,  pour  adoucir  (es  pdnes> 

Des  confoiations  humaines. 
Hélas  1  quand  IHommr  eft  accablé 
Par  les  maux  qui  lui  font  la  guerre^. 
C'eil  vainement  qu'il  cherche  fur  la  terre 
A  pouvoir  être  confolc. 

Lors  que  de  mauvaifes  pcnfees 

L'homme. de  bien  fe  trouve  atteint  » 

Cqnfus  d'avoir  d'iinDiEo  û  Saine 

Les  Divines  Loix  otfèncées  « 

11  s'attrifte,  il  gémit,  (e  pl^t;- 

Dans  (a  itifkçiïc  f^lucaire ,  L 
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Il  refléchir ,  &  comprend  bien 
A  quel  |K>inc  le  Seigneur  eft  toujours  neceflàke  » 
Que  fans  liii  c^uoi  qu'on  puiflè  faire 
On  ne  fàuroic  faire  aucun  bien. 

La  ,vle  en  cet  état  lui  femble  inruportablcj 

La  mort  luiparoît  défîrable. 
Il  la  dé^re  •  elle  eft  l'objet  de  tous  fcs  vœux  » 

Pour  ioiiir  du  bonheur  fuprcme 
D'être  unfpour  jamais  a  Ton  Sauveur  qu'il  aime, 

Dans  le  féjour  ics  bien  heureux. 

II  voit  dans  le  dégoût  dont  fon  a  me  eft  atteinte^  * 
Que  la  vie  eft  toujours  mêlée  avec  la  crainte^ 
£t  que  pendant  qu'on  eft  â  la  vie  attaché , 
II  faut  toujours  hélas  !  combattre  le  péché  t 
Qui  trouve  dans  noscorurs  un  accès  bien  facile  : 
£t^que  le  inonde  enfin  ne  deviendra  jamais 

Le  féjour  du  bonheur  trànquiie» 

^i  de  la  véritable  Paix. 


X  I.    A  R  T. 

Lettre  de  M,  Tourton  a  Surinam  y  écrite 
i  M.  L,..  4  ^otterdam^ 


Mo 


NSIEU  R, 


Je  vous  ai  écrit  que  je  ne  nous  cnvcrroîs 

plus  de  Serpens:  Néanmoins  je  ne  fçaurois 

,  m'empêchcr  de  vous  en  envoyer  çncorc  une 

bouteille.    Il  y  à  quelque  chofc  de  fi  curieux 

Ec  y  que 
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que  je  croîs  que  voos  feicïbieo-aifedcieTofr* 
Vous  vous  loovcncz  (ans  doute  ^  Monficac, 
4)0*60  1709.  je  vous  envoyai  la  peau  d^un 
i^mW  Serpent  de  13.  à  14*  pieds  de  long,  &  que  je 
Urfm  PS-  vous  dis  qde  Us  Nègres  avoienc  coopé  &  jet- 
té  la  tête  &  la  queue  de  ce  Serpent ,  avant  que 
de  me  Taporter;  ce  qui  m'avott  empêché  de 
connoître  fi  c'étoit  une  Vipère.  Je  doutois 
pourtant  fort  que  c*en  fût  une,  à  canfè  de  & 
grandeur;  d'autant  plus  que  les  Nègres  aflÔ- 
rotent  que  c'étoit  un  ji:une  Serpent  d'eau  qui 
feroit  devenu  beaucoup  plus  grand,  fi  onl'eût 
laiifê  vivre.  Je  l'ouvris  &  en  tirai  une  tren- 
taine d'Oeufs  tranfparens,  couverts  d'ooefim* 
pie  pellicule,  &  renfermant  chacun  un  petit 
Serpent,  à  peu  près  de  la  longueur  da  doigt. 
Je  crevai  cinq  où  fis  de  cesOeu&,  &  en  ayant 
mis  les  Serpenteaux  fur  une  planche ,  je  vis 
avec  plaifir  qu'ils  ft  remiloient  de  tcms  en 
tems,  même  fans  qu'on  les  touchât.  Je  vous 
envoyai  au  mois  de  Mar«  de  Tannée,  paflëct 
quelques  uns  de  ces  Serpenteaux  &  de  ces 
Oeun ,  daus  une  bouteille  pleine  d'Infeâes. 
Je  ne  vis  pas  plutôt  ces  petits  dans  les  Oeufs 
d'un  fi  gros  Serpent^  que  je  doutai  de  la  vé- 
rité de  ce  que  i'avois  lu  dans  plufienrs  Au* 
teurs  ;  que  de  toutes  les  efpeces  de  Serpcns 
il  n'y  a  que  la  Vipère  qui  mette  bas  fes  petits 
vivans,  &  que  les  autres  vuident  leurs  Oeufs, 
&  puis  les  couvent.  Je  refolas  de  m'en  éclair- 
cîr,  &  dans  cette  vûë  je  recommendai  aux 
Efclaves  de  m'apportercnvietous  les  Seipeos 
qu'ils  pourroient  attraper,  leur  promettant  de 
)c$  bien  payer.  Ils  m'en  apportèrent  on 
^rand  nombre  qui  ne  me  fervirent  de  rien  i 

ce 
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€c  deflfein:  Mais  enfin  ilsVn  rencontra  on 

Îui  me  convainquit  pleinement,  qa*oatre  les 
'^iperes,  il  y  a  d'âmres  Sorpens  qui  metteoc 
bas  leur  petits  vivans.    Un  Nègre  le  trouva 
fur  le  Midt»  le  4.  Novembre  dernier,  &  Ten* 
Icrma  dans  imitai  de èois:  le  jour   fuivant 
à  8«  faeores  da  foie,  il  rapporta  an  logis,  & 
^yant  rompu  cet  étui,  pour  en  tirer  le  Ser-  UMi^^^fi. 
pcnt,  il  s*y  en  trou  ira  trois  au  lieu  d'un,  fa  /w»Ww- 
roir  la  Mcrc  qui  y  avoit  été  enfermée,  &f^^ 
dcvit  petits  qu'elle  avoit  jettez«    Comme  je 
n'étois  pas  au  plantage,  cui  de  mes  dome(U^ 
ques  les  mit  tous  trois  dans  de  l'Eau  de  vie 
jde  Sucre;  &  le  lendemain  au  matin,  à  moo 
Arrivée,  les  étant  allé^ regarder ,  j'eus  le  plai- 
dr  de  voir  encore  un  petit  qui  avoit  la  téteâc 
une  partie  du  corps  hors  du  ventre  de  HiMere* 
Cela  me  parut  fi  rare»  que  quelque  envie 
ique  j'euilè  d'ouvrir  la  Mère,  pour  voir  s'il  f 
{avoir  d'autres  petits,  ou  déjà  éclos,  ou  ren- 
fermez dans  leurs  Oeufs,  je  vmnquts  ma  en* 
riofité  pour  vous  procurer  la  fatisfaâion  de 
voir  une  cbofe»  qui  ne  peut  être  que  très 
agréable  iun  naturalifteaufficurieux  que  vous 
l'ctes.    Il  y  a  de  plus  dans  la  bouteille  quel- 
que chenilles,  qui  méritent  d*étrevûës,  quoi- 
que l'éclat  de  leurs  couleurs  {bit  perdu. 

Pour  revenir  à  mon  Serpent  vivipare,  ile(t<p;^^^^ 
bien  différent  de  la  Vipère,  telle  qu'elle  e&étuv^ijf. 
iécrite  par  les  Auteurs.  11  n'a  pks  latéteplus 
)1atte  que  ks  autres  Serpens,  il  Q*a  pas  le 
Tiafeau  rétroufié ,  il  n'a  pas  deux  grpifes 
lents  à  la  Mâchoire  fuperieurc,  £r  il  en  a 
leai  rangées  de  très  petites  à  chaque  Machoi*  j 

€0    II  n'a  pas  I9  couleur  qa*oii  attribue  i  la 
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Vîperc:  il  n'a  point  d'écsîllcs  &c.. 

Il  faut  donc  >  on  qa*on  donne  une  autre  de- 

fcription  de  la  Vipère,  ou  qu*on  ne  di(e  plos 

4}tt'elle  eft  la  feule  «  entre  tous  les  Setpeos, 

qui  mette  bas  fes  petits  vivants. 
Au  refte,  Monfieuri  je  fais  fâché  de  ne 

f du  voir  point  vous  envoyer  des  Papilloos. 
en  ai  eu  fouvent  d'aflèz  beaux  :  mais  on  les 
a  toujours  laiifé  gâter  en  mon  abrei^ce ,  quel- 
que foin  que  j'eufTe  eu  de  bien  oindre  I2 
boëte  d'huile  d^afpic  »  &  de  recommander  i 
'  mes  gens  de  le  faire  de  tems  en  rems.  Com- 
me mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  de- 
meurer long  tems  de  faîte  en  on  m£me  lien, 
il  m'eft  comme  impoffible  de  conferver  ces 
fortes  d*infeâes>  qui  demandent  perpétuelle- 
ment de  grands  foins ,  fans  quoi  ils  font  bien* 
tôt  gâtez,  par  je  ne  fcai  combien  de  petits  ani* 
inaus  dont  ce  Pais  eft  plein.  Peut-être  un 
jour  n'aurai-je  pas  tant.  d'ajBTaires  &  alors  je 
pourrai  avoir  le  plaifir  de  vous  donner  cette 
fatisfaâion.  Jffttis  is^c. 

,   Surinam^  ce  13,  Septembre  17 iz. 


X  I  I.    A  R  T.     . 

VOici  une  Ft/ce  qui  nous  a  M  envoyée  JfM- 
,lemagne.  .N'fUs  efperons  que  PAsii<etr  mut 
pardonnera  les  petits  changemens  que  nous  ài/ont 
pris  la  liberté  d\y  faire ^  (sf  ?«»  ne  font  point  du  totU 
ejpntteh,  Nms  prendrons  cette  oecafion  de  pria 
ceux  qui  voudront  bten  mus  euv&yer  dit  PiA^i 

pour 
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pour  ce  Journal^  de  ménager  Us  perfinnes  contre 
iejquelks  sis  écrivent.  Le  Puhlic  curieux  devoir 
ce  qtfon  atténue  Je  part  ^  d^ autre  >  dans  les  âif* 
putes  qui  natffent  parmi  les  Savant  y  ne  denfan^ 
de  que  les  raijons  :  Ceux  quifavA  intérejfez  dans 
1(1  dsfp'ute  ont  de  la  pesne  à  refter  dans  de  juftes 
bornes  à  cet  égard;  ainji  il  doit  être  ptrmis  à  det 
Journalifies^  qui  veulent'refter  impartiaux ,  iff  au* 
tant  qu\l  ejipqffible  H^offenctr  perfmne^de  retran- 
cher  ces  endroits- là.  Il  eft  vrai  que  cela  ne  fe  peut 
pas  toûjmrs  i  un  endroit  peitt  être  tel  qu*o»  ne 
faurutt  fans  thanger  entier emtnt  le  fensy  ôter  les 
exprejjiom  qui  pomroient  offencer.  Il  peut  ar- 
river auffi  qu^une  accufatwn  perfonnelle  Joit  un 
des  ihefs  de  la  dijpuie^  ^  alors  on  ne  fauroit  pajfer 
cette  àccufation  (msJHemce.C^efipour  ces  ratfons^  que 
nous  prions  et  un  côtelés  Auteurs^  de  ne  pas  trouver 
mauvais  la  liberté  que  nous  prendrons  y  de  retran^ 
cher  ce  qui  nous  paroitra  trop  dur  \  ^  de  Pau* 
tre  nous  demandons  à  ceux  qui  pourront  s'offen- 
cer^  de  ce  qu^tls  trouveront  contre  eux  dans  des 
Ftéces  inférées  dans  ce  Journal^  de  ne  nous  pas 
favoir  mauvais  gré  de  n^ avoir  pas  retranché  ces 
endroit  S' là. 

Cet  Avertiffement  reg/irde  aujji  la  Pièce  qui 
iuit  ces  Remarques^  Çjf  qui  a  par»  e?s  Allemagne 
imprimée  <»  Latin* 

Hjffm^rqjues  fur  le  différent  entre  M.  de  Leib« 
nîtz,  Cr  Ai.  Newton. 

LA  Lettre  inférée  dans  le  premier  Tome 
du  Journal  Literaire ,  p.  2o8.  &  qui  ren- 
ferme un  rccît  de  ce  différent,  contient  plu. 
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fiears  chofes^qoi  font  voir,  qae  rAut€Qî(fe 
cette  Lettre  a  tté  mal  informé.  It  n'y  a  pôst 
en  aotrefois  de  difpote  fur  ce  fajet  eàtrc  m 
deux  Meffiems.  M.  Ntu/tom^  li'avoit  jam») 
donné  à  connoitrc  qa'il  prétendit  ravir  à  M. 
de Ltihmiti^^Xz  gloire  d'avoir  invemé  ItQdià 
dts  difftrem$$\  la  ce  n'eft  çne  par  ceux  ()tii 
ont  va  ie  Qtmircium  JJturarinm  împrixBé  \ 
Lmàfii  il  n'y  a  fss  long-tems  tqne  M.  àthA' 
mtZj  (qui  cft  à  Vienne  &  qui  ne  l'a . encore 
pas  vÛ  lai-méme)  a  fçû  que  M.  Ncun^pit- 
noit  part,  à  ce  que  quelques  perfonnes  ma)  io- 
formées  avoient  avancé  far  ce  fojet.  M.  de  lA- 
mitz,  qui  eft  à  Vienne  y  n'a  pas  encore  vu  loi- 
même  cet  Ecrit. 

Ce  fçavapt  Mathématicien  n'a  jamais  com- 
muniqué fes  raifons  à  la  Sm/i/  RoyakJ^Af 
gUurre^  croyant  raffaire  trop  évidente,  yk 
que  cela  fût  néceflfaire  :  Il  avoir  feulcmci» 
écrit  qu'il  ne  doutoit  point  quç  la  SêcUUh 
M.  2Viii><o«méme,  ne  défaprouvaflcnt  ce  pro- 
cédé. Ainfi  la  &o*A/ Va  pas  pu  examiner  i« 
rarfons  de  part  &  d'autre,  pour  prononcer Is- 
defTus. 

Voici  maintenant  un  taport  véritable  de  a 
qui  s'eft  pafTé.  Il  y  a  environ  quarante  ^ 
qu'il  y  eût  un  Commerce  de  Lettres  entre  Mrv 
de  LeihMtt, ,  Oldenbourgb ,  Newton^  C»Bins  &  2tr 
très.  Quelques-unes  de  ces  Lettres  ont  ér 
publiées  dans  le  troiiiéme  Volume  des  Oe^ 
vres  Mathématiques  de  M.  Wdii.  On  y  voit 
que  M.  Newion,  faifoit  miflére  d'nne  choii 
qu'il  difoit  avoir  découverte,  &  que  depuis^ 
a  voulu  faire  pafler  pour  le  Calcul  des  diê> 
rences.  M.  deùiimiiT^  au  coptraire  loi  comma* 

piqo* 
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I  iiiqua  franchcmcut  les  fbndemcns  de  ce  Cal- 
cul, comme  ces  mêmes  Lettres,  pablîéespac 
M.lfaSifj  en  font  foi;  qpoi  qu'il  fe  foittroa* 
vé  I  que  M.  Newion  ne  l'aicpas  bien  compris  « 
fw  toat  par  raport  aax  différences  des  diffé- 
irences.  Où  a  encore  trouvé  depuis ,  d'autres 
iLettres  de  M.  CoUint  &  de  fcs  Amis ,  &  oa 
les  a  publiées  maintenant  à  Lêndrts^  avec  des 
jSLddttions,  dans  lefquelles  on  prétend,  fur  de 
iiimples  conjeâures  &  fur  de  faufics  fuppoâ* 
lions ,  que  le  Calcul  des  différences  eft  dA 
i  M.  Netoêm^  &  que  M*  de  Leiimtz  l'a  apris 
de  lui  :  quoique  le  contraire  fe  voye  claîrc* 
ment,  &  en  termes  esprès,dans  leurs  Lettres» 
publiées  par  M.  IVaBé. 

L'Auteur  de  ces  Additions,  a  jugé  avec 
témérité  fur  des  chofes  dont  il  n'étoit  pas  bien 
infiroit,  &  il  a  fort  mal  rencontré,  quand  il  a; 
voulu  deviner,  comment  M.  deLeibmiziiQit 
parvenu  i  fon  invention.  Il  s'eft  trouvé  de 
plus,  que  M.  N^wPtm  n'a  pas  encore  conuo 
le  véritable  Calcul  des  différences  en  16^7^ 
lors  qu'il  a  publié  fon  Livre  intitulé ,  Philofo^ 
pbiéeNaiuraiifrinapiaMathematica  :  car  outre 
qu'il  n'en  a  rien  nit  paroître ,  quoi  qu'il  eût 
de  belles  occafions  de  le  faire  valoir,  il  a  de 
plus  fait  des  fautes  «  qui  ne'pouvoîent  pas  être 
compatibles  avec  la  connoiffance  de  ce  Cal- 
cul ;  ce  qu'un  illuftre  Mathématicien  fbrt  im« 
partial  a  remarqué  le  premier.  M.  de  Leib^ 
nitx.^  avoir  déjà  publié  fon  Calcul,  quelques  an- 
nées auparavant,  en  16S4.  &M.  Newton  n^a 
jamais  communiqué  rien  d'approchant,  i  qui 
que  ce  foie  que  Ton  fâche ,  ni  en  public ,  ni 
eu  particttlicr,  que  long-tems  après  la  pubii-- 
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cation  de  fes  Frineipes^  c'eft  à  dire.  Fors  que 
M.  Wallés  en  1693.  Publia  fes  Oeuvre i  Ma- 
tbémaiijnes ,  &  lors  que  rinvention  de  M.  de 
Lettnttz  étoit  déjà  célèbre  9  &  pratiquée  publi* 
qncment  avec  beaucoup  d^  fuccès&^d'applau- 
diflcmeut ,  fur  tout  par  M  M*  BernoulU ,  Frères. 
Quand  on  coniidcre  ce  qui  a  été  publié  par 
M.  iVaiïu ,  en  voit  d^abord  que  l'Invention  de 
M.  di  Lcihmtz  y  y  paroit  Tous  d'autres  noms  es 
d'autres  caraôeres ,  mais  bfcn  moia€  convena- 
bles. Cependant  Mr  Nfu/ton  ni  alors  ni 
long-tems  après,  n'a  pas  troublé  M.  de 
^  Le$»nttz  dans  la  poflêffion  de  l'honneur  de  fa 
découverte  :  Il  n'en  a  parlé,  qu'après  la  mort  de 
M  M.  Huygens  &  fKi//f/,qui  étoient  bien  inOmics 
6l  auroient  pu  être  juges  impartiaux  de  cette 
affaire.  M.  de  Leihmtz,  avoir  cru  j  niques  à 
prefent  fur  la  parole  de  M.  Newton^  qoe  ce 
dernier  pouvoit  ayoir  trouvé  quelque  chofe 
de  femblable  au  Cai€uldiffereittiel^  mats  on 
voit  maintenant  le  contraire.  On  a  publié  li- 
dcffus  le  jugement  impartial  d'un  lUuftrc  Ma- 
thématicien :  ce  jugement  eft  fondé,  fur  le 
long  filence  &  fur  les  fautes  de  M.  Newton* 

Vwi  uneTraduSHon  de  la  fiece  Latine  y  oh 
fe  trouve  ce  jugement. 

Le  ap.  de  Juillet  1713. 

MdeLiihmtt^  qui  eft  à  prefent  i  Vienne, 
•  n'a  pas  encore  vu  un  petit  JLii^e  im- 
prui,é  depuis  peu  en  Angleterre,  dans  lequel 
on  avance  que  îA.  Newto» ja  maculé  le  pteuûa 

le 


y  Google 


NQVEMB.  &  DECEMBRE  1713.  44? 
]e  Calcul  différentieL  On  a  pourtant  crâ 
x}u*on  ne  devoit  pas  tarder  à  y  répondre, 
^e  pear  qae  le  tems  ne  donnât  quel(}iie  poids 
à  cette  (ippofîcion. 

La  différence  de  tcnoseft  trop  grande»  pour 
qu'on  puiflènier  que  M.  deLtibnitt,  ne  fott  le 
premier  qui  ait  publié  cette  nouvelle  Ânalife, 
dont  Tes  amis  &  lui  fe  font  fervis  publique- 
ment.  Ce  n*a  été  que  plugeurs  années  après , 
que  M.  Newton  a  donné  un  Calcul  ièmbla* 
ble  à  celui  det  différences  ^  fous  le  nom  de 
Calcul  des  fluxions^  dans  lequel  il  eœployoit 
d'autres  noms  &  d'autres  fi^nes;  &  dans  ce 
tems-là  il  n'a  encore  riendilputéaM.  deLeit^ 
nitu  II  n'y  a  rien  qui  fade  voir  far  quoi  oa 
fc  fonde  maintenant ,  quand  on  foutient  que 
c'eft  de  M.  Newton  que  M.  de  LeHniPh  à  ap« 
pris  fon  Calcul;  Ni.  Newton  n'ayant  riea 
communiqué  là-deflus,  à  qui  qup  foit,  que 
Ton  fâche,  avant  quçde  publier  le  fien.  Il  eil 
pourtant  vrai  que  M.  de  Leibnitz,  avoitcrûM, 
Newton  fur  fa  parole ,  quand  il  s'étoit  dit  in« 
venteur  du  Calcul  des  fluxions;  c^ed  fur  ce- 
la que  M.  de  Leibnitt,  a  écrit,  quHl  fembloit 
[Uc  M.  Newton  avoit  trouvé  quelque  chofo 

e  femblable  au  Calcul  des  difièrences.  Mais 
ayant  apris  en  dernier  lieu ,  que  des  gens  en  ^n- 
gleterre,par  un  amour  mal  entendu  pour  leur 
nation»  ne  (c  contentoient  pas  de  faire  partager 
à  lA.  Newton  l'honneur  de  l'invention,  mais 
qu'ils  vouloîent  l'en  exclure  (lui  M.  de  Leibnitz^ 
entièrement,  &  que  M.  Newton  même  étoit 
de  leur  parti,  ce  procédé  a  fait  croire  à  M* 
de  LeibniiZj  que  le  Calcul  des  fluxions  pou<t 
voit  bien  avoir  été  formé  fui  le  Calcul  des 
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âifTerenoes ,  &  c'eft  à  ffàoï  il  n'anrok  jtimaîs 
peafé  Ans  cela,  ^tant  prévenu  en  faveur  de 
M.  Niwion.  N^ayant  pas  à  prefent  le  teins 
d'examiner  lui-même  cette  affaire,  il  s*cn  cil 
remis  m  Jugement  d*un  très  fameux  Mathé- 
maticien, impartial  &  fort  capable  d*eD  juger. 
Voici  ce  que  ce  Mathématicien  en  a  écrit 
dans  ane  Lettre  du  7-  de  Juin.  1713* 

Il  me  paroit  que  M.  Ktwton  s*écant  atta* 
cbé  aux  Séries  ou  Suéêes ,  a  beaucoup  perfec- 
tfoné  cette  forte  de  Calcul ,  par  l'cxtraéHon  des 
racines  qu'il  y  a  appliquée  le  premier;  &  ileft 
vrai-femblable  qu'au  couKnencemcnt  il  s'eft 
nttaché  uniquement  aux  Suites^  &  je  ne  crois 
pas  que  dans  ce  tems  il  pendt  le  moins  du 
sn^ide  à  Ion  Calcul  des  Fluxions  y  ni  i  y  ap* 

Îliquer  les  opérations  générales  de  TAnalife, 
l'imitation  de  J^Algort^Be  des  régies  d*Arif 
metiqacou  d'Âlgebre.    La  première  chofe 
fur  laquelle  je  fonde  ma  conjeélure ,  &  qui 
en  eft  un  indice  très  fort,  c'eft  que  dans  le 
Commercede  Lettres  de  M.  Co//iw,  d'où  les 
Anglois  tirent  leurs  argumens,  on  netroQ-  { 
ve  pas  le  moindre  indice  d';r  ou  d'y  marqué 
tfvec  un ,  deux ,  ou  trois  &c.  points  que  »  M. 
J^eit/u»  employé  à  prefent  pour  marquer  àx^ 
dàx^  d^x\  dyi  ddy^  &c.  On  ne  trouve  pas  I 
non  plus  aucune  de  ces  marques,  <kms  les  I 
Pràneipef  Je  Fhilofopbie  de  M.  l^tu/tonl  &  il  | 
n'y  feit  pas  la  moindre  mention  de  fou  Cd-  1 
<»/  des  Ftuxiêns ,  quoi  qu'il  eût  un  grand  nombre  | 
d'pccaîfions  de  s'en  fervk.    Tout  cet  Oavra- 
ge  eft  démoiitré  fans  :ÂnaHfc  ;  la  méthode 
que  fuit  TAutcur  ne  lu!  eil  pas  particulière; 
»!•  Hftygef$s  &  mime  «uparavanc  TorUellh 
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^ohervcl^  Cavaleriuf  &  d'antres  ^  s'en  étoîent . 
quelquefois  fervts.  Ce  n'cft  que  dans  le  troi- 
fiéœc  Tome  des  Oeuvres  de  fVaii^  que  l'on  a 
va  pour  la  première  foîs  ces  lettres  marquées 
de  points ,  2ong*tems  après  que  le  Calcul  des 
différences  éioit  déjà  commun. 

Un  fécond  indice  fur  lequel  on  peut  fon^ 
der  fes  conjeâures,  pour  dire  que  le  Calcul 
des  Fluxions  n'a  pas  été  inventé  avant  le  Cal- 
cul différentiel ,  c'efi  qu'on  voit  par  les  prin* 
eipes  de  M.  Newton  ^  qu'il  ne  fav oit  pas  en- 
core alors  la  véritable  manière  de  prendre  les 
Fluxions  des  Fluxions  y  c'eft  à  dire,  de  diffé'- 
rentier  les  différentielles.  Non  *  feulement  il 
nommée,  à  la  manière  ordinaire,  Taugmen- 
tation  confiante  d^x«  ce  qui  fait  perdre  tout 
l'avantage  du  Calcul  différentiel  ;  il  a  même 
donné  une  régie  fauilè  pour  les  dcgrez  plus 
élevez,  comme  un  très  grand  Mathématicien! 

l'a  remarqué  il  y  a  long-tems Quoi 

qu'il  en  foit ,  on  voit  que  M.  Newtàn  n'a  pas 
fçû  la  véritable  manière  de  différentier  les 
différences ,  long-tems  après  qu'elle  étoit  fa* 
miiièrc  â  d'autres  >  &c: 

Voilà  ce  qu'a  écrit  le  Mathématicien  dont 
on  a  parlé. 

On  voit  par  là  que  M.  Newton  auroit  dÛ 
fc  contenter  de  l'honneur  d'avoir  perfcâîon- 
né  la  Syntbefe,  par  les  lignes  infiniment  petites^ 
qu'on  nommoît  autrefois  improprement  les 
indivifiùles;  &  qu'il  n'auroit  dû  rien  prétendre 
à  ce  qu'on  a  trouvé  dans  VAnalyfe  par  cette 
route,  je  parle  du  CaUul  des  différences  que 
M.^LeiiiM/&a  trouvé  d'abord  pour  les  nom- 
bres, &  qu'il  a  enfoitc.  appliqué  à  la  Géomé- 
trie. >'  Ffz  On 
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On  dit  auffi  qoe  MM.  Hook  &  Flam^, 

fc  font  plaints  que  M.  Newt&n  leur  enlevoit 

rhoDneur  qui  leur  étoît  dû,  aa  premier  ton- 

chaot  l'hipothefe  des  Planètes,  &  au  fécond 

touchant  Tufage  des  Obfervatioos*     On  peut 

encore  fe  plaindre  de  M.  Newton  ^  s'ilaproa- 

ve  (  comme  on  pourroit  le  croire  par  fon  io- 

duleence)  l'accufacion  que  quelques-uns  de 

fes  Fartifans  font  à  MAfk  Leibnitz, ,  d'avoir  pris 

de  Gregory  la  Suite  y  qiH  exprime  la  grandeur 

d'un  arc  de  cercle,  par  fa  Tangente.   Lc$ 

Anglots  &  les  Ecoflfois,  Mrs.  fraMà^  IM, 

Newtm^  &  Gregory  le  Jeune,  qui  cft  à  ce  que 

'  je  crois  un  Neveu  du  premier,  CMit  ignoré 

pendant  plus  de  trente-fix  ans  que  Gr^sry  cot 

trouvé  quelque  chofc  de  femblabic,  &tous 

ont  avoîié  que  M.  de  Leibnitx,  en  étoit  TId* 

venteur.    D'abord  que  M.  de   I^eitmitt  é 

trouvé  cette  Suite,  il  envoya  à  M.  Huygm, 

qui  étoit  à  Paris ,  la  méthode  dont  il  s  était 

iervi  pour  imiter  la  Suite  de  Mercator^  qui  s 

le  premier  inventé  ces  fortes  de  Solutions. 

M.  Huygens  loiia  cette  méthode  dans  une  à 

fes  Lettres ,  &  peu  de  tems  après  M.  Newton, 

à  qui  elle  fut  communiquée,  avoua  qa'el!: 

étoit  entièrement  nouvelle,  &  qu'il  ne  fafo: 

pas  que  perfonne  s'en  fût  encore  fèrvf.    K 

de  Leibniit»  donna  enfaite  dans  les.Aâesc 

Leipjick ,  une  Méthode  générale  pour  trouve 

les  Seriei^  elle  fe  raporte  auili  aux  ordomk 

des  Courbes  tranfeen4entes  ^  &  il  n'y  employt 

point  les  extradions  de  racine  y  dont  M.  Nt\f 

ton  s'étoit  fervi ,  mais  fa  Méthode  avoît  t 

déduite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  daip 

le  Calcul  difffyentiel^  qui  isi  beaucoup,  fex 7i  i 

ptr- 
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perfeôionner  le  Calcul  des  Smites.  Je  oe  m'é» 
tendrai  pas  ici  far  ce  qae  M.  Newton  &  fes 
Difèiples  n*ODt  pas  fçû  le  Calcul  exp9mnUel^ 
qui  eft  le  degré  le  plus  parfait  du  Calcul  tranf- 
cemâemi.  M.  ai  Leihtitz,  Ta  employé  le  pre- 
mier, &  M.  (Jean)  BernouUi  l'a  trouvé  en- 
fuite  par  lui-même.  Je  ne  m'arrêterai  pas  noa 
plus  à  faire  voir,  que  quelques  Difciples  de  M. 
Newton^  ont  fait  des  fautes  quand  ils  ont 
voulu  employer  le  Calcul  différentiel  ;  com- 
me on  en  voit  un  exemple  dans  le  Paralogif-^ 
me  de  M.Gr<2oryle  jeune,  touchant  la  Cour- 
be que  forme  la  chaîne  fufpenduë  par  fes 
bouts.  Au  relie,  nous  ne  dobtons  point  qu'il 
c'y  ait  en  Angleterre  plufieurs  Savans  qui 
défaprouvent  la  conduite  des  Partifans  de  M* 
Newton.  Lia  faute  de  quelques  particuliers  ne 
doit  pas  être  imputée  à  toute  la  Nation. 


X  I  I  r.    A  R  T.      - 

AVERTISSEMENT.      \ 

ON  a  été  furprà  de  recevoir  des  Pièces  pour 
défendre  Us  Mathématiaues  contre  la  tàté^ 
rature^  à  Focc^fim  de  PÀrt.  XV.de  notre  Jour^ 
mal  de  Septembre  i^  OSobre.  Nous  prions  ceux 
qui  nous  les  ont  envoyées  de  vouloir  relire  avec 
atlenfion  cet  Article  ,  ils  verront  pourquoi  nous 
n^  inférons  pas  ici  les  Mémoires  quUls  nous  ontfiur* 
ni  là'dejfut. 

Voici  un  Article  plus  importante,    Nous  avons 
dans  P Article  XL  du  dernier  Journal^  mu  fur  le 
compte  de  Meffieursde  Port- Royale  quelques  Li- 
vres ^  dont  mtt'faUmcfst  Us  ne  font  pas  tes  Atr 
Ff3  teurs^ 


y  Google 


«r4    JOURNAL  LITERAIRE.  ' 

Uurs^  nUns  fuUh  ont  même  defavgiUz.  No«i 
femmes  très  mortifiez  qu*uHe  pareille  faute  nom 
foit  échapéè.  Comme  c^etoit  nn  petit  Extrait  ^trn 
mauvan  Livre  ^  nous  ny  avons  pas  fait  F atten* 
iion  que  mus  devions  ;  &  cetui  qui  a  donné  ?In^ 
dication  du  Libelle  de  la  Relation  des  Aflëm- 
blées,  SLCn^apasaffèz pris  garde  aux  termes  dont 
il  s*eft  fervi^quoiqssefon  intentknffaitpiU Md^of» 
fenfer ,  pi  la  mémoire  de  Meffieurs  de  Port-RoyaI| 
ni  aucune  autre  perfonne.  liow  efpérons  que  Pa» 
Veu  que  mus  faifons  ici  ,  fêrvira  a  réparer  h 
faute  que  nous  avons  faite:  toujours  prêts  à  nom 
exécuter  nous  •  mêmes  ^  pour  rendre  au  Puhlù  la 
jufticeque  nous  lui  devons^  Nous  ne  pouvons  mieux 
fatisfaire  aux  plaintes  qu^on  powrroit  faire  fur  cet 
onuéme  Article  du  précédent  Journal^  qefen  in- 
férant la  Lettre  qu^un  de  musa  reçue  fur  tefu' 
Jet.    La  voici. 

JE  vous  avoue,  Monficur,  que  j*aî  été  tou- 
ché de  TArticle  XL  du  dernier  Journal 
Litérafre ,  où  à  roccaiion  d'une  Brochare 
intitulée.  Relation  des  Ajfemblées^  ^c.  on  at- 
tribue à  Meffieurs  de  Port* Royal  one  BiMio- 
théque  Satirique  en  Vers  Burlefques  •  qu'on 
compofe  de  Pièces  I  auxquelles  ils  n'ont  eu  au* 
cune  part,  &  qu'ils  ont  même  defavoiiéespar 
des  Ecrits  imprimex  &  rendus  publics. 

I.  On  fait  entrer  dans  la  compofition  de 
cette  Bibliothèque,  une  mauvaife  Pièce,  qui 
a  pour  titre,  Onguent  pour  la  brûlure.  Il  eft 
certain  que  Meffieurs  dePor^Royal,  non-feu- 
lement n'ont  eu  aucune  part  à  cet  Ecrit  bor* 
lefquc ,  maïs  encore  qu'ils  l'ont  dcfavoué  d'u- 
pç  manière  aflcx  dure  pour  l'Auteur.    Dès 

que 
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que  cette  Pièce  parut  en  1664.  ces  Mieiftears 
ctyant  publié  un  Ecrit  iu  4.  qui  a  pour  tîcre , 
Se€mde  R/ponfe  au  H.  P>  Ferrier^  J^fi^^t  fuff 
fin  idée  du  Jaufeuifme^  &  qui  eft  daté  du  i« 
Avril  1664.  ils  6Q  prjrcn,t  occafion  pour  don* 
Ber  au  PuUic  rAvertilTemcnt  fuivant. 
.  I,  Il  paroîc  depuis  quelques  jours  une  Fié* 
^  ce  en  Vers*  intitulée.  Onguent  pour  la  Bril* 
n  htn.  Elle  eft  telle,  que  les  Difciples  de  S. 
»  Augufiiu  n'ont  aucun  befoin  de  s'enjuAifier 
„  auprès  des  honnêtes  gens  qui  rontlûë.  Car 
„  on  fait  bien  qu'ils  ne  fout  pas  capables  de 
„  dire,  ni  d'approuver  plufieurs'chofesi  quiy 
„  font,  &  dont  le  Public  eft  judement  fcan- 
„  dalifé.  Mais  afin  que  perfonne  ne  leur 
„  puiilè  imputer  ce  Libelle,  fous  ombré  qu'ils 
„  y  font  louez ,  &  que  les  Jefuites  y  font  biâ- 
„  me2,  l'on  déclare  qu'ils  n'y  ont  ,  &  n*y 
9,  prennent  aucune  part,  &  qu'ils  lecondam- 
),  nent.  Us  en  ont  ainfi  parlé  ^uflltôt  qu'il 
„  a  paru,  &  ils  l'auroîcnf  fait  fupprimer,  & 
„  en  auroient  empêché  le  débit ,  fi  cela,  avoît 
„  été  en  leur  pouvoir.  Ils  ne  fc  mêlent  auffi 
„  nullement  d'écrire  des  affaires  particulières 
„  qui  ne  les  regardent  point.  Il  leur  faffit  de 
„  s^occuper  ^à  juftifier  leur  foi  &  leur  îuno^ 
„  cencc,  &  à  éclaîrcîr  les  points  d'Hiftoirc 
,1  &  de  Doûrîne  où  cette  défcnfe  les  engage. 
Il  y  a  plus  que  cela,  Monfieur,  c'eft  qu'on 
connoît  l'Auteur  de  VOngutni  pour  la  Brûlurg. 
On  fait  que  c'eft  M.  'Barbier  Duucovrt^  célè- 
bre par  la  Critique  îngénîeufé  qu'il  a  faire  des 
Entretiens  d'Arme  &  d'Eugeuet  &  qaî  a  été 
de  l'Académie  Françoife,  où  il  fut  reçu  à  la 
place  de  M.  de  Mturai, 

Ff4  ^^• 
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I I.  Une  autre  Pièce  qn'on  fait  entrer  dans 
cette  Bibliothèque  i  c'eft  \c  Calvaire  Prufamt^ 
Cet  Ecrit  tfeft  certainement  point  de  Port- 
Royal.  On  m*a  dit,  mais  av£c  doute,  qu'il 
étoit  d*un  particulier  (fun  eff^it  fort  chaud 
qui  demeuroit  à  Paris  »  je  croi,  au  Collège 
deSécx,  &  dont  je  ne  puis  préfentement^oos 
dire  le  nom.  Cette  affaire  ne  regardoit  en 
aucune  manière  ce  qu'on  appelle  U  'Jat^/mp^ 
MK,  &  je  ne  croi  pas  qu'on  ait  jamais  attrî« 
buè  cet  Ecrit  à  Meffieurs  de  Port-Royal;  il 
cft  au  moins  très  certain  qu'il  n'eft  â*aucun 
d*eux- 

I I I.  Le  Mamfefle  en  Vert  Burleffuet  àes  Ri- 
fi/xhmt  des  Capucins^  ^c.  Je  ne  connots 
point  cette  Pièce  là»  mais  je  puis  aflurer  fans 
aucun  doute,  qu'elle  n'eft  d'aucun  des  Mef- 
'fieurs  de  Port-Rpyal.  J'ai  ouï  dire ,  que  c'è* 
toit  une  Pièce  d'un  Gentilhomme  de  Pro- 
Vence,  qui  fe  divertiflôit  à  fiiire  de  ces  fortes 
de  Vers.  . 

IV.  y cicef^t les  Enlumnures  dm  fawemje  Ah 
manacb  des  Jéfuiies.  Elles  font  du  célèbre 
M.  de  Saeiy  &  elles  ont  toujours  été  avouées 
par  Meffieurs  de  Port-Royal.    Ç'eft  unePiè- 

^ce  excellente  en  foi,  &  qui  ètoit  nèceiËiire 
dans  les  circondances.  où  elle  a  paru ,  pour 
tourner  en  ridicule  l'imperduent  Almanach 

Îne  les  ^efuices  avoient  fait  graver  en  16$^* 
Jn  Ecrit  férieux  n'auroit  point  été  de  faifon, 
&  rien  n'ètott  plus  dfi  à  la  vanité  des  Jefiii- 
tes,  qu'une  raillerie  capable  de  les  humilier. 
C'cft  une  penfée  de  TerSmllfen  dans  fon 
Livre  contre  Valemini  c.  6. 
i  ;»  Ce  que  je  m'ca  yaîs  faire,  dit-îl,  n'eft 

^1  qu'up 
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n  qu*an  jea&  nneefcarmoQche  avant  qd  jnf* 
o  te  Combat.  Je  me  contenterai  de  les  cf* 
,»  fleurer,  &  de  leur  montrer  plutôt  les  blcf- 
9,  fares  (]ii*on  leur  peut  faire,  que  je  ne  leur 
91  en  ferai  de  véritables.  Que  s'il  fe  trouve 
fi  des  endroits  où  le  Lcâcur  (bit  porté  à  rire, 
)f  il  jugera  aîfêment  que  c*étoicnt  les  fujet$ 
91  mêmes  qui  demandoîent  d*étre  traitc2  de  la 
99  forte.  Il  y  a  pluficurschofes  qu*on,cftobli- 
ti  gé  de  réfuter  en  cette  manière  »  de  peur 
,9  qu'étant  propofées  en  des  termes  graves  & 
99  férieuz,  on  ne  leur  donne  du  poids,  &  on 
y)  ne  les  rende  dignes  de  quelque  refpcâ.  Il 
99  n'y  a  rien  qui  foit  plus  juftemcnt  dû  à  la 
9f  vanité  des  hommes  que  d'être  raillée.  Ec 
99  c'eft  proprement  à  la  Vérité  qu'il  convient 
99  de  railler,  parce  qu'elle  ed  gaye;  &  de  fe 
99  jouer  de  fcs  ennemis  >  parce  qu'elle  eft  af- 
9,  furée  de  la  Viâoire.  Il  faut  feulement 
9,  prendre  garde  qu'elle  ne  fe  rende  pas  ridi- 
99  cule  par  fes  railleries,  û  elles  font  fans  e& 
99  prit  &  indignes  d'elle.  Mais  par  tout  où 
9»  l'on  pourra  s'en  fervir  avec  adrcHè ,  c'eft 
99  un  devoir  &  àne  vertu  que  d'en  ufer. 

Au  refie ,  Monfieur  9  fi  vous  voulez  là- 
deffus  une  plus  ample  judification  9  fouflfrez 
que  je  vous  renvoyé  à  un  fort  bon  Ecrit  pu- 
blié fur  ce  point  la  même  année,  &qui  ef^ 
intitulé  :  Réponfe  à  la  Lettre  JFune  Perfonne  de 
Coniitim^  touchant  Ut  régies  de  la  conduite  det 
Saints  Pères  dans  la  compùfitiôn  de  leurs  Ouvra- 
ges j  pour  la  défenfe  des  Vériter,  combattuëi^  ou 
de  f  innocence  eaknmiie.  Cet  Ecrit  eft  du  20, 
Mars  i6j'4. 

VpV5  pouvez  voir  auffi  ç^  que  M«  "^i^ole^ 
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foos  te  nom  de  fVemdrock^  en  a  dit  dtas  h 
Note  fur  la  trorfiéme  Lettre  ProvindalC)  oà 
après  avoir  hxi  voir  qu'on  ne  pouvoir  prendre 
QD  tour  ni  plus  ingénieux»  ni  pins  hearecî 
pour  répondre  à  TAlmanach  des  Jéfaites,  ii 
conelot,  en  faifant  voir»  que  les  Enbmwh 
u$  u€  doivent  pas  être  regardées  fîmplcment 
comme  une  Pièce  burlefque ,  qaî  ne  foit  d'ao^ 
cune  utilité;  mais  qu'en  foi,  c^eft  nn  Oona- 

S;c  très  folîdc  &  très  utile.  Née  verè^  dit-il, 
^c  fcripiio  in  jùcularium  Satirarum  mumen  ht- 
henda  eft  qua  mbil  frugi  poffit  affèrre.  Mnlu 
im  illa  feliciffimo  impetu  aiverfùs  Cafidfiârm 
iwrupUlas^  multa  de  auâêritauAtiguJïim^  ma- 
ta de  ipfa  gratia^  non  madè  venuftè^  fed  etùm 
deâè  ^  folidi  difputantur. 

Vous  vom,  Monfieur,  que  cette  préteo- 
due  BMiothéqui  Satirique  de  Port-  Reyai^  fe 
réduit  uniquement  au  petit  Ouvrage,  qui  3 
pour  tître,  Enluminures^  ^c.  &  que  cet  Oa- 
vrage  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
Ecrit  Satirique,  mais  comme  une  judedéfcn- 
fe,  qu'il  étoit  nécelTaire  de  publier  en  favem 
de  l'innocence  &  de  la  Vérité ,  expofée  au; 
railleries  du  Public  par  un  impertinent  Aima 
nach  ;  &  qu'il  étoit  néceffiiire  de  prendre  uo 
tour  ingénieux  &  railleur,  qui  étoit  le  feu 
qui  convînt  à  la  matière:  Multafuntjie  digt. 
revinâ ,  ne  gravitate  adorentur  ,  dit  Tertoi- 
lien. 

V.  Je  viens  pré(èntement  au  Livre  »  ou 
plutôt  à  la  Brochure  >  dont  on  a  fait  mentio: 
dans  le  Journal  Litéraire,  &  qui  a  donné  lie: 
à  l'écart  qu'on  a  fait  far  une  préGcndttë  Bt 
Uiotb/que  Saf trique. 

On 
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^  On  ne  trouve  point  mauvais  qu^on  ait  par» 
lé  de  cet  Ecrit  dans  le  Journal ,  ni  qu'on  en 
ait  parlé,  comipe  on  a  fait.  Ccft  le  droit 
des  Journaliftes  de  rendre  compte ,  comme  il 
leur  plaît,  des  Pièces  qui  font  une  fois  livrées 
au  Public  1  &  d'en  jugçr  comme  ils  le  trou- 
vent bon.  Mais  ils  ne  doivent  jamais  les  at- 
tribuer à  perfonne  fans  preuves,  de. peur  de 
les  attribuer  fauifement  comme  il  leur  eft  ar- 
rivé ici.  ,  .  ;    '  .    '      l 

Cette  Pièce,  qui  a  pour  tîcre,  RelaiiomJes 
Jijfemblées  extraordinaires  de  la  Faculté  de  Théa^ 
logée  tÂniirei  n'a  été  compofée  par  aucun  de 
ceux  qu'il  plaît  à  vos  Journaliftes  de  traiter  de 
gtm  qui  Je  piquent  de  Paraître  graves.  Comme 
elle  a  paru  d'abord  dans  le  Diocéfe  de  la  Ro- 
chelle, on  croit  ^ù^elle  a  été  compofée  dans 
ce  PaïS'là,  &  imprimée  fecréteincnt  en  Fran- 
ce. C'eft  fur  un  Exemplaire  venu  de  France 
qu'elle  a  été  réimprimée  en  ce  PaiVci. 

Je  vous  prie,  mon  cher  Monfieur,  d'excu- 
fer  la  liberté  que  je  prens  ici.  Mais  vous  me 
l'avez  permis,  en  lye  priant  de  vous  dite  ce 
que  je  penfois  du  Journal. 

Ayez  la  bonté  de  confîdérer ,  que  1,'aSaire 
dont  il  s'agit  ici,  n'eft  pas  fur  le  pied  de  cer- 
taines dilputes  litéraires  qui  font  fans  cotifé- 
quences;  mais  qu'ici  de  très  honnêtes  gens  fe 
trouvent  expofcz  à  des  traitement  fort  durs* 
-auxquels  je  fuis  très  perfuadé  que  vos  Mcf- 
fîeurs  feroient  fâchex  de  donner  la  moindre 
occafîon.  Vous  n'ignorei  pas  à  combien  de 
Vers,  dcChanfons  &d'EpigranMnes,  laCoa- 
ftitutîon  du  Pape  a  donné  lieu  depuis  quel- 
que tcms,  &  même  avec  une  licence  qui  paf» 
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fe  les  borner.  Nous  ferions  très  fichei^  h  il 
feroit  très  injofte ,  qa'on  nous  attrilni&t  aa- 
cpnc  de  ces  fortes  dePiéces,  aaxquellcsaoos 
D^avons  aflfirément  aucanc  part  «  non  plus 

ÎQ*i  celles  ^ont  voas  parlez  dans  ]e  même 
Lrtîclc  du  Journal.       Je  /«»,•  ûf^. 


NOUVELLES  LITERAIRES, 

Le  Leâeur  eft  prié  àe  fe  fouvenir^  qrtemamàff' 
rons  iQÛjour$  Us  Nouvelles  littéraires^  telles 
que  nos  Correfpoudaus  mm  Us  esivayent. 

De  Pms^ 

LE  P.  SoUier  JeTûite,  un  des  Continnateors 
de  BêBanduSi  avoit  fait  paroStre  à  la  tétc 
du  huitième  Volume  des  Vies  des  Saints  da 
mois  de  Juin,  une  Hiftoire  Chronologique  des 
Patriarches  d'Alexandrie;,  M.  TAbbé  ReBoer 
doij  très  habile  dans  la  connoiflàncedesLias- 
gues  Orientales,  &  fort  connu  par  fcs  difpa- 
tes  avec  le  Su  Aymm^  vient  de  donner  une 
nouvelle  Hiftoire  des  Patriarches  de  cette  Vil* 
le»  qu'il  a  tirée  tant  des  Ouvrages  imprimez, 

Î|ue  des  MSS.  Arabes  &  d'autres ,  oà  il  ré- 
brmc  quantité  de  bévues  dujefuite,  &éclai^ 
cit  infiniment  THiftoire  des  Patriarches. 

Le  VI.  Tome  des  Mélanges  de  M.  Balttu 
commence  à  paroître  en  Public.  L^éloigoe* 
snent  de  l'Auteur  en  avoit-rctardé  la  publiai- 
tiopi  quoi  qu'il  y  eût  iong*tems  qu'il  fut  îm- 

primé 
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primé.  Rapellé  de  Texil  que  la  difgrace  da 
Cardinal  de  Bouillon  lui  avoit  nttiré ,  on  lui 
a  permis  de  faire  paroitre  fon  Ouvrage ,  & 
c'eft  le  premier,  fruit  de  fon  retour.  Nous 
efpérons  que  ce  ne  fera  pas  le  dernier  9  & 
malgré  une  vieilleilè  avancée ,  TÂuteur  nous 
fait  attendre  encore  d'autres  fruits  de  fon  ap- 
plication &  de  fes  recherches. 

Ganeau  achevé  d'imprimer  un  Livre»  qui 
contient  la  defcription  d*un  grand  nombre  de 
Plantes.    Le  P.  Barliir^  Jacobin ,  en  e(l  Au- 
teur. L'Ouvrage  croupiflbit  depuis  long-tems 
dans  le  fonds  d'une  Bibliothèque.    Le  peu 
de  foin  miïM  avec  lequel  il  a  été  confervé 
Ta  rendu  défeâueux  en  différens  endroits* 
On  a  tâché  de  fuppléer  à  ce  qui  e(l  perdu» 
par  ce  qu'on  a  pu  tirer  de  M.  Tturmefort  &  de 
quelques  autres.    Les  Planches  font  bien  gra* 
vées  9  &  cet  Ouvrage  fiera  plaifir  aux  Botanif* 
tes  9  &  à  tous  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire  de 
THiftoire  des  chofes  naturelles- 
La  dangereufc  maladie  de  M.  Dn  Pin  a 
penfé  faire  perdre  a  la  République  des  Lettres 
un  de  fes  plus  féconds  Ecrivains  ;  elle  a  du 
moins  retardé  l'exécution  de  fes  projets  lit- 
téraires, &  nous  ne  verrons  pas  fi*tôt  paroitre' 
les  Ouvrages  que  vous  avieï  déjà  annoncez. 
Son  Hiftoire  du  XVII.  Siècle  eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus   avancé.    Elle  eft  ailèz  interefTante 
poctr  fouhaiter  qu'elle  foit  écrite  avec  autant 
de  définteréûcment  &  plus  d'exaûitudeque  le 
redc,  &  qu'elle  meurifle  fous  les  mains  de 
l'Auteur,  en  qui  nous  n'avons  rien  à  défirer, 
qu'un  peu  moins  de  précipitation. 
On  n'eft  plus  occupé  à  Paris  que  de  la 

Con- 
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Conftitutîon  contre  le  P.  Quefnel.  NosEvé- 
qnes  délibèrent  encore  far  fa  réception^  & 
cherchent  des  expédiens  pour  concilier  Dieu 
&  le  Monde.  Quelques-uns  plus  iele2  & 
moins  timides  que  les  autres,  s'expliquent 
fans  diflimulation,  mais  le  nombre  en  efi  pe- 
tit. Pour  le  Peuple ,  c'eft  une  révolte  pref- 
que  générale»  &  on  fent  ce  que  peut  dans 
ces  occafîons  une  ame  naturellement  Crétieo' 
ne.  Dans  Tattente  du  fuccès  des  Délibéra- 
tions des  Evéques ,  les  plus  prudens  fe  tien- 
nent tranquilles.  Il  fe  publie  tous  les  jours  qq 
grand  nombre  de  Libelles  &  de  Vers,  pour  ou 
contre  cette  Bulle.  Voici  un  Sonnet  qui  m'a 
paru  digne  de  votre  curiofité. 

Retourner  dans  les  Cieux»  Divine  Verlcé, 
Btrangere  ici  bas  vous  n'avez  plus  d'afîle  i 
Rome  pour  vous  bannir  a  prolcrit  rEvai^ile» 
Cetce  Eglifc  n*eft  plus  un  lieu  de  (urecé. 

Peut- être  des  Prélats  le  zèle  tant  vanté  > 
£n  France  pour  vos  Droits  va  tenir  un  Coocile  ; 
Klais  folbles  dans  leur  Foi ,  plus  qu*un  rofeau  fr^lci 
ils  fbufcriront  bien-tôt  au  Décret  concerte. 

ferâcc,  ¥oî»  Pénitence,  AmourdeDiE  u,Pricrtsi 
Vous  ferez  donc  pour  nous  au  armes  meurtrières, 
Si  j'en  crois  la  Cenfure  de  (es  folles  erreurs. 

Qiie  dans  Rome  TeHier  fiiffe  errer  le  Saînr  Pei«, 
Que  des  Prélats  François  la  Foi  pure  s*alrére, 
L'Evangile  ef);  ma  régie  &  du  Dogme  dt  des  Mceors. 

Quand  cette  «fTaire  fera  aiKmpie  nons  oc 
manquerops  pa»  de  Jhloavelies  iLUtcr-aires  a 

TOUS 
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vous  mander:  nos  Imprimeries  font  plus  oc- 
cupées que  jamais  >  &  les  Bénédiâins  feuls 
vont  faire  rouler  9.  ou  10.  preffes:  chacun 
veut  être  Auteur,  &  quelques-uns  y  fombîco 
leurs  affaires.  . 

.  .  .  Crefiet  tibi  tenfus^  {crihere  plmt 
Quofvteris:  mubis  numerafa  wfervit  arumh^ 
Mre  daioi  «tque  iJeo  confcribun^  mille  Ubelhs^ 
Vn9  pem  die.  .  ... 

On  cfpétt  de  voir  înceffammcnt  Vllliade 
eP Homère  j  que  M.  de  la  Moube  a  mis  en  Vers 
François  :  ce  Poëmc  fera  précède  d'un  long 
Difcours ,  qu'on  dit  être  fort  beau ,  quoique 
d'habiles  gens  n'y  foîent  pas  trop  ménagez.  ^ 

Le  Livre  de  la  ?rémotion?hijique 9  dontj'aî 
eu  l'honneur  de  vous  écrire ,  fait  gtand  bruit. 
Il  a  été  débité  avec  une  rapidité  incroyable» 
&  l'on  en  préparc  une  nouvelle  Edicîon. 
L'Auteur  en  reftc  toujours  inconnu.  Le  P. 
Mallebr anche  ^  qui  avoit  ceffé  d'écrire  depuis 
long-tems ,  a  pris  la  plume  pour  réfuter  le 
Sylléme  de  cet  Anonime. 

DeCamhray. 

QUoî  qu*on  ait  tant  &  tant  écrit  fur  la 
Grâce,  M.  l'Archevêque  ^  C^ïw^rtf;  ne 
laiffe  pas  de  compofer  encore  fur  cette 
matière  un  nouvel  Ouvragé. 
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D*  Bruxelles, 


L 


'Edition  qtfon  fit  en  1706.  dcsMémoîrcî 
j»^  de  C^mims,  en  trois  Volumes  »  a  eu  une 
approbation  û  générale  &  un  fi  bon  dcbit, 
qu'on  a  rcfoia  d'en  donner  une  nouvelle  & 
dition,  beaucoup  plus  ample  &  plus  curieofc 
que  toutes  les  précédentes;  &  00  y  travaille 
aôucllcmcnt.  Outre  quantité  de  nouvelles 
Remarques  Hiftorîques  fur  ces  Mémoires,  oa 
ajoutera  aux  preuves  plufieurs  Pièces  choifia 

S  lui  n'ont  point  encore  paru.  Cette  Editioa 
cra  de  quatre  Volumes,  fans  y  comprendre 
le  Suplcment  dont  vous  avez  donné  1  atran 
dans  le  Journàlde  Juillet  &  Août  pag.  34^' 

F.FoppeuSy  va  donner  auffi  unenottvcHcE; 
dition  du  Recueil  des  Pièces  pour  fetvir  àrHif 
toire  de  Henry  III.  imprimé  en  2.  fol.  1 
Amftcrdam  en  1699I  Cette  nouvelle  Editiwi 
fera  augmentée  de  plufieurs  Repiarques  dcM 
Goiefroyy  fort  connu  par  d'autres  Ouvrage. 

On  vient  de  réimprimer  ici    la  Métbod 

pour  étudier  JHifioirei  par  M.  TAbbé  L& 

gleP-    On  y  a  infcré  tous  les  Articles  aoi- 

quels  on  avoit  fait  des  Cartons  dans  Vhb 

tion  de  Paris* 

De  Jueipfick. 


M    Michel  GottUeb  Hanfshius^  Doôenr  c 
•  Théologie  &  enPhilofophie^a  raflciE' 
blé  avec  grand  foin  les  Manofcrits  de  tocs 
*  les 
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les  OaTrages  àc  Kepler  ^  dont  la  plus  grande 
partie  n*ont  pas  encore  vu  lé  jour.  Il  fe  pré- 
pare à  donner  une  Edition  complète  de  tous 
CCS  Ouvrages:  ceux  qui  ont  déjà  été  impri* 
xnez,  s'y  trouveront  pour  la  glâpart  augmenter 
&  corrigez.  On  y  ajoûteni  la  Vie  de  Kepler. 
M.  Hanfchiut  invite  tous  les  Curieux ,  à  con- 
tribuer  parleurs  foufcriptions,à  Timpreffioii 
de  cctj  Ouvrage.  ^    , 

De  HaUen^xe: 

M  Herman^  ct\tàixt  Mathématiciien  ,  cî- 
^  devant  Profeflèur  en  Mathématiques  à 
Padouë, &qui  remplit  à  prefent  la  mfmc.Char- 
ge  à  Francfort  fur  l'Oder,'  doit  bien  tôt  pu- 
blier un  excellent  Ouvragé,  qu'il  avoit  déjà 
niis  en  état  d*étre  imprimé  une  année  avant  de 
quitter  Padouë.  C'eft  un  Traité  du  mouve* 
mens  des  Solides  &  des  Fluides.  Non- feule- 
ment il  y  démontre,  d'une  manière  p}us  fim^ 
pie  &  plus  univerfelle,  tout  ce  qu'on  trouve 
iar  cette  matière  dans  les  Principes  de  Pbik^ 
fophie  de  M.  Newton  ;  mais  dans*  bien  des  oc* 
caiions  il  a  été  plus  loin  ;  &  il  a  enrichi  foa 
Ouvrage  de  plufieurs  découvertes  nouvelles 
.&  très 'curienfes. 

Le  premier  Volunic  des  Elemcns  de  Ma- 
thématiques de  M.  fyolfius,  Profeflfeur  en  Ma-  . 
thématiques  dans  notre  Univerfîté ,  &  Membrë 
des  Societez  Royales  de  Londres  &dcBer« 
lin,  ne  paroît  que  depuis  environ  trois  mois: 
il  eft  écrit  en  Latin.  Le  premier  Volume  cft 

ToTffe  IL  Gg  de 

^  On  injhtfé  te»  dnàttim  »  ù*  U  ?lân  deea  Ouvrait ^  démt 
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àt  II64.  {Mg.  îti  4«  outre  ^o.  Plwdies.  B 
contient  un  jDi(bouf$  ftic  ki  Méthode  des  Ma- 
thémàttciens ,  )' Arithmétique^  laGtfometik, 
hi  Trigonométrie,  rAnalife  qm  coiiticmaQ& 
ceik  des  inânidKRt  petits,  H  Statiqoe»  k 
Mechdnfque,,  THIdfoftîttiqne  ,  rAcrcome- 
trie,  &  l'HidrauKque^  Le  fécotid  VoIqiik 
toiHtcndPA  l^Opti^ue,  Ift  Perfycûive,  h  Ca- 
toptrique,  la  Dioptrique>  la  Trigonométrie 
Spherlquc,  rAftronomic,  la  Géographie,  h 
Chronologie ,  In  GboiBâsk^i^l^  PirotecbDif, 
rArchitcâure  Civile  &  Militair<:  ;  &  on  G- 
tàlogue  des  priâeipam  Auteurs  qui  oir 
écrit  far  les  Mathécn^iqjuies*  Ce  qui  regarde 
rOptique  n'eft  pas  encore  achevé  dlmpri* 
mer. 

M.  G«0{f^/Mg,.  Profeflèiir  en  Eloquence  î 
en  Droit  luM^urel ,  fait  imptinier  un  petit  Oq- 
vragefur  le  Droit  ti^ufel,  dans  lequel  i^vec: 
le  fervîr  d*uji  nouveau  frriQcipe,  &  au  lin 
que  Pdfiffikrf  r^portie  tout  à  la  Sociabili», 
oocie  Pvok&m  y  fabftkue  la  p»x  de  dehors 
iPâx  exurna.)  Gel  Au^ur  copie  plas  vo- 
lontiers qu'il  n<t  onedjte ,  comme  on  le  pcc: 
jtrger  par  ce  qu'il  a  fait  imprimer  îl  y  a  quci- 
QUOicms^j  fttrJaLoK^^^^^uf  la  Morale. 

MUEvéquc  d'Adria  a  puMîé  depuis  pfl 
ëi  Padouëy  une  Diflèrtatio0  fiir  lesatr 
n^eti  du  règne  A^EUg^hMe^ln  fur  le  comme: 
t^ment  du  Règne  &  Jes.  deux  Confulats  ' 
f  Empereur  ]u(iin>  C'cft  une  Réfutation  de  t 
fluc  IcXayaHî'M.  /^iftf^âi'r  ProfeOcur  à  Pi 
'^  aroi 
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dvoit  publié  depuis  quelque  tems  fur  le  mê- 
me fujet.  .  . 
M.  Facciolaii  .Rc&etïT  dans  le  Semioairede 
Padoaë,  a  pabli<  des  Notes  fur  la  première. 
OraiTon  de  Ckeron^  pour  faire  voir  qu'il  man- 
que encore  à  la  Republique  des  Lettres  »tinc 
honne^  explication  de  tontes  les  Oraifohs  ^  :;de 
ce  grand  Maître  de  l'Eloqtfence  Romaine.  ^ 
CJe  même  Séminaire  dePadouë»  a.  fourni 
depuis  peu  deux  autres  Ouvrages  ;  l-un  ^ 
Mimn  ^  PantamimÀ  ^  par  M.  CalUacbi  ^ 
c\  devant  Profeflèur  en  Eloquence  dans  cotte 
Ville.  L'antre  de^  Prifons  des  Anciens  »  pai^ 
M.  Ant\  Bombardim. 

M.  Garafalo  de  Rome,  a  eu  unedifpute 
avec  un.cej-tain  R^mkeM^  Juif  de  Pa^Quë«  tott« 
chani  la  Poëfle  &  la  mefure  des  Vers  desiiér' 
breux.'  Leurs  écrits,  à  ce  qu'on  m'affu- 
re,4bnt  fort  aigres,  &  pleins^  d'injureSf  :•, 
On  .écrit  de  Sicile, que  le  P.  Don{  MiiM 
d^  Giudùt  ,e(l  prêt  à  doiiner  au  public  unOu* 
vrage  de  confequence^  fur  THiSoire^de  cett^ 
Ile,  en  divers  Volumes  iu folio.  Lcpref^ier 

Volume  doit  contenir  s 

I.  Ihm^  Voulu  dt  rebm  SituHt   Def^des 
dudi.  Pamrmij  155*8.  im  M*  bH  ^m»  aiàti^f^h 

bus  j  fctlicet. 

'  2.  Marii  Aretii  dejhu  iUfitU  SMid* 

3,  Marii  hUgri  Gêugraphtia  Siciliie  defiripth. 

4.  Micbaêiit  Riiii  £  RegibuîSmIia. 

S'  Ugoni  Fakandi  de  SiiilM  €4fktmitaiiius. 
On  aura  dans  le  IL  Volume; 

rerum  in  Sicilia  fer  200.  ^  plus  anmsge^fnm 
à  Saracenis»        -  >, 
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7.  3F0-  Curifpolatée  ftifimia  rerum  s^unm 
in  Siciiia  À  Mantace* 

8.  Gaufréius  Malaterra  Je  acqutfiiitme  Rtitï 
Sieilkif  t^  Calairia^  pet  NTttmanoû 

-  9»  Fukênis  Beneventani  Chronicou  $  nlb  a8n\ 
S  201.  miannum  l2fQé 

Xo.  AlexàndriAkkatis Cctïefiiniyde rebmit}i 
m  RogeriQ  Sicilia  Rege. 

II.  Lnpi  Protofpaiaf  hriveCbromcim  rtna 
in  Rigno  Neap$litano  geftamm^  où  ann»  80^* 
nd  annnm  HOl- 

la.  Rmuaidi  Arcbiepifcopi  ^  Chronicmie  rc 
insgijlis  Rùgerii  i^f  fViiUlmi  prim  »  Regnm  Si* 

13*  Jnqnymi  Cafinenfis^  Cbrênicon  rerum  gt- 
fiarnm  in  Regno  Neapoliianoyoi  annif  jooo,  &i 
1212.  . 

Ï4.  Riecarii  àfanSoGermano^  Chrmlm»  es 
excejfn  IVilUlmi  adannum  i^Si* 

If.  Chrifiophofi  Befol'Ji bi^ia Rtgwam^hét. 

16.  MéÊTjiani  Valgmrneré^  de  nntifuonm  ir 
fnh^nm  antiqna  origim* 

j7.  Georgii  GuaUerii  Siciliée  tcbuta  atUfut 

18.  Pbifippi  Clnverii  Sicilia  antiqua. 

19.  Tbeodâfii  Diaconi  tpifiolaf  de  direption 
SfracnfâTum  à  Saracenn^     ^ .  . 


OayrageSr  snaaufcrits  qui  rempliront  le  trc! 
fiémctome. 

IXi»  Baribûlentiei  Neoc/érenfisWJiorsaSseîlù 
fnb  Caroh  Aridezavenfii  &  Petre  ArAgwnio. 

ixVNmlai^fpe^iaik  bijima  Siciliée  ad  ammf 
tSSS' 

22.  SimeonhLfminiChrmcmRegmSicilii^ 
^  *3-  A»r 
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23.  Awtmymi  Cbrênicon  brève  retmn.  in  Sicilis 
^ejtarnm^ab  amto  1027.  ai  annùm  IVJJ. 

24.  Amonymi  res  geftf  Martini  Régi  SiàUée^ 
*  Csf  alterim  Martim  ejus  fatri  qui  frima  fticr 

Additions  da  R.  P.  del  Giodicç* 

2^.  Brève  Cifonieon  omnium  Sicilia  biftûria* 
tnm^^  âiluviù  ad  n^ra  tempora. 

26.  Continuatio  hjlori^  Faulli  admfiratem» 
ffora* 

27.  Citatioues  iocorttt/f  omnium  3  uUdereali'^ 
qua  Sicula  firipferun$  Hiftorici  ^  Poèt^f  Fbilo* 
Jbpbif  Oratores^  ^  Pair  et  Graci  ^  Latini, 

Le  même  P.  del  Giudice  prq>are  des  Dif> . 
cours  rïîftoriques  &  politiques  for  rHiftoire 
de  Palerme  fa  Patrie. 

De  Londns. 

GN  imprime  Ici  en  divers  Volumes  în  Fo- 
lio, rHiftoireJcs  Empereur  s  des  fix  pre- 
miers Siècles»  par  M.  deTillemont^  traduite 
en  Ânglois  ;  ,&  on  a  deflèin  d'imprimer  dr 
xnéme  rHiftoire  Ectlefiaftiquc  du  même  Au* 
teur. 

On  réimprime  ajaili  les  Vies  des  Pères  Apo^ 
{loliques.&  EcclefiaQiques  des  quatre  premiers 
Siècles  s  par  feu  M.  Cave^  en  un  Volume  in 
'  Folio;  ce  Livre,  quoique  déjà  Imprimé  trois 
fois^  en  deux  Volumes  in  Folio,  étant  deve- 
nu afièz  rare. 

Le  troiQéme  Volume  de  l'Hiftoire  de  U 

Réformation  d'Angleterre,  j)ar  M.  lEvéque 

Gg  î  A 
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Je  [Sâlàhury^  sMmprime  aâuellemekit;  &  fs- 
roîrra  avant  qu'il  foit  long  tems. 
,  Le  fécond  Vol  orne  dé  rHiAoîrcEcckfiafli- 
911e  de  M.  Coiffer,  paroic^a  aufli  dans  fort  pei 
de  tenis  II  commence  par  le  Régne  àtHa 
ri  VIII.  &  finît  par  la  mort  de  Charles  11 

Vouf  ftvex  (UitM-Rymér^  Htftôriograpfe 
de  la  Reine,  oc  fort  favant  Antiquaire,  d 
moFt  depuis  pea  dans  im  âge  fort  aYance 
Heureufernent  il  avolt  déjà  préparé,  ftc^ 
.voyé  à  la  pre0ê ,  te  fei^iéme  &  dernier  Voli- 
me  de  (on  excellent  Recueil  d^ASes  &?  Tw 
U!L  puhlks\  tiret  d^ Archivés  de  la  Toor,  <i 
i)n*on  .a  imprimer  aux  ^pens  de  la  Rcioc 
Ce.  XVI.  Volume  eft  plus  qju'à  moitié  impri- 
mé, &  vient  jufqu'àla  douzième  aaoée  c: 

De  Cambridge. 

MDavies^  qui  nous  donna  en  1706.QIX 
"*  belle  Edition  in  4.  de5  Commentaire 

4e  Cl/far  j  avec  de  très  boDiies  Notes  de  (a  à 

:Çoa>  outre  celles  de  plnfieurs  ^uitres  Savas: 

:&  en  1709.  les  DifffUes  Trfc^loffes  de  Cifer» 
in  .8, ,  avec  fes  Npje^ ,  &  les  Cori^côions  c 
lavant  M.  Bentley  ^  travaille  à  donner  enccr 

•d'autres  Ouvrages  Pbilofopbiques  4^  Çifertt 

;  de  la  même  manière. 

:  On  a  deflèîn  d'îœprîmer  ici  par  Sonfcr'' 
tîoB  ,  rHiftoîrc  Ecclefiaftiquc  d'JEufeùey  ^ 
€ra$ty.TbÂfidoret^  f^ç.  fur  rEdîtîo»  de  Pir 
&  de  mettre  fous  le  Texte,  les  Notes  dc> 
de  FaM,  avec  celles  d^Uffirius^  de  Peari» 
de  /y/,  de  Severege^  de  Cave ,  dtDnP'» 

.  •  '  •  c 
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it  darU^g,  i'Jfaaf  Fi^ffim^  &  de  Page. 

Msctrmt  d'une  Lntre  deFran^ht. 

IL  y  II qflti^ue tems  quMI  s'eftèlevé une dif-  ' 
pote  encre  M»  Reg^m  Profeflèur  eo  Philo** 
fophie ,  4i  M.  ÂniMa ,  Profeflèur  en  Théologie 
^  eDPI)iIorapMe«    Le  premier  «voit  fait  four 
feolr  en   17U.  por  un  des  fes  Ecoliers  s' des 
Tivsfes  fur  1$  véritable  notioa  des  caufes  (è^ 
cpfides ,  &  fQr  leur  efficace.  Il  y  fooiîent  qae 
lescsofes  fécondes  peuvent  agir,  fans  leçon* 
eonrs  immédiat  de  Dieu^vM.  ^«^0/41,  dans  des 
Tbafes  qu'il  fit  for  le  libre  arbitre  de  Thom- 
me  pécheur,  taxa  d'Hétérodoxie  leiêntimenl 
é^  ià*  Kegim  %  ildic  ane  ce  ftntiment  faU 
étf/mrt  à  la  Pivimii/^  qtfil  td  amtradéâoire  ^  C^>  • 
ctmirair4  4  la  DoSrine  àt  U  RftsgM  Refirmee* 
fA*  Regius  fe  défendit  dans  un  petit  écrit,  dans 
lequel  il  difiingue  la  queftion  fur  la  grâce  ef* 
fic#c^,  d'avec  celle  qu'il  avoir  propoféè,  qu'il 
ToÀtient  être  entièrement  Philofop^iquc  :  Je 
fie  nie  point  «  dit  il,  la  grâce  efficace,  maif 
je  croîs  que  les  caufes  fécondes  font  créées 
^'une  manière  à  pouvoir  agir  par  elles  m2- 
iiKs;  c'eft  à  dire,  comme  il  s'en  explique en» 
fuite,  que  pai*  ces  facultei  que  Dieu  leur  a 
4Qnnées  &  qu'il  leur  conferve  toâjours ,  eUes 
}>euvent  enfuite  fe  déterminer  1  différentes 
aâions  feJon  les  diflèrens  objets.    M.  Anàah 
a  répondu  i  ce  dernier  écrit,  dans  nn  pétifLi- 
.vre  intitulé,  Vindicin  v€ri$4$i  ^c.  D^enfe  Je 
Ja  vet,i$é  Ji  la  Qo&rineée  PEglife  M^farmée^ 
tpuçbmt  h  manière  Jbnt  nos  ââions  dépendent àe 
DU».  L'Auteur  dans  cet  Ouvrage^  tâche  âc 
/   1  Gg^  faire 
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faire  voir,  que  les,  fentîment»  de  M-  itc]gff»dé« 
traifent  les  principes ,  dont  on'  fe  fert  pour 
combattre ^les  Hérétiques,  qui  nieat  la  grâce 
efficace. 

Pour  empêcher  les  faites  de  cette  difpatCi 
Meffieurs  les  Carateurs'  ont  hiterpofé  leor  an- 
torité,  &  ils  ont  défendu  aux  deift  Profeflcnrs 
d'écrire  Ton  contre  Tantre  fur  ces  matières. 
Cela  n'a  pourtant  pas  fini  la  difpate:  Un  Nereu 
de  M.  Rigm^  a»  fait  imprimer  à  Amfterdam 
la  défieofc  de  fon  Oncle.  Pour  obéïr  à  Mef- 
fieurs les  Curateurs,  M.  Andala  n'y  a  pasrc* 
pondu,  perfuadé  d'ailleurs  que  ce  qu'il  avoir 
déjà  écriC)  pourra  fuffire  pour  repondre  aux 
nouvelles  raifons  de  M«  Regim* 

II.  Au  commencement  du  mois  de  Norem* 
bre,  on  a  fiEiit  ici  une  promotion  parmi  nos 
Profeflènrs.  là.  Anââla  qui  étoir  déjà  Pro- 
feÛèur  en  Philofophic  dans  cette  Académie t 
a  aufC  été  appelle  pour  être  Profeflèur  en 
Théologie;  il  fit  une  Difcours  fur  ces  paro* 
les  du  Pf.  CXL.  lO.  Tim&r  Dominé  itûsmm 
fapientùe.  M.  Baii  fut  fait  Profeflèur  ordi- 
naire en  Droit;  il  étoit  déjà  Profeflèor  extra- 
ordinaire dans  Cette  Faculté;  fa  Harangue  fût 
des  fi3i»ms  du  Droit.  M«  Mtiys  Profeflcor  en 
Mathématiques ,  &  Membre  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  à  Berlin^  fut  fait  Pro- 
feiKur  en  Médecine;  le  fujet  de  fa  Harangue 
étoit  de  Cufage  de  la  Théorie  Je  la  Médeci- 
ne ^  &  de  la  veritakie  manière  de  la  bien  td- 
tiver.  Enfin  M»  Schnltent  fut  inftallé  dans  la 
Profbfiion  des  Langues  Orientales;  il  fit  ft 
Harangue  )  de  Pnfi^  {9?  de  fe^telkme  de  k 
4*ai%ue  Ar^P 

III. 
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-  III.  M.  Vitringa  fjit  imprimer  an  Çommcn* 
laîre  ftr  les  Révélations  du  Prophète  Eràïc. 
Le  premier  Tome  a  déjà  vu  le  jour  in  Folio; 
&  la  prefle  roale  aâuellement  pour  achever 
rOuvrage.  Il  fuffit  que  Ton  connoiflfe  le  iâ«> 
voir  &  la  réputation  de  ce  grand  homme» 
pour  juger  que  cet  Ouvrage  doit  être  excel- 
lent. # 

IV.  M.  Bos,  Profeffeur  en  Grec  dans  cette 
Académie,  a  fait  imprimer  un  petit  Ouvrage* 
qu'il  intitule  ;  AfUiquitatumGréecarum^pracrptà  . 
yîuicartm<»  brèves  dêfiriftio.  Il  a  divifé  cet  Oa*- 
vrage  en  quatre  parties.  Dans  la  première» . 
il  traite  des  choies  qui  regardent  la  Religion 
des  Grecs.  Dans  la  féconde,  de  leur  Etat 
Civil  &  de  leur  Police.  Dans  la  troifîéme» 
des  choies  qui  concernent  le  fait  de  la  Guer- 
re ,  tant  fur  Terre  que  fur  Men  Enfin ,  dans 
la  quatrième,   il  traite  du  Domeftique  des 

.  Grecs,  Il  faut  remarquer,  qu'il  s'attache  par* 
ttculiérement  en  plulieurs  eiidroits  aux  ma- 
nières des  Athéniens  :  le  Livre  eft  en  Duode^ 
cîmo. 

V.  M.  Attdala^  fait  imprimer  tin  Abrégé^ 
de  Théologie  en  forme  de  difputes  ;  cet  Ou-  * 
vragc  doit  s'achever  Tannée  prochaine.  UAvl*> 
ceur  dit,  qu'il  veut  s'étendre  fur  les  chofes 
que  l'on  ne  trouve  pas  ordinairement  dans  les 
£yQémes  de  Théologie,  &  fc  reflèrrer  fur 
d'antres  points  de  moindre  importance. 

yi  M.  Muys ,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus,  a  fait  quelques  Obfervatiolls  curieufcs ,  que 
voici.  Il  a  obfervé  par  le  Microfcopc,  des 
Sels^qui  fe  cridallifbicnt ,  dans  le, Sang  liu- 
mdip,  &  dans  celui  de  quelques  Animaux  à 
G  g  y.   .  quatre- 
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quatre  pieds  :  Dans  peo  (I  doit  Aire  imprâner 

uut  Diuèrtatioii  far  eeiec  m«ti^rc.   On  dkk 

je  le  croi  >  ()ne  ces  Obftrviittoos  font  loot  à  (à 

nouveUes;  car  le  célèbre  M.  Lemt^emhoeà  n'i 

obfervé  des  Sels ,  Vi  moins  que  je  lacée,  qo< 

dans  le  Tatig  d'pne  Araignée  &  d^aoc  Ecre- 

VilTe  de  Mer.  Il  .^ft  vrai ,  ^t  M.  Gmliehmà^ 

dans  fon  Traité  de  la  NatQrt&  de  la  Confites- 

iion  du  Sang,  parle  bien  des  SjcIs  dans  le  Sang 

buioain ,  qir il  a  vus  ji  travers  an  Mîcrofcope 

cbez  rilluftre  Mdlpégbsmi  mais  il  dit  qjac  ce 

Sels  avoient  la  figure  de  Sels  VitrioliqBcs , 

Alutnineuxi  Tartarçiiz  ^  Niireux  ,  de  Sels 

jcommons  &de plofieurs  autres;  ce  qui fcm* 

ble  être  détruit  par  les  Obrervatioos  de  M. 

Muys^  qui  a  remarq^ié  que  tous  les  crj&tti 

ïimples  de  ces  Sels  avoient  tous  une  wém 

£gare  s  mats  qu'après  qu*ils  fc  font  attacha 

jles  uns  aux  autres  par  révaporation  deiomc 

rbumidlt^»  ils  en  ont.  de  très  différentes: 

Ainfî,  je  croi  que  lesObfcrvatiofls  deM.Gi'  j 

Uelmiiti^  né  peuvent  pss  paflcr  pour  jute' 

Ce  qui  rendra  cette  DiSertation  de  M.  Aby; 

plus  curiènfe  t  c^cft  que  perlbnne  avant  Ic' 

n*a  donné  les  figures  <te  ces  Sels;  ce  qui!  te-  | 

ja  d'une  manière  fort  exaéle,  comoiè  peu- 

vent  le  témoigner  plqfîeurs  perfonnes  favac-  j 

tc$ ,  &  fes  Etudtans  en  Médecine,  à  qui  il  i  \ 

fait  voir  ces  Sels,  ^  les  figures  qu^il  en  avo; 

dcffinées. 

VIL  Le  même  a  fait  quelques  opuvel)^ 
XDbfer varions  f«r  la  firuôura  des  fibres  moft 
Cttlaires  >  &  fur  la  queftion  fi  le  laiig  circok" 
pas  CCS. fibres  ou  non:  ces  Obferv^tion!  foix 
faites  par  des  injeâions  aoatoxmqucs.^  &  ave; 

d'cxccl- 
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d'csicelteDs  Mlcrofcopes  :  }e  pourrai  vûûs  les 
comaïunîqQer  avec  d'autres  qui  ne  font  pa$ 
moins  ^uricQfes  en  quelque  autre  tcms. 

jyAmfterdam. 

Pttmbert  fait  réîHiprimer  ici  >ks  deux  ez-r 
»  cellens  Difcours  de  M.  Ncodt^  dm  Pou- 
^âir  àes  Souverains  ^&dela  Liberté  deConfiiet^ 
€€^  qu'on  a  déjà  vus,  de  laTraduâiou de  M. 
Barbeyrae^  avec  de^  Notes.  Il  y  aura  ici  pla- 
ceurs nouvelles.  Notes  de  cet%abile  Traduc- 
teur ,  outre  une  TradujSlion  d'un  Drfcours  de 
M.  Grvmvius  y.De ta  Loi  Rayale.  M.  Barb$yfac 
dbnne  encore  dans  le  oiême  Volume  une  Ré- 
ponfb  au  Livre  de  M.  de  Joncourt  fur  le  Sort 
&c  '  .  •     ■      • 

Le  même  Libraire  fait  auffi  ihiprimer  le  ;}. 
.Volume  d'un  Livreiraduit  de  l'Anglois,  qui 
a  pour  tître  :  Hiftnire  fecréte  dei  Intngues  de  la 
France  eu  flufieurs  Cours  de  P Europe^  in  8. 

Là  Veuve  Marret^  a  fait  réimprimer  de* 
pujs  peu  in  4.  le  Traité  général  de  Commerce  j 
plus  ample  &  plus  exaâ  que  ceux  qui  ont  pa- 
ru jufques  à  préfent  :  fait  fur  les  Mémoires 
de  divers  Auteurs  tant  anciens  que  modernes:, 
contenant  les  Réduâions  des  Mefures ,  Poids  ^ 
&  Moanoyes  de  la  Hollande  ou  d'Amfter» 
dam,  réduitesaiïx  ■kfarcs,  Poids,  &Mon* 
noyés  des  principales  Places  de  TEnrope  ; 
comme  auffi  pour  les  Excomptes  ou  Rabais , 
avec  dîverfes  Tablçs  à  ce  fujet  :  Po^r  la  Ban- 
que ,  le  Change,  Rechange,  les  Formes,* 
Termes  &  diligences  des  Lettres  &  Bnicts  de 
Chaire,  9;  cR^s  Lettres  tic  Crédit:  Pour  les 
•  Mon- 
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Monnojcs  Réelles  &  de  Change,  des  Prix 
Gourans  des  Places,  pour  favoîr  en  qoellcs 
Moonojes  y  font  tenues  les  Ecritores;  k 
moyen  de  ftire  les  Changes  &  les  Rédnâîons 
poQf  les  Traites  &  &  les  Remifès,  pour  cal* 
caler  les  Changes  &  les  aJQfier,  pour  en  con- 
DDttre  les  profits  &  les  pertes,  &  l'alité  dà 
Momioyes  &Mes  prix  des  Changes.  Troifiéme 
Edition,  revâë,  corrigée,  &  augmentée.  Oo- 
vrage  très-ntile  aax  Ëanqniers ,  Négocians, 
Voyageurs,  &  lur  tout  i  la  Jeuneife  qui  défi- 
re  d'apprendrene  Commerce  &  le  Négoce  de 
Oiaoge.  Par  Smmul  Kkari. 

DelaHaje^ 

ON  imprime  ici  chez  H.  ScbewUer^ci  Anec- 
dotes de  SJrenée^  dontlilyenaun,  qai 
décrit  le  .Rite  de  la  Célébration  de  TEucha- 
ridie  du  tems  de  S. /r^»/^.  Ceft  M.P/4i|i«/, 
connu  déjà  par  l'Anecdote  de  LaSance^  po^ 
blîé  il  y  a  deux  ans  à  Paris,  qui  les  a  tireide 
la  Bibliothèque  Royale  de  Turin.  Il  y  ajou- 
tera des  Noces  de  fa  façon  >  contre  le  R.  P. 
Maffitet,  qui  a  donné  la  dernière  Edition  de 
S.  Iremée.  Ces  Notes  feront  fnivies  de  trois 
Dtffertations/  La  I.  traitera  de  rOblatton  de 
PEuchariftie  chex  les  Anciens;  on  y  réfutera 
lesr  fentimens  de  feu  MU  if  Meéux  touchant 
rexpKcation  de  quelques  Prières  delà  Meflè, 
comme  auffi  ceux  ëe  M.  Hickes ,  Doâeor 
Anglois ,  &  ceux  d'un  Auteur  Allemand^  qui  fe 
nomme  Zefbyriwm  de  Face.  On  pariera  mé* 
me  des  Liturgies  Anglicanes,  tant  de  celles 
^EàwAfi  VU  &  di  CmSamuc  tand  f  que  de 

celles 
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celles  de  Mrs.  Stepbens  &  fVbifitm.  La  IL 
Diflèitation  touchant  la  ConfécratîoQ  der£a* 
cbariftie  Cera  voit)  que  TEglife  Romaine ,  a 
changé  far  ce  point  »  en  ne  fe  tenant  point  î 
la  Cbnfécration  de  TEglife  Primitive ,  qui  ' 
confiïloit  dans  les  Prières  &  dans  riavocation 
da  S.  Efprit.  Par  tout  on  montrera  qu'il  y 
entre  beaucoup  de  logomachies  &  de  difputes 
de  mots  dans  ces  matières.  C'eft  ce  qui  four- 
nit  i  M.  Pfaffius  Toccalion  de  finir  par  une 
Diilertation»  où  il  fera  voir»  que  pour  juger 
faînement  de  la  Religion  il  faut  fe  défaire  de 
tons  les  préjugea.  U  y  dira  en  pafTant.fôn. 
fentimenr  d'un  Livre,  qui  a  paru  aepuis  peu» 
fous  ce  titre,  Difioun  de  la  Ldberté di  P enfer ^ 
&c. 

Ti  Jobtifin  fait  imprimer,  la  fuite  des  Mé- 
moires de  M.  le  Chevalier  Temple^  avec  la 
Vie  de  cet  habile  Miniftre  &  l'Hiftoire  de 
toutes  fes  Négociations  &c.  in  S.  traduit  de 
TAnglois, 

On  trouve  chez  lui  quantité  de  Pièces  pu- 
bliées au  fujet  de  la  Conftitution  du  Pape, 
contre  les  Réfiéxmt  Morales  &c.  dttP«  QmineU 

Ceux  qui  foubaiteront  iân^Qtr  quetfueS'Uis  Jee 
Livres  dont  il  eft  pari/  dans  ce  Joumaly  eu  quel" 
que  s  autres  Livres  jk  ce  Pais-ci^  de  Frauce  am 
k Angleterre  ^  ptérroUt  à'adrejiraumime  Libraire. 
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tre les  régies  touchant  T Autorité  388.  Brode plu^ 
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fieur*  7U  Liftq  de  tous  (es  Ouvrages  ie»7- 
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gement fur  l'Amphitrion  de  Molière.  106 

Semit  XI.  II.    Voyez  Pape. 

BêutUjji  ( M.  )  Ouvrfiges  de  (k  fajon,    x34. 474 
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